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au lecteur: 

BB01CY v dês pièces deta.i 
WJÊ- chécs de nos Annales que^ 

§$ilj e vous prefënte-,, m o n 3 , 
cher le c TiURj par maniée - 
re de fîmplés Hiftoires , qui con- 
tiennent de fi grandes aérions 
oe fi généreux exploits v , qqe te - 
&rd dé 1 éloquence en auroit plu- 
tôt diminué le mérite, que relevé " 
k gloire par fon ornement»- Je- 
tte contente donc~ d'un fimpje - 
torré des belles actions de ces * 
grands Hommes qui ont foûtem** 
^crefoir, & qui' fôûticnnem eru 
!J re aujourd'huy fi dignement 
donneur: de la France \ . & il cftl 

cl— 



AU LECTEUR, 
•bien jufte de donner quelques 
louanges a ceux qui expofent tous 
les jours leur vie pour la gloire 
de" cette Couronne , & ne crai- 
gnent point de verfêr leur fang 
pour le {âlut de cet Etat : pui£ 
'qu'étant membres de ce gond 
corps de la Monarchie , nous 
avons fûjet de prendre part aux 
'obligations de ceux "qui en ayant 
autrefois gardé les frontières , en 
étendent aùjourd'huy jbien loin les 
bornes &c les limites par leurs ar- 
mes. Je ne parle que de celles 
où les armées mifês en ordonnan- 
ce de bataille Ce Cotit furieufement 
choquées, %t particulièrement de 
celle de Rocroy y d'autant qu'el- 
fe eft lune des plus mémorables 
<|ui ait eft é donnée de long-temps» 
pc cpe d r ajlleurs elle m'a fait ve* 
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AU LECTEUR. 

ni* lit peu fée cten treprendre la dek- . 
crïprion dc toutes les autres.,- Sj 
la - lë6bùre vous, en eft aufli agreia 

hic, M O N CHER LECTE U%' 

que le ïujet éit djvertiflant , j'efti- 
meray ma peine bien employée : 
(înon vous pourrez voir au moins 
l'affection que j'ay pour la gloire 
de la France & pour le bien de 
la paix , que nos généreux guer- 
riers luy procureront toujours très* 
avantage u(ê par leur valeur , fi leur 
valeur > félon mon deiïèin , eft 
animée par cette le&ure. 
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\tmit 4t Tolbiac > où les ^Allemans jwrtnt éêfmti 

far CIO VIS. 

NCORE que l'amour de l'intérêt fem- L'akJ 
ble te Dieu de la guerre > & comme le 
premier Mobile qui donne le branle & le 
mouvement a tous les coeurs généreux 
<[ui en fonc profeflion , & que la longue expérien- 
ce de tant de fi&les aie fait paffer dans l'efprit des 
Sommes y cette opinion comme un fentiment de 
li nature ou nn point de Foy, que l'intérêt gou- 
yernoie les Princts > comme les Princes gouver* 
Tome I, A 
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ft BATAILLE 
49j. ncnt les peuples , neanmbins j'efpere de faire voir 
en tout le cours de ces heureufès & mémorables 
K journées de la France , que les armes de nos Rois 
ont toujours été , ou juftes ou religieufes , je 
veux dire, ont toujours été accompagnées de quel- 
que raifbn de juftice , ou de quelque motif de 
Religion : & après avoir protefté que c'eft la 

Srincipale confideration qui me porte à entrepren- 
re cet ouvrage , lequel autrement feroit moins 
conforme à ma profcflîon > je ne produirai point 
d'autres preuves de cette vérité , que la relation 
fidèle des heureux fuccez , & des infignes avanta- 
ges que Dieu leur a donnez fur les Ennemis de 
fcur Couronne , ou de leur créance. 

Je commence donc par cette fameufe Journée* 
qui donna le premier Roy Tre's-Chrêtien à ce flo- 
riiïant Royaume , & luy fit prefent des Fleurs de 
Lis pour fes armes. L'origine de la guerre vint, 
de ce que les Allcmans , après la mort du Géné- 
ral Actius , lequel à la fin de tant de victoires rem- 
portées fur les ennemis de l'Empire Romain . avoic 
^té> par une jaloufie de Cour , mal-heureuftmenc 
aflaffiné de la main propre de l'Empereur Valcn- 
tinien fon Maître , voyans que les François avan- 
çoient fort leurs affaires & que Clovis avoit une 
autorité fouverainc par toute la France , ils furent 
Jaloux de fa grandeur , & voulans arrêter le cours 
de fes conquêtes par une diverfion d'armes > ils 
icfolurent de s'emparer des Villes & des Proyin* 
. ces plus éloignées du cœur du Royaume. 

La première irruption qu'ils firent , fut dans 
le pays deGueldres& de Juliers, dont les peuples 
^tans fur le point de fc voir engloutis d'une ar- 
mée prodigieulc, comme d'un torrent qui venoit 
fondre deflus leurs terres , envoyèrent des Députez 
en grand nombre , pour demander fecours à Clo- 
vis , & pour le prier , d'employer les forces de 
> Jbn Eut à la confciyation de fes Alliez & de fts 
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amis qui couroienc for eu ne de perdre tout , s'ils 49 £ 
ne venoient promptemenc les Iecourir de la puif- 
ûnce de fes armes. Clovis s'y fencit obligé pour 
» telles raifons j Que de long-temps ces peuples 
»étoicnt amis & Alliez de la France , qu'ils 
j.avoient fouYcnt combatu fous mêmes Drapeaux 
?)& fous mêmes Capitaines que les François : 
» que les Seigneurs étoienc la plupart iflus de la 
»>NobIeflê Françoifè 5 que s'ils venoienc à être 

vaincus par les Allemans , ceux -cy non contenu 
» feroient pour porter plus avant leurs Armes» . 
» ou peur entreprendre même fur l'Etat naiflant 
»dc la France , & pour vouloir étouffer fa Sou- , 
» veraineré , qui n'étoit pas encore fi bien éta-. 
»blie , ny fi bien fondée dans la paifible polTc^ 
?)fion de fes Conquêtes. Clovis ayant goûté ce* 
raifons , aflembla des troupes en diligence , Se 
iefla une armée, tant de les vaffaux que de fes 
voifins , qui (e hâtèrent de le joindre, avec tout 
ce Qu'ils purent amafler de forces. Parmi ceux-* 
U le rendirent remarquables , Auftrafe Duc de 
Brabant, Sigisbert Roy de Cologne , celuy de Çam- 
bray fon parent , les deux Comtes des Ardennes , 
Ausbert & Vaubert les coufins , qui lui amenè- 
rent de leurs Forêts quelques troupes des plus leflcs 
& des mieux choifies. A la prière de Clotildc , 
plusieurs Èvêques luy firent compagnie en cette 
pcrilleufc expédition j de manière que fc voyant 
i la téte d'une belle armée , & accompagné de 
grandes forces, il alla au devant des ennemis , qui 
firent aufli une bonne partie du chemin, refolusdç 
bien combattre , & de mourir ou de vaincre. 

Or les deux armées prirent leur route fi jufte» 
qu'elles fe trouvèrent en prefence à Tolbiac , qui 
cft un petit bourg prés de Cologne , au deçà du 
Rhin. Je ne trouve point l'ordre précis qui fqc 
obfcrvé en cette bataille , finon que le Roy prit la 
«>nduitc de fa Cavalerie , & donna ceile de l'Ia* 

A %. 
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4 t BATAILLE 

• fantcrie àSigisbcrt Prijice François, que l'Allian- 
ce interefloie fort en cette affaire , laifTant à Auf- 
trafe un corps de referve > pour venir au fecours des 
plus preflez. Mais tous demeurèrent d'accord , que 
, la rencontre fut l'une des plus furieufes , & le choc 
l'un des plus fanglants , qui ait jamais paru dans 
l'Hiftoirc. Chacun brûloit d'une ardeur extrême 
de le porter en cette mélce en homme de cœur, 
Zc Glovis qui projet toit dans Ton efprit les fonde- 
mens d'une nouvelle Monarchie , à laquelle il ne 
Touloit point de compétiteur ny de rival , rftoic 
rcfolu de vaincre ou de périr > de triompher oa 
de Ce perdre. Ses Alliez qui trouvaient de grands 
intérêts en cette guerre, & vouloient montrer qu'ils 
rftoient dignes de l'Alliance d'un fi grand ïylonar- 
que , avoient la même refolution de ne s'épar- 
gner en nolle forte 5 D'ailleurs les Allemans Ce 
fentoient piquez d'une incroyable jaloufie> d'éten- 
dre les bornes de leurs conquêtes , &dans )a créan- 
ce que la grandeur de leur fortune dependoit du 
fuccez de cette bataille > ou qu'après la défaite des 
ïrançois > leur victoire les mettroit eu pofleffioit 
-d'une bonne partie de la France. 5 les armées Ce 
«choquèrent de telle furie , qu'on ne voyoit par 
tout que feux & e'clairs , que bruit & froiffement 
«l'armes > que meurtre d'hommes, & carnage de 
chevaux 9 ce m ban s comme la grêle d'un orage» 
par autant de morts qu'on donnoit de coups; tanr 
l'attaque e'toit furieufe d'une part , & la refîftan- 
ce opiniâtre de l'autre. 

- Mais par malheur , Sigisbcrt qui croit à la tê- 
ce des fiens > comme Colonel de l'Infanterie Fran- 
foife , & faifoit merveilles de fa perfonne , fut at- 
teint d'un fi rude coup de flèche au genouil , qu'é- 
tant hors de combat, il fut emporte tout fanglant 
âc la mêlée par fon fils , & alors l'Infanterie fe trou- 
vant fans Chef) & demeurant expofee à la fureur 
im CMcmil > Ait bien- tôt mife eu tel defoxdrç, 
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qu'après avoir pris la fuite , tout le faix de la 
bataille vint fondre fur la Cavalerie, laquelle com- 
battant aux yeux & en la compaguie de fon Roy» 
ne lailïa pas de faire de merveilleux exploits d'ar- 
mes ; néanmoins après une longue & gencreufc 
rcfiftance , clic commença auflî de ployer > puis 
de s'entrouvrir , de reculer, & à la fin de fe rorrv* 
pre, &de fe diffiper à la fuite. Clovis cependant 
alloit comme un Lion , couvert de fang & de pouf- 
fiere, parmy les rangs de fes hommes épouvantez* 
& crioit d'une voix haute & éclatante pour rallier 
fcs troupes , fans qu'il ceflât pourtant de combat- 
tre de la main , & de faire tout devoir de Capi- 
taine & de Soldat ; niais la frayeur avoit telle- 
ment faifi le coeur , & abbatu le courage de fcs 
fuyards , que toutes les diligences du Roy furent 
vaines , & après beaucoup (Tallces & de venues , 
l'affaire fembloit tendre au dcfcfpoir. 

Or comme on cherche les reme'des du Ciel , 
quand on voit que ceux de la terre manquent , 
ou ne fervent plus de rien , Aurelian Favory der 
Royjdontiln'abandonnoit jamais la perfonne, en 
quelque pcrillcufe rencontre qu'il fe trouvât , le con- 
jura ; De fe fouvenir de la parole donnée à la Bjine » 
démettre [on efperance au Dieu désarmées* Crd'iwr- 
phrer la faveur de fonajfiflance y qu'il étoit temps de le 
fâire, ér que jamais il n'en auroit plus de befoin. A 
ce bon avis le Roy éclairé du Ciel , s'arrêta tout 
court, & levant les yeux, les mains, & le cœur au 
Ciel , il fit vœu d'adorer J s s u s-C H R 1 s T , O* de 
[(faire Chrétien , s'il remportoit laviâoire. D au- 
tres ajoutent qu'il dit encore : qu'il avoit imploré 
en vain l'aide de fes Dieux > mais que le Dieu que 
Clotilde adore , fera déformais fon Dieu , (7 Jésus 
/•n fove , s'il le rend victorieux de l'infolence de ces 
fyis y qui font venus avfc autant de témérité que 
tiinjuflice , fondre fur les terres de Jes ^Aliie\. Le 
brait de ce vœa 11 folemnellement conceu , & 
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# BATAILLE 
. fi hautement prononce' , ne s'épandit pas plutôt 
par toute l'armée, qu'il donna fujet aux Seigneurs 
Chrétiens qui étoient François , &avoient avec 
eux nombre d'Evêques , de faire approcher faint 
Solaine Evêque de Chartres , qui donna fa Bcne- 
«iiâion au Roy , afin d'attirer fur luy & fur fes 
Armes , les faveurs du Ciel , d'animer à un nou- 
veau corn bat fa valeur , & de vaincre en vertu du 
figne de la Croix, les ennemis de fà Couronne, com- 
me en vertu du même figne , le Fils de Dieu avoic 
vaincu les ennemis de £a gloire, &par ce moyen 
I tre à la France ce que le grand Confondu fut à 
l'Empire. 

les François , qui jufijues alors aroient fcmblé 
.tout éperdus , furent puilïàmmenr animez à re- 
tourner à une nouvelle charge , avec un coura- 
ge beaucoup plus ferme & plus vigoureux qu'au 

Îremier combat , de forte que le Roy fiiivy d'une 
onne troupe de Nobleffe qui environna inconti- 
nent fa Majefté , fit fonner de tous cotez les 
rrompettes, comme s'il eût reccu quelque nouveau 
xenfort de Cavalerie , commanda de donner allègre* 
aient fur les ennemis , & luy-même pour fervir 
d'exemple à fa NobleiTc, alloit à la tête de tous, 
pouffant devant foy > & abbatant à fes pieds tout 
ce qui luy faifoit refiftance. Alors on connut vi- 
siblement que Dieu vouloir favorifer ce Royaume, 
rendre Clovis Chrétien par un témoignage fi fen- 
iible de fa bonté, qui changea en un moment l'é- 
tat de la bataille , &par une refolution aflez ordi- 
naire au fait des armes , fit que ceux qui Ce (au- 
voient à la fuite , ou étoient tombez en défaillance, 
reprirent courage fur le champ , & perdant la mé- 
moire des travaux paflez , des périls prefens , & 
des douleurs de leurs blcflures , comme fi on leur 
eût fait revenir le cœur , ou fi par une poudre fym- 
patique on les eût foudainement guéris , ils fe 
pallièrent , & reprirent d'eux-mêmes leurs prt- 
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mierc rangs , avec intention d'effacer la honte de 49j2 
leur lâcheré , & le reproche de leur fuite , par 
une charge plus vigoureufe , ou par l'effufion de 
leur propre fang , & avec cette genereufe refolu- 
tion ils arrachèrent , comme Ton dit , la vi&oi- 

des mains mêmes de i'ennemy. 

En effet, ce changement fubit& inefperé éton- 
na fort les Ailcmans , qui reconnurent trop tard 
qu'ils n'avoient pas aflez pourfuivi leur première 
pointe , ny gagne une pleine vidtoire , & dans l'o- 
pinion qu'il étoit venu quelque nouveau fecours aux 
François, comme de vray il leur en étoit Tenu du 
Ciel , ils prirent à leur tour fi fort l'épouvante , 
que CIo vis arrivant îàdeflus avec fa Noblefle , bril- 
lant comme un éclair qui fort de la nuë , & les 
chargeant fort à propos , il les mit en dérouté, & les 
mena battant julques dans leurs poftes , où il en 
fit un fi horrible carnage, que deux de leurs Géné- 
raux demeurèrent étendus fur la place parmy les 
morts, dont route la campagne fut couverte, bien 
qu'ils fuffeiufïx Alleauns centre un François. Mais 
une chofe grandement confiderable'en cette 
défaite , que la prière de Clo vis ayant eu un fi 
glorieux effet, que je viens de dire, a donné occa- 
sion à fes Succefieurs d'ufer de ce cry de guerre > 
Mon Jove* & par quelque changement de Lettres, 
Mon joye faim Denys , comme pour déclarer par 
l'addition du nom de ce grand Apôtre de la 
France , que le Sauveur du monde, dont l'Evan- 

Îple a été prêché aux François pat fa me Denis, a 
cul le pouvoir de donner courage aux armées fur- 
prifès de quelque frayeur , ou accueillies de quel- 
que crainte. 

Tant y a, que cette vittoire de Clovis fut jugée mi- 
raculeufè de tous les plus fages,àraifon que les Fran- 
çois à demi vaincus s'étoient furie champ ralliez 
par vertu Divine & avoient triomphé en nombre 
fort inégal de toutes les forces d'Allemagne. 

A4 
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Or !c fruit de cette victoire fut f que les Aile- 
mans qui réitèrent après leur défaite , comme après 
le débris de leur naufrage , apprehendans que le 
Xov animé par l'heureux fuccezde (es armes» ne 
panât le Rhin , afin de leur rendre la vifitc $ luy 
dépêchèrent promptemeut une Ambafladc > pour 
l'allure r de la fidélité de leur fèrvice , & pour luy 
faire offre d ccre toujours tributaires à la Couron- 
ne de France, C'étoit beaucoup à des peuples 
fuperbes & ambitieux , qui avoient durant tant 
d'années fait tête aux Romains , & difputé H 
long-temps leur liberté, des'abbaifferde la forte. 
Mais il faut avouer que les François ufans de trop 
de rigueur en leur endroit , obligèrent grand nom* 
fcre de Seigneurs à fe retirer en Italie auprès de 
Thcodoric Roy des Goths , leauel fur la crain- 
te que ces fugitifs charmez par la douceur des dé- 
lices d'Italie , ne donnaient occafion à quelque 
remue ment dans fon Eut , qui émit alors fore 
paifible , trouva moyen de les arrêter fur la fron- 
tière de fon Royaume , tandis qu'il adouci roi c 
^pat belles paroles l'efprit de Clovis > qui fembloie 
0 , être un peu trop feverc. II luy écrivit donc » 
s, qu'il étoit fort aife d'apprendre l'heureux fuccez 
^,de fes armes, avec lcfqucllcs il avoit réveillé le 
3 , courage des François qui demeuroient comme 

enfevelis dans l'oifiveté , & employé leur valeur 
leur adreflc contre les Allemans qu'il avoic 
m domtés i & fournis à fa pu i fiance , bien que 
# , par une vaine prcfomption de leurs forces > 
tl leur témérité eût entrepris de ruiner fes Sujets, 
a & d'étouffer fa fortune en fa naillance \ que corn- 
„ me c'étoit un a&c de Jufticedc punir les Autheurs 
3, d'une injufte guerre , auffi que c'étoit un excez 
„de feverité & de rigueur de punir tous ceux qui 
,> les avoient accompagnez , que les Généraux & 
? >lcs plus grands Seigneurs d'Allemagne étant 
^ la plupart demeurez en cette bataille , il de- 
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toîc appaifer fon couroux , & pardonner M- c MJiv 
nereulèment aux mifcrables qui avoient écha- 4 * 
pé à fes armes vi&orieufcs 5 que fi ceux-là me- <c 
ricenc le pardon qui fe font recirez dans le fein <c 
de (es parens , comme à un afyle aflurc pour la <c 
confcrvation de leur vie , il doit avoir pitié de <c 
ceux qui-fc font fauvez dans fes terres , & y <c 
demeurent tout effrayez dans i'apprehenfion des <c 
effets de fa colère j qu'il le conjure de leur fai- iC 
re fentir la douceur de fa Clémence , afin que c * 
ia retraite afiurée de leurs maifons leur don- <% 
ne fujet d* publier fes loiiangcs toute leur vie*" 
que c'eft un glorieux triomphe , Se un hon-" 
neur tout particulier qui furpafle la gloire des' c 
autres Princes , d'avoir jetté une telle confier- cc 
nation dans l'efprit furieux des Allemans , <c 
qu'ils foient contraints de luy faire hommage " 
en qualité de fujets , 8c de luy demander la vie " 
en pofturc de fupplians : qu'il fc doit contenter «« 
qu'ua peuple farouche , qui étoit forty com- w 
me an torrent de fes limites fie de fes bornes, 4 c 
foir paflé en partie au fil de l'épéc , & en par- " 
tic mis en firvitude. Que fi la vengeance lc u 
porte à pourfuivrc les rcltes de la vie de ceux <c 
qui font dem y-morts , fa vi&oire en fera moins" 
honorable , te fa rigueur ne pourra jamais" 
tellement éteindre les flammes mourautesdeect- " 
te nombreufe nation , qu'il n'en demeure quel 
que étincelle «apablc d'erabrafer l'Etat de fes ' 
defeendans : Qu'il a fouvent fait preuve mes" 
Jircrs fuccez de la guerre , où les armes font", 
fi journalières » & la fortune fi changeante , " 
qu'elle donne fouvent de grands avantages à " 
ceux qui ufent modérément de leur viftoire ," 
k que d'en fçavoir ufer de la forte , c'eft être " 
pleinement victorieux , qu'il luy envoyé fes Am - 
baâadeurs pour le féliciter de la fienne , pour ap- " 
(cendft l'état 4e £1 fauté , & le fupplicr d'avoir 3, 

m mm m „ ,am I — *~ — A 
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„ agteables Ces remontrances. 

Clovis i la prière d*un fi grand Monarque , fè 
montra plus doux , 6c relâchant de cette rigueur 
qu'il tenoit aux Allemans , leur accorda la Paix > 
dont les conditions furent $ qu'ils nommeroient 
«le leur Corps un Duc qui feroit obligé de faire 
hommage au Roy de France » & ne çorreroit 
point le nom de Roy , qu'il ferviroit Clovis & 
t'es fuccefleurs contre tous les ennemis de leur Cou- 
ronne i que Theodon fils du Roy Adalgeriou 
qui avoit été tué dans la chaleur du combat , 
n'entrèrent en pofleffion de tous (es biens , & fe 
contenteroit feulement de porter le titre de Duc 
de Bavière. 

Enfuite dequoy le Roy mit d'autres Gouver- 
neurs dans les Provinces , & pour établir unenou- 







• 





Aultrafe. Cependant Clotilde ayant appris l'heu- 
xeufe ifluë de cette bataille» & la fainte refblution 
du Roy , fut tranfportée d'une joyc (i grande» 
«ju'elk vint au devant de luy jufqu'cn Champagne 
avec faint Remy , qui étoit l'homme choifi de 
Dieu pour l'achèvement de ce grand oeuvre de la 
converfion du premier Monarque du monde. 

Or le Roy qui étoit encore tout rempliy des 
douces idées de fa vi&oire, n'eut pas plutôt apper- 
çu la Reine , qu'il s'écria , qu'à ce coup elle auroit 
l'effet de fis de(irs,que Clovis avoit triomphé des ^AU 
Itmans , mais qu'elle avoit triomphé de Clovis , & par~ 
tant qu'il étoit refolu de ne plus différer fon Baptême. La 
Reine extrêmement confolée de cette parole, luy 
répondit avec de grands fentimens de pieté & de 
jnodeftie , Que la gloire dé ces deux triomphes étoit 
deuê a Dieu , que fa Ma je fié faifoit fixement d'ac- 
complir /on vteu au plutôt , CT que c'étoit faire 
un prefent double , de le faire fromptement , ceft 
jpurfuoy elle luy avoit aminé un grand Prélat » fifn it 



Digitized by Google 



DE TOLBIAC. tt 

fcrvir fa Majeflé dans une affaire de telle importance. 4?J 

Le Roy très- bien édifié du foin & de lâ pieté de 
la Reine , ayant receu fes inftrudions , fait les 
pénitences , ôc obfervé les Cérémonies ordinai- 
res, fur baptifé par les mains du faine Prélat, & 
Dieu rouluc honorer ce Baptême du Miracle de la 
Colombe qui apporta du Ciel la famte AmpouIIe 
remplie du Baume Celefte , dont nos Rois ont 
depuis toujours c té oints à leur Couronnement Se 
à leur Sacre. D'autres ajoutent que les trois Fleuri 
de Lis d'or en champ d'azur , furent apportées 
en même temps , pour leur fervir d'armoiries , 
^conjointement pour être le fymbple de laFraih- "î 
ce, comme le Baume l'eft de la Judée, &le'j&r- 
fum de l'Arabie. Ainfî cette mémorable Jour- 
née eut deux grands effets pour le bien Je tout le 
Royaume : en ce que luy donnant un Roy Très- 
Chrétien , il demeura comme confacté au culte 
& au fervicc de Dieu , & luy aflujettiflant les Al- 
lemans, il commandoit aux peuples les plus bel- 
liqueux Se les plus icdoutabJes de la terre» 

•-■»•*• » . • 

» • ■ 
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II. BATAILLE. 

JOURNE'E DE POITIERS, 

O/îCloyis défit les Goths , CT tua le J^ojy ^laric 

de fa main propre, 

AP * l's Pa&e de Jufticc qu'exerça Clovis en la 
défaite des Alleroans , il en fie un de Religion, 
tournant fes armes contre Alaric Roy des Goths , qui 
c toien t alors en pofleffi on du Royaume d'Aquitaine. 
I/occafion de la querelle vint de la haine de ces'deux 
Princes, & de leurs fujets , tant à caufè que l'Aqui- 
taine étant fous la domination de ces étrangers , 1er- 
Yoit ordinairemenr de retraite à tous les feditieur, 
& même à tous les criminels de la France , qu'à rai- 
fon que ces' barbares crans infe&czdc l'Herefîedes 
Ariens > s'effotf oient encore de communiquer cet- 
te con tagieufe maladie à toutes les autres Provinces, 
Se traitoient avec tant d'inhumanité' quelques Catho- 
liques qui demeuraient en leur païs , que fins épar- 
gner , ny les Prêtres , ny les Prélats , ils les chaiToient 
tous honteufement de leurs Eglifcs , & de leurs Siè- 
ges. H étoit impoiïible que la haine réciproque de 
ces deux bclliqucufcs Nations ne fit éclater bien-tôt 
quelque cruel & fenglant effet de la colère de deux 
Rois fi pui flans & fi animez, qu'avec l'antipathie na- 
turelle jointe à la différence des Religions , il fera - 
bloit que l'un ne cherchât qu'à ériger des trophées à 
fa fortune , de qu'à établir fa gloire fur les ruines de 
«elle de l'autre. 

Theodork qui n'ignoroit ries de ce nui fe pafloie 
M la Coax des Rois & des Princes de l'Eu r op 1 7 
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itaot lié de fang Se de Religion avec Alaric , qui 50^ 
aroic époufé fa fille > prevoyoit bien que TilTuc 
de cette guerre feroit perilleulc pour Ion gendre : 
mais il apprehendoit de s'y embarquer ?fo$xaiace 
que l'Empereur d'Orient ne vint a faire quelque 
ligue avec les François , & à fondre avec une ar- 
mée fur l'Italie , qui luy demeureroit en proye Se 
en partage après la viôoirc. Dans cecte apprenen- 
lion il dépêche un courier au Goth » par lequel il 
luy donne avis qu'il faffeau plutôt quelque forte de 
farisfa&ion au François pour ks intérêts préten- 
dus 1 & en même temps il envoyé un Arobaf- 
(adeur extraordinaire à Cloyis, pour luy 
remontrer ; Que Dieu veut que les Rois foient " 
unis par un facré lien d'affinité, qu'il n'eft pas 
loifibie de violer , afin d'affermir le repos de cc 
leurs Sujets > qui dépend de leur bonne intelli-" 
gence s que les Princes s'allient par la conjonc- « 
don du faug , à cc que les Nations diverfes," 
Se les humeurs différentes qui leur font fujetes , cc 
foient auffi unies par les nccuds d'une fincerc af- u 
feftion , le reçoivent comme par autant de " 
canaux > les fruits d'une bonne alliance : Qu'il « < 
s'étonne fort que Cloy is foit fi animé pour 14 
4cs caufes aflez légères , Se femble être aux ter- u 
mes d'en venir aux mains avec fon fils Alaric u 
par quelque fàng tante bataille ; mais qu'il le prie*' 
icconfiderer qu'ils font Rois de deux Nations 
nés - puiflantes , tous deux en la fleur de leur" 
àgc , tous deux capables de conquérir tout" 
l'Unircrs, s'ils vouloient faire jonction de leurs 11 
forces > au lieu que s'ils font party l'un contre" 
Vautre , Se en viennent i une bataille , ils n'en" 
tireront que la dcfolation de leurs Provinces , <c 
* la raine de leurs Sujets : Que Tanimofitédcs " 
Souverains , notamment pour de légères occa-" 
fions , ne doit point être caufe de Toppreffion «' 
des peuples : Que c'eft un trait d'iœpatic*-«* 
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$*4. „ ce digne de blâme , de recourir aux armes de's 
„lc premier déplaifir qu'on a receu : Qu'ils fe- 
ront bien mieux de remettre leurs différends 
„ a leurs amis , pour en être les Juges & les 
„ Arbitres : Qu'il defire les reconcilier enfcmblc, 
faire à l'endroit de l'un & de l'autre, l'of> 
„fice de Père & d'amy commun : Qu'au refte il 

fe portera pour ennemy de celuy qui fera refus 
„ de déférer à fes remontrances. 

C l o y i s cjui étoit plus porté à manier les ar- 
»es qu'à écrire des Lettres , luy fit réponfe en 
„peu de mots : Que cen'étoit point de gayetéde 
,,cœur , ny pour des raifons légères , qu'il avoir 
.,arraé contre Alaric* Qu'Alaric l'avoitoffenfé le 

premier , & provoqué à prendre les armes , puis 

qu'il faifoit de fon Royaume d'Aquitaine, l'afile 
„ de tous les rebelles de la France , & confpiroit à la 
„ ruine de fon Etat , avec fes plus grands ennemis : 
» Que luy ayant par la dénoncé la guerre , ce feroit 

faire violence à fon naturel , & chofe indigne de fa 
p qualité, d'entendre à un accommodement propo- 

le Amplement par un autre. Que fi la nature iuy 

avoit donné deux mains droites, il luy en tendron 
p l'une pour la paix , & fe defendroit de l'autre con- - 
33 tre Alaric mais n'en ayant qu'une , qu'il eft obli- 
,,gé de l'armer promptement pour la guerre. 

Or ayant appris à la Journée de Tolbiac, com- 
bien il importe de mettre fa confiance en Dieu t 
il ne manqua pas de fe couvrir d'un bouclier fi 
neceflaire & fi utile : & pour mieux s'alTurer du 
fecours des Saints qu'il efperoit avoir pour Protec- 
teurs , il fit publier â (on de trompe par toute 
l'Armée , qu'il faifoit défenfè à tous Capitaines 
. tç à tous Soldats , de faire tort ny outrage aux 
perfonnes Ecclcfiaftiqucs & Religieuses , aux veu- 
ves & aux orphelins , (bit en leurs per Tonnes, 
foi t en leurs biens , & que fi un Soldat étoit £ 
téméraire que de leur porter quelque préjudice > 
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fotl Capitaine fer oit tenu d'en répondre. En 594. 
faite de quoy tout tranfporté d'une genereufe im- 
patience de voir Alaric l'épee à la main , Clo- 
vis le fit provoquer au combat d'homme à hom- 
me 1 difanc que pour fa querelle particulière , 
il ne vouloir pas rifquer la vie ni le (àng de Tes 
fujecs : mais le Goch n'ofa mefurer Tes armes avec 
le François > dont les Cens le méprilerent telle* 
ment, que quelques-uns luy firent reproche de ce 
refus , comme d'une marque de fa coiiardife : 
toutesfois » pour couvrir fa honte de quelque pré- 
texte > après avoir dit qu'il temporifoit dans rat- 
tente du fecours qui luy devoit venir d'Italie , il 
dreiTa une Armée à la hâte , & vint au devant 
des François jufques à Poitiers , pour te joindre 
aux forces d'Aquitaine. 

Clo vis > qui aimoit mieux faire la guerre 
dans les terres de fon Ennemy , que dans les fien- 



foulez , fit aufli avancer Ces troupes vers l'Aqui- 
taine , & parce que fon Armée devoir pafTcr au- 
près de Tours , où faint Martin cft particuliè- 
rement honoré, il défendit à fes Soldats d'appor- 
ter aucune incommodité à leurs hôtes , & de rien 
prendre fans payer , à la referve de l'herbe des 
Champs , & de l'eau des rivières pour la nourri* 
turc des chevaux ; mais il arriva par mal-heur 
qu'un Cavalier , à la faveur de la nuit , & fous 
cfpoir d'impunité , ravit par force à un pauvre 
homme une botte de foin , foûtenant que ce n'é- 
toit que de l'herbe , fur laquelle on leur avoit 
donné tout pouvoir. Le Roy qui en eut auiîi-tôt 
avis > s'en piqua d'autant plus vivement » que le 
foin avoit été dérobé dans une ferme de l'Eglifc 
4e faint Martin -, de forte que jugeant du crime , 
non à la petiteflè du larcin commis , mais à 
la grandeur de la perfonne offeufée , il condam- 

Aa fur le champ le Cayaliex à la mort avec cet 
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paroles , Hè oh fera noflre appuy , noflre feuyeté & 
fp+J'efperanctde lavittoirc, fi faint Martin efloffcnfeî 
Cet ade de Jufticc fervit grandement pour arrefter 
la licence & le defordre qui £c glifïc ordinai- 
rement dans les Armées , faute de faire bien ob- 
ferver ladifeiplinc militaire. Il femble que Dieu 
l'avoir aulli agréable , en ce <jue la dévotion que 
le Roy portoit en Ton coeur a ce grand Sainr , 
parut vifiblcmcnt fur fon vifage , lors qu'il ap- 
procha de la Ville ,• ou envoyant offrir fes vœux 
par avance, il pria Dieu , que fi fa bonté vouloit 
fuy eftre favorable, & le rendre victorieux de 
cette Nation infidèle qui fembloit avoir déclaré la 
guerre i fes Autels, il le fupplioit par les me ri-; 
tes de faint Martin , d'en donner quelques pre- 
fages aux gentils -hommes, qu'il envoyoit à fon- 
Eglifc afin d'aflurer k cœur de Tes Soldats contre 
les armes de fes ennemis 

L'effet de cette prière cft un témoignage , qu'on 
en doit plûtoft rapporter la caufe a la confiance 
que le Royavoit en Dieu , qu'à la vainc coutu- 
me des Idolâtres , qui jugcoient.de l'événement 
de leurs entreprifes par les premières rencontres. 
Gomme donc ces Députez entroient dans TEgli- 
fe , ilsoûirent chanter ces paroles du RoyProplbe-: 
le qui dit à Dieu , Seigneur > vous m % a\ex environné 
de force four faire la guerre* vous ave?: abbatu à mes 
fieds ceux qui s'élevoient contre moy , vous avcK 
fait tourner le dos à mes ennemis, C? détruit ceux 
qui m" avaient en haine ! Ces paroles rapportées an 
Roy ,luy fervirent de bon augure pour fa futu- 
re yi&oirc , & après avoir fait marcher en 
diligence toutes fes troupes , il en fentit bien-tôt 
des effets vifibles , comme au partage de la rivic- 
f e de Vienne , ou cft à prefent le Port de Scnon* 
Car l'ayant trouvé fi enflée des pluyes de l'Hiver, 
cu'elle n'c'Loi t point guéable , il paffa une partie 
ic laimitcn oraifon 7 tc pria ecluy qui fie twcrïfg 
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heurenfcment les flots de la mer-rouge i fon $»4* 
peuple , d'ouvrir quelque paflagc à Tes Soldars la 
difficulté de ce décroît. Le jour d'après des le 
matin, une biche fe leva du prochain bocage , & 
fe jettant à corps peidudans la Vienne, lapafla 
a gué , en un certain endroit qu'on nomme en- 
core , le Pas de la Biche. , * 

Cloyis admira les relïbrts de la Providen- 
ce Souveraine , Se ne manqua pas de dire a Tes gens, 
qu'il ne falloir point rendre à la fortune la gloi- 
re de cette merveille 9 mais à celuy qui e(t obey 
de toute la nature. Le Cielfavorifant la Pietc 
de; ce grand Roy , luy donnoit tons les jours 
èé preuves fcnftbks du bon- heur de l'efperance 
Chreftienne , particulièrement devant Poitiers > 
où ayant campé , un flambeau parut fur l'Egtifedc 
faîne Hilaire > Tune des lumières de la France , 
qui avoir autrefois été plein de feu contre les Hé- 
rétiques Ancns durant fa vie , & en confervoiç 
coo>re l'ardeur après fa mort , comme s'il eue 
voulu fervir de phare & de guide aux conquê- 
tes de celuy qui devoir achever avec le tranchant 
de fon épée, ce que luy-raêrac avoit commencé 
arec le tranchant de fa langue ; mats il l'advertic 
de joindre a fes armes les prières & les bonnes œu- 
vres, s'il vouloit triompher pleinement des Héré- 
tiques , & fc rendre aisément abfolu dans la pai- 
fible polTeflion de toutes les Provinces de la France. 

Alaric ièntant les approches de l'armée Fran- 
çoife , au lieu de luy venir au devant , Se défai- 
re une partie du chemin , quitta Poitiers à la fa- 
veur de la nuit , & donna fujet de croire , ou qu'il 
avoit deflein de gagner l'Auvergne pour fe cam- 
per en de lieux plus avantageux, ou qu'il vouloit 
tirer vers Touloufe pour y attendre le renfort que 
fon bcau-pere luy envoyoit d'Italie. Clovis 
prit Poitiers comme oar miracle , d'où il obferva 
les defleins d* Alaric de fi prés , qu'il fut contraint 
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504. détourner tefte, & de fe refoudre a la bataille > 
de peur d'être enferme' dans quelque ville, ou chaf- 
sé de fès Etats, s'il pafToit plus outre 5 de maniè- 
re qu'il prit camp de bataille à. Civaux , entre Gu- 
bort & Luflac auprès de Poitiers, ou l'armée Fran- 
çoife ayant fait alte , Clovis harangua fes gens 
de la forte ; Généreux François , voicy le jour 5> 
que j'ay fi fouvent & fi pafïïonnément fouhaité , 7 y 
•que pour l'avancer j'ay fait un défi corps à corps 3> 
au Roy de nos ennemis que vous avez aujour-^ 
d'huy en tefte : mon honneur m'obligoit à ce 
combat par un jufte reflentiment de fa perfidie*' 
en mon endroit, & par le defir d'épargner le fang 5> 
ic mes (ujets, en expofant feul ma vie pour 5 ' 
le falut & pour la gloire de mon Royaume. » 
Mais puis quefa lâcheté a été telle, qu'il nous» 
oblige, pour vanger (es injures particulières, à» 
faire entrechoquer les forces de deux puiflantes» 
Nations, vous devez être autant fatisfaits de^j 
mon procédé , que les Goths font offenfez de 
cèluy d'Alaric, & croire que comme ils nes'at-^ 
tendent qu'à participer à la peine de fès crimes , ^ 



vous devez vous promettre de participer auflï à 
l'honneur d'une victoire que le Ciel nous pré- 
pare en cette journée. Ccft ce qui me fait efpe-" 



rer de voftre courage, que vous y donnerez des 77 
preuves de voftre valeur , avec d'autant plus 9 
de joye & d'allegrefle , que la caufe de vos ar- 
mes eft très- jufte. Car ce n'eft pas, comme autre- » 
fois, le defir ambitieux d'étendre les bornes » 
de nos conquêtes, qui nous fait prendre les ar-?> 
mes viftorieufes des Romains, des Allemans , » 
des Bourguignons > & de toutes les autres bel- 5> 
liqueufes* Nations de l'Europe. Vous avez à , y 
combattre maintenant pour la gloire des Autels n 
du Fils de Dieu , contre des Athées &des Hereti- : 
ques qui outragent fa Divinité : Pour l'honneur de 
la Nation Françoife, contre des Qoths jaloux & n 
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perfides 3 & pour l'intereft particulier de la Per- 35 5©^ 
fonne dé voftre Roy , à la vie duquel cestraiiires 
ont fouvent drefle des embûches : de forte que 
ceux qui mourront dans une occafion fi avanra 
geufe, & ceux qui les furvivront, après avoir corn- " 
battu pour un fujetfi glorieux font comme afleu-^ 
rez de la recompenfe de leurs merires > tant en " 
ce monde par l'immortalité' de leur nom , qu'en 
l'autre par la Couronne du Martyre. *> 
Clo v is à peine avoit dit ce peu de paroles, 
que les François impatiens & brûlons d'une ardeur 
martiale , luy crièrent tous d'une voix qu'il leur 

))ermit donc d'aller combattre l'ennemy , & que 
uy-même feroit témoin de la generofité de leur 
courage. Cependant Alaric n'oublia pas de haran- 
guer auffi fon armée , & d'affermir les fiens un peu 
éperdus de l'allegrelle des François par telles paro- 
les. Mes chers compagnons, je fens une fatis-„ 
faâion parfaite en mon ajme, de nous voir au-^ 
jourd'huy armez > non tant pour la réparation des 
injures faites aux François, que pour l'envie de" 
cette Nation fuperbe qui couvre la vanité ambi- 31 
tieu/è du prétexte de Religion. Tout le monde * 
fçait comme j'ay voulu de bon cœur remettre la *> 
decifion de 110 s différends au jugement dcsPnn-n 
cesvoifins, & que Clovis ayant fait refus de» 
prendre cette voyc d'accord j'ay voulu entrer cn^ 
Conférence avec luy, Se l'en faire luy- même ,» 
l'arbitre; mais il a crû follement qu'une offre jy 
de condition raifonnable , étoitun témoignage M 
de coûardife , que ma modeftic n'étoit qu'un 
préjugé de ma crainte , & ma courtoifie , qu'une 
recherche de fbn amitié j de manière qu'il fem-* 1 
bie avoir eu deflein de tirer avantage de fon aveu-" 
Çlement, aflèurance de fa témérité», &.refolu- J> 
tion de fa folie. Mais après avoir tenté les voyes de'* 
douceur fans aucun remède , il ëft maintenant à » 
propos de punir ces efprits farouches de leur » 
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"arrogance, & de leur faire avaller par force ce 
cc qu'ils n'ont pas voulu gourer par raifon \ ils 
«' n'ont que des menaces fans effet , que des entre* 
" prifes fans confeil , & que des exécutions fans 
« conduite, & que comme ils font d'abord pleins 
'* de fougue , aufii par la feule refiftance ils demeu- 
rent à demy vaincus. Vous donc , chers compa- 
gnons, qui avez l'honneur d'avoir fait trembler 
«« les Empereurs d'Orient Ôc d'Occident , domté \ 
« leurs forces , renverse leurs thrônes , & pris mal- j 
"gté eux en partage les plus belles Provinces de i 
«l'un &dc l'autre EmpircjfoufFrirez-vousqueces 
«* Àllemans qui ont plus de brutalité que de vaillan- 
« c cc, vous regardent feulement en face, tant s'en | 
*< faut qu'ils oient mefurer leurs armcslavec les vof- : 
w très vi&orieufes d'une grande partie de l'Univers? j 
•* Preparez-vous feulement à repoulTer leurs pre- j 
« roiers efforts & yous les verrez bientoft fans for- j 
"ce : arrêtez vigoureufement leur première fou« j 
€< gue,& vous les verrez auffi-toft recrus : fou* 
•* tenez fans crainte la fureur de leur premier choc ; 
«« puis les trou vans un peu refroidis, vous leux 
" pafferez fans difficulté fur le ventre. 

Incontinent les armées refblues à bien faire par 
telles harangues , s'entrechoquent de grande ar- 
deur , & la Religion contraire jointe à une égale 
ambition , les acharnant au combat, avec une ani- 
xnofîté réciproque , la mêlée fut grande , & le 
fort des armes tint dans la balance la vidoirc 
prés de fept heures , fans pouvoir dire où clic I 
panchoit. Mais en vain , celuy-là fc met en de- 
fenfe qui a le Dieu des batailles pour enuemy l Clo- 
vis , que Dieu avoit deftiné pour ccre le Julie ' 
vangeur des outrages commis eu la perfonr.e de 
fon cher Fils , encouragea tellement les ficus de \ 
l'œil , de la voix, & de la main , qu'ils repri- 
rent de nouvelles forces ,& jetant de grands errs 
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d'alIegrcfTc, ils chargèrent les Goths fi rudement, 504» 

Îu'ils leur firent lâcher Je pied , ouvrir les rangs 
c leurs bataillons, rompre les ordres de leurs Com- 
pagnies , avec un fi prodigieux carnage, que les 
vivans Ce voyans confus, & pé leme'lc avec les mortSt 
furent contraints de prendre la fuite. C l o v 1 s ce- 
pendant qui brûîoit d'un defir extrême de join- 
dre Alaric > & de le combatre en perfonne , It 
remarqua comme il combattoit toujours vaillam* 
meut parmy faNoblcflc , & comme un Lion qui 
Toit fa proye , s'n élacedans les périls pour fondre 
deflus , il piqua droit à fon ennemy pour le dé- 
fier encore, & le provoquer au duel. Le Gothqui 
s'étoit veu méprise des fiens pour avoir fait refus 
une autre fois de ce combat, &voyoit fon armée 
toute en defordre, devint fi vaillant dans fon def- 
efpoir , qu'il prit fur l'heure la refolution , ou de 
remporter la vi&oirc, ou de laver la tache de fou 
deshonneur en fon fang. 

Voila donc un merveilleux fpe&aclc & un duel 
fameux dé deux Rois qui font aux prifes , & com- 
battent à qui arrachera des mains de fon ennemy t 
la palme 6c l'honneur de la vidoire. Chacun fe 
promet du courage de (on Prince, la gloire de ce 
combat. Les deux Rois font montez fi royalement* 
qu'il feroic difficile de juger à qui des deux eft 
I avantage : ils portent tous deux une épéc d'ar- 
mes , avec la mafle â l'arçon & la lance au poing , 
tous deux couverts d'un heaume avec le plaftron 
damafouinc à la royale. Ils s'étudient quelejuc 
temps l'un l'autre, puis mettent la lance en arrêt , 
& preflans de voix & d'éperons leurs chevaux > 
ils s'approchent comme deux lions échauffez # 
ou comme deux aigles acharnés au combat * 
L'un choifit la vifiere de fon ennemy , l'autre le 
défaut de la cuirafle , mais fans effet , damant 
que le bois de leurs lances fe brife , Se éclate 
jufqu'i la poignée ; au(fi~tôt ils portent la 
jftaia au coutelas , * à grands coups de taille 5 
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, ils fontc'cincelcr leurs harnois, & rebondir leurs 
cimeterres,comme s'ils frappoicnt fùrdes enclumes j 
on diroit qu'ils doivent perdre à tout moment ce : 
qu'ils ne peuvent jamais recouvrer , & les tourbil- 
lons pouffez d'un vent furieux ne vont pas plus 
vite que les coups de ces deux Monarques , qui 
s'efforcent de fe choifir l'un l'autre , & de fe ravir 
l'honneur, en s'arrachan t la vie. Ils frappent, ils 
redoublent coup fur coup ,' revers fur revers , de 
toute leur force : enfin après un rude & long cha- 
maillis , Clovis reprenant courage à mefure que 
fon ennemy perdoit le fien , prend fa mafluë , Se 
avec un bras auflï vigoureux & autfï fort que ja- 
mais , il décharge un coup fîpefant fur le heaume 
d'AIaric, qu'il luy fait mordre la terre aufli-tôc , 
qu'il en fent lapefanteur, & dans la créance que fa 
vi&oire feroit imparfaite & défe&ueufè , s'il luy 
rcltoit un filet de vie , il luy plonge l'eftoc dans les 
reins , & l'achevé. 

Or pendant qu'il facrific cette noble vi&ime 
i la mort , deux Goths s'approchent pour le fur- 
prendre en trahifon , & s'ils cuflentpûfaulTer fa 
cuirafle , aufli bien qu'ils violèrent les Loix d'un 
jufte combat, ils euflentôtéla vie au vainqueur,* 
& la perfidie eût triomphé de la vaillance 5 mais, 
le Ciel qui l'avoit toujours aidé au befoin , ne 
fourrrit pas qu'on enlevât fi lâchement la vie à 
celuy qui avoit acheté fi chèrement l'honneur 
d'une fi belle viétoire. 

Les Goths après la mort d'AIaric, ayans pris la 
fuite , furent pourfuivis des François avec tant 
d'ardeur , que le carnage s'étendit depuis Civaux 
jufqu'à Chauvigny, & comme un malheur eft or- 
dinairement fuivy d'un autre , en cette même 
journée furent défaites de grandes forces qui ve- 
11 oient au (êcours d'AIaric , (bus la conduite d ' A- 
pollinaire , l'un des principaux Seigneurs d'Au« 

Tcrgne , qui rclcvoicnt de fa Couronne, Cioyjs de 

5 * • • 

* 

« « « 
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DE POITIERS. ij 
Ton côté Ce porta en homme de cœur en cette ba- ^©^ t 
taille, Clodenc fils de Sigibert Comte de Cologne, 
Gondcbaud Roy de Bourgogne , Auftrafe Duc de 
Brabant , & en gênerai toute la Cavalerie Frauçoi- 
fe y fit parfaitement bien Ton devoir : mais après 
Dieu tout l'honneur de Ja victoire eft dû au Roy , 
qui trancha d'une main fatale à l'Herefie, en un 
Icul homme , toutes les racines de Pmpieté , unie 
au domaine de (a Couronne cette belle Province 
d'Aquitaine , & après avoir défait quelques relies 
de cette bataille dans les Landes de Bordeaux» en 
un lieu qui retient encore le nom du champ Arien > 
il mit fin à l'Empire & à la tyrannie des Goths , 
cent ans apre's qu'ils fe furent rendu* maiftres de 
cette Province* 
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JOURNE'E DE SOISSONS, 

Où Childbbbrt Hpy de Bourgogne , fut dé» 
[fait far FredegondEj Reine de France. 

^ Et t s Journée cft mémorable par la batail- 

le fanglantc donnée auprès dcSoiffbns, pour 
la protection de l'Innocence & de la Juftice , en la 
perfonne de Clotaire I L du nom , {bus la con- 
duite de & mère Fredegonde , qui fie la harangue 
à route l'Armée avant le Combat, où douze mil- 
le François défirent cinquante mille Bourguignons» 
L'origine de la querelle vint de Childebert , fils 
adoptif de Gontran Roy de Bourgogne 9 lequel 
étant fortifié de la fuccemon du Royaume de fon 
jpere , eut tant d'orgueil & d'ambition , que voyant 
Ciotaire fils de Chilperic » fon coufin germain 
encore enfant, &déja en pofleflion de cette gran- 
de Monarchie , fous la régence de Fredegonde fa 
Mere , qui étoit odieufe à tout le monde , & par- 
ticulièrement aux plus Grands du Royaume, l'en* 
vie luyprit de fe jetter à force ouverte, 3c à main 
armée fur fon Etat , la raifoo de s'en emparer 
luy fcmblant aflez plaufiblc & allez forte , parce 
qu'il étoit aflez puiflant pour l'entreprendre. La 
perfuafion de Brunehaut Reine de Bourgogne , 

3ui portoit toûjoursChildebert i quelque pernicieux 
cflein , contribua dautant plus à l'exécution de 
l'entrcprife , que cette roalicieufe femme efpc- 
roit avoir le temps favorable , & l'occafion propre 

Îour triompher de Fredegonde fon ennemie , pour 
1 y ois humiliée & abbatuc à fes pieds , & exer- 
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DE SOISSONS. 15 
ccr tous les traits de fa vengeance fur elle , cora- 597. 
me fur l'objet le plus odieux qu'elle eut au monde. 

Childebert voulant luy donner ce contentement, 
&en même temps venir à bout de fes ambitieu- 
tes pourfuites , affembla en peu de temps une fi 
paillante armée de toutes les Nations qui étoient 
deçà & de-Ii le Rhin , for les terres de fon obeïf- 
fance > qu'elle fembloit capable de conquérir , 8c 
même d'emporter en peu de jours le Royaume de 
Clotaire. Cependant le Roy des Rois , le Dieu 
des Armées , qui eft le Père des orphelins , &Ic 
Protecteur des innocens , qui fçait tirer le bien du 
mal par les relions de fa Providence , fe fervit 
d'un mauvais inftrument pour une bonne fin , 8c 
arma Fredegonde d'une fi prodigieufè grandeur de 
courage pour la défenfe de fon Fils , 8c de fou 
Royaume , que fans frayeur ny étonnement , elle 
mit fur pied tout ce qu'elle pût amalTer de forces, 
fous la charge de Landry Tuteur du Roy , ou , com- 
me d'autres veulent, Maire du Palais, l'un des plus 
généreux & plus adroits Seigneurs de fon temps. Ja- 
mais femme ne fe montra plus vigoureufe , foit 
en diligence pour faire alfemblerdes troupes, foit 
en prévoyance , pour recouvrer des munitions de 
guerre 8c de bouche, foit en prudence , pourga- 
gner le cœur des plus Grands , pour contenir les 
Capitaines dans le devoir , les Soldats dans le fer- 
Tice , 6c les Peuples dans l'obeiflance j Bref, elle 
n'étoit plus cette fiere 8c orgueilleufè Fredegonde , 
qui avoir tant fait de defordre dans la Cour, .mais 
une douce Mere , une fage Reine , & une genereu- 
fe Amazone , qui contentoit alors tout le monde. 

Déjà l'Armée des ennemis conduite par Gom- 
baud 8c par Vintrion , étant partie de la campage de 
Reims , où elJc avoir fait montre générale, étoit * 
fur le point <Tenveloper Clotaire & Fredegon- 
de dans le<Païs de Soiflbns $ deja la conlter- 
wtion étoit fi grande par tout le Royaume que la 
Tome I. B 
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$97* plupart des Villes deliberoienc des moyens les plus 
aflurez & les plus doux pour fe rendre à Childe- 
bert j déjà les ennemis triomphoient d'aife fur l'e(^ 
perance du butin , & fembloienc comme on dit, 
chanter lavi&oire avant la bataille, lors queFre- 
degonde qui en avoit de bons avis , jugea fagemenc 
qu'il ne falloir plus différer à les combattre , de 
peur que les cfprits effrayez n'encIinafTent du côté 
de la force , plutôt que de celuy de la juftice. 

Sur cette refolution , elle leur alla courageufe- 
ment à la rencontre, avec fa petite Armée, dont ! 
elle-même voulue faire lareveuë, puis fe confiant 
au bon droit & à l'innocence de fon Fils , après 
avoir trés-affedtueufement recommandé la juttice 
de fa caufe â Dieu , elle le porta par tous les rangs* j 
& le prefenta à toutes fes troupes , corn me fi le petit j 
Roy eût imploré leur fecours en fon befoin , 8c j 
a, leur eût dit par la bouche de (à Mère, Généreux [ 
,> François , fi jamais on a pris en main la defenfe | 
tqfL'unc jultc caufe par la voyedes armes, je puis 
„ dire fans mentir , que celle pour laquelle je vous 
» vois armez, n'eft pas feulement pleine de Jurtice, 
,maisau(Ti accompagnée de Pieté , puis que vous 
i, allez maintenant défendre un pupille, à qui l'on 
9> veut par violence ravir le Sceptre des mains , & 
„ enlever la Couronne que Dieu luy a mile fur la 
ii tête. Quelle raifon , ou plutôt quelle paflîon por- I 
,> teChildebertcoufin germain de mon Fils , à luy 
» faire la guerre , en un âge où ildevroit le fecou- 
rir de toutes fes forces ? Enquoy je vous prie, 
9) peut- il prétendre d'avoir été ofTenfé par ce petit 
j, Innocent ? Je ne croy pas qu'il puifïe former une 
jufte plainte contre un enfant qui ne peut encore 
„ difeerner l'état de fa vie , ny connoître le rang 
*, qu'il tient par fa naiffauce & par (à condition dans 
,,le monde. Si c'eftà moy qu'il en veut, ce n'eft 
,,pas non plus par la voyedes armes <JU'on attaque 
9> une veuve Reine de France > mais on aifcmblc 
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Ja Noble/Te , & les Ecars du Royaume pour faire u 577 ï 
Juftice à celles de ma qualité' & de mon fexc" 
qui onc manque contre les Loix du Gouverne- " 
ment , ou contre les maximes d'Etat. Laprifoo" 
e(t le vrayfupplice d'une Princefle qui a mérité « 
quelque forte de punition , & la liberté' qu'on luy 
ravit, luy ôte la licence de mal faire. C'eftune" 
pauvre vengeance à un homme & à un Roy , « , 
J'en vouloir à une femme & à une Reine , qui*< 
a perdu fon Seigneur , fon Roy , fon Epoux , & " 
cnfevely avec luy fa vie & fon cœur dans un <c 
même tombeau. Mais je veux croire que c'eft « 
plutôt la] feule ambition qui le porte à cette guer- tç 
rc , & luy faic regarder la France d'un œil ja- c < 
lour , pour être feul , & fans compagnon , cc 
en poflellion de tout le Royaume. Il n eft pas *t 
neceflaire de vous éclaircir davantage de fes def- " 
feins : vous avez l'efprit a(Tez perçant , & le ju- 
gement aflez fort pour pénétrer fes intentions , cc 
lans qu'il foit befoin qu'une femme vous endé- c < 
couvre les addre (Tes. " 

Ceft pourquoy je m'affure que vous vous iÇ 
fouviendrez du devoir que vous avez déjà rendu tç 
i mon Fils , luy prêtant ferment de fidélité , •« 
comme à vôtre Roy, l'honneur vous oblige en- " 
core à défendre fa vie , fon Etat , & fa perfon- tc 
ne, & vous recevrez une gloire immortelle dans 44 
la fuite de tous les âges du monde , de luy avoir cc 
donné des preuves de la grandeur de vôtre cou- <c 
rage & de la fidélité de vôtre fervice dans une " 
fi importante occafion. J'ay voulu aufli l'appor- c< 
ter entre mes bras > pour mettre fa vie & fa Cou- cc 
ronne à couvert à l'ombre de vos armes , n'cfpe- cC 
rant point trouver de falut en lieu de la terre , c< 
s'il ne le trouve parmy vous; vous dis- je , qu'il u 
conjure de faire voir aujourd'huy à fes ennemis u 
que les véritables François font invincibles en la tC 
ptefence de leur Roy, Le grand nombre de nos en- 

B x 
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nemis ne doit point étonner vos cœurs , puis 
que vous avez parmy vous un fujet fi jufte , de 
» faire paroître vôtre valeur , & ua û cher objet 
pour fortifier vos courages. 
„ Vous fçavez très bien qu'aux grandes Armées 
f4 le nombre de ceux qui combatent , eft ordi- 
nairement le moindre, &que la multitude con* 
fufe n'y apporte le plus louvent que du trou- 
s >ble » & du defordre j & c'eft ce qui arrivera 9 
gramme j'efpere, à nos ennemis 9 qui font pref- 
f , que tous étrangers , Allemans& Bourgignons , 
», ennemis au envieux de ce peu de François * 
qui combattent fous mêmes drapeaux , & fous 
9y mêmes Capitaines, ayans entr'eux aufli peud'u- 
Jy nion d'efprits&de volontez , que de conformi- 
té de mœurs , de Religion & de langage \ la 
„ plupart attirez par le feul efpoir de faire butin 
„ dans la France , nullement affe&ionncz à ce 
nouveau Roy, pour être fujets de Conquête & SoU 
a> dats de fortuneimais vous qui êtes tous bonsFrati- 
t ,çois , vrays Catholiques , & fujets naturels de 
M vôtre Roy , vous ferez d'autant plus forts 6c 
», plus courageux que ces barbares , d'autant que 
vous êtes tous animez d'un même efpriç de 
9> Religion envers Dieu , de zele envers vôtre Pa- 
a,trie, & d'amour envers vôtre Prince légitime j 
9 , & la viûoire vous fera d'autant plus glorieufe f 
„quc vous l'emporterez inférieurs en nombre à 
5) nos ennemis , mais incomparablement plus rc- 
3 , levez en refolution & en courage. Je vous con- 
jure donc , par le ferment que vous avez fait à 
vôtre Roy, par l'innocence de fon âge , par la 
juftïce de fa caufe , & par le Nom François , 
„dont vous faites gloire, que vous ayez àtémoi- 
,,gner en cette occafion aux yeux du Ciel & de la 
„ Terre , que vous êtes François de naiflance, No- 
bles de cœur , & fidèles à vôtre Souverain , pour le 
9 , Glut & la vie duquel > fi vous combattez genereu- 



Digitized by Google 



D E SOISSONS. tf 
femcntj vous ne ferez pas feulement honorez du " 597, 
titre commun de bon fujets , mais auffi d'un" 
autre bien plus glorieux, de Tuteurs de faMa- u 
jefté, deProteâeurs de fa vie , & d'Ange* Gar-<« 
(fiens de fou Royaume. <c 

Pour moy , puis que la foiblefle de mon « 
fexe ne me permet pas de me trouver à la me- u 
le'e, je me tiendray fur quelque colline prochai- u 
He avec vôtre petit Roy qui repofera entre mes <c 
bras & dans mon fein , tandis que je leveray les <r 
mains au Ciel , & ofFriray mes vœux à Dieu 1 * 
pour l'heureux fuccez de vos arme*, ne biffant'*- 
pas toutefois de remarquer ceux qui fc porteront 44 
avec plus de courage dans une occafion fi im- " 
portaute , afin qu'ils reçoivent de moy après Ie <c 
combat la recomoenfe due à leur vertu & à leur c * 
mente. Que fi Dieu permet ^ en punition de l * 
nos péchez , que l'innocence demeure oppri- c * 
mée par Pinjullice , èc la valeur par la mulcitu- 44 
de, je ne veux pas que mon fils furvive non plus <fr 
que moy i tant de vaillans guerriers , qui ex- ct 
pofent fîgenercufement leur vie pour, la défenfe <c 
de fa Couronne. i€ 

Ce difeours remp'y de fortes rai fon s accompa- 
gnées de beaux prefens faits en divers endroits &c 
à divcrfes reprifes , charma tellement les cœurs 
& les efprits de ce peu de gens de guerre cju'ellc- 
avoir , qu'ils demandèrent tous fur l'heure , batail- 
le j avec tant de refolution & d'ailegrefTc B que 
des-Iors chacun conçût an fon ame bonne elpe- 
nncede la victoire , difansque ce feroit à eux uir 
^proche honteux & digne de blâme , de manquer 
de cœur dans une occalion où une femme femon- 
troit fi genereufe & fi forte. Il eft vray que les- 
ennemis avoient fi peu d'apprehenfion des Fran- % 
jois , à caufe de leur petit nombre , & qui de 
plusn'étoit commande' que par une femme , que nc- 
g'igeans l'ordre & la difeiplinc militaire , au lieu de 
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mettre des vedettes fur les avenues , ils s'amufê- 
rent à faite grande chère , avec autant d'afïuran- 
ce , que fi ç'avoit été apre's le gain de la batail- 
Je , & l'honneur de la vi&oire. 

Mais Tandry qui faifoit de fa part tout devoir 
de bon Capitaine , confiderant que les ennemis 
avoient lailîé à main droite un* petit bois , qui 
feroit fort propre pour couvrir une embufeade 
«le trois à quatre mille chevaux , s'avança pour 
gagner ce porte très avantageux , d'oà il auroit 
moyen de reconnoître le Camp des ennemis fans 
peine , & de les charger fans péril 5 & pour plus 
grande feureté des fiens , il s'avifa d'une rufe 
qui n 'avoir pas encore été en ufage , &cut néan- 
moins tant de fuccez, qu'il tailla en pièces tous les 
ennemis par une furprife inopinée. Car ayant avis 
qu'ils avoient coutume de pendre au col de leurs 
chevaux certaines clochettes, pour empêcher qu'ils 
ne s'égaralTent , ou ne s'éloignalTent trop de la 
troupe, il en fit mettre à tous les chevaux de les hom- 
mes d'armes , & pafTant la nuit par une forêt leur 
commanda de prendre chacun en main quelque 
branche d'arbre couverte de feuilles , &de la tenir 
au bout de leur lance , lors qu'il les rangeroit en 
bataille , à la veuë des ennemis, afin de leur donner 
fujet de croire que c'étoit leurs chevaux qui paif- 
foient dans le prochain bois taillis, Les François 
ayant gardé l'ordre de leur General , appro- 
chèrent environ mille pas des ennemis, & après 
avoir paflé la nuit en grand filence , les recon- 
nurent a leur aife dés le point du jour fans être 
découverts de leurs fentinelles , finon qu'on oïïit 
un certain Soldat , lequel voyant des branches d'ar- 
bre , fans fe fouvenir de Paflîette du lieu , ny de 
h face de la terre , où ils'étoit couché le foirprécé- 
Idenc , demanda tout étonné à fon compagnon , 
quel bois il voyoit auprès de leur Camp , difant 
qu'à fon avis il n'y en avoit point quand l'Armée 
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campa , & que ce bois étoit bien tôt crû , puis 597, 
qu'il e'coit crû en une nuit ; l'autre qui étoit aufli 
ris de vin & de fommeil que fon camarade , 
uy reprocha que la nuit luy avoit ôté la mémoi- 
re , autrement qu'il (e fouvicndroit qu'hier fur le 
tard ils a/Iîrent leur Camp près d'un bois , afin 
défaire paître leurs chevaux ,qui écoient aflez re- 
connoiflables par leurs clochettes. 

Cependant Landry prit fi bien fon temps , que 
les trouvant fans foin , fans foucy > & fans appa- 
reuce de vouloir donner ny recevoir la bataille * 
la plupart encore endormis & recrûs du travail de 
la dernière courvée , il les chargea fi à propos, & 
avec tant de furie , que c'étoit plutôt une bou- 
cherie qu'une bataille , & un carnage qu'un com- 
bat. Les uns éveillez en furfaut au bruit du 
meurtre de leurs compagnons, fuyoit de tous co- 
tez nuds en chemifes , les autres ayans la cafa» 
que autour du bras > & l'c'pée à la main , vou- 
loient (è mettre en quelque forte de defenfc , mais 
ils étoient bien-tôt percez par 'les François > qui 
crans tous fous les armes , ne pouvo;ent qu'à pei- 
ne être bleflez. Or afin de donner encore plus 
d'effroy aux ennemis > les François firent fonner 
de tous cotez leurs clairons & leurs trompettes 
pour montrer qu'ils étoient touslà prefens en corps 
d'armée. De plus ils coupèrent les cordages des 
tentes & des pavillons , fous lefquels les ennemis 
avoient pris la nuit leur repos , de manière que 
les poltrons ne pouvans fuyr , ny les vaillans fc 
défendre , la plûpart furent euvelopez & tuez eu 
cététat 5 quelques autres , dont le quartier étoic 
plus loin , eurent loifir de prendre leurs armes & 
de monter à cheval , mais étans peu en nombre > 
& tous en defordre , tous pleins de honte , de 
crainte , & d'horreur , à la veuë de l'image de la 
mort & du fang de leurs compagnons , ils perdi- 
rent incontinent courage , &fe (auverent à la fuite 
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comme les autres. Les Chefs mêmes de l'armée 
n'ayans pas le loifir ny le moyen de fe reconneî- 
tie , abandonnèrent leurs équipages & leurs Sol- 
dats pour fauver leur vie. Vintrion fur pourfuivy 
long-temps l'épéc dans les reins par Landry, mais 
il piqua u bien , qu'il fut impoffible à l'autre de 
l'atteincîre , fa fortune luy enviant la gloire de cet- 
te viûoire qui eût été' pleine & entière par lapri- 
fè, ou par la mort de ce General. 

Cette fanglante défaite arriva dans un bourg ap- 
pelJé Truec prés de Soiflbns , où il demeura tren- 
te mille hommes fur la place , Dieu ayant voula 
jRiontrcr combien il importe d'accompagner fes 
armes de Juftice , qu'il clt toujours dangereux d'at- 
taquer les innocens qui font fous fa protection * 
& que les vidtoires ne dépendent pas du nombre, 
mais de la prudence & de la conduite d'un géné- 
reux Chef de guerre. Les François vi&orieux , 
après avoir fait un grand butin des dépouilles de 
Jeurs ennemis > prirent leur route vers la Cham- 
pagne , où ils eurent revanche des maux que les 
étrangers avoienr faits à ceux de Soiflons , met- 
tans tout à feu & à fang par le commandement 
de Fredegonde , laquelle après le dégât de cette 
Province , qui étoit du Royaume de C h i l d b- 
bert y d'où elle emmena même force prifon- 
niers , comme pour fêrvir d'oruement àfon triom- 
phe , reconduidt fon armée vi&oricufe droit à 
Soiflons, de là elle vint a Paris , où ayant été rc- 
ceuë avec beaucoup^c. j$£C & de pompe > elle af- 
fermit par fa prefènee le Sceptre & la Couronne de 
fon fils C lot ai r e 9 donna ordre aux affairer 
les plus preffantes du Royaume , établi: par toutes 
les Provinces de bons Gouverneurs , & la mort de 
Childebert arrivant enfuice de la déroute 
de fon armée , toute la France demeura dans tu* 
repos & daus une paix de longue durée» 
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IV. BATAILLE. 

* 

JOURNEE DE TOURS, 

Où les François défirent un prodigieux nom~ 

brc de Sarrasins. 



X7 O i ci Tune des plus grandes batailles, & des 
▼ mémorables vi&oires qui ait jamais été rem- 
portée par les François , & peut être par aucune Na- 
tion de l'Europe.. L'occaGon de la guerre vint , de 
ce qu'Abderame Roy des Maures ou des Sarra(ins r 
homme généreux & grand Capitaine , mais ex- 
trêmement ambitieux , ayant défait en Efpagnc 
tons les- rebelles , obligea ceux de fon parti qui' 

Îou voient porter les armes , de le fuivre dans 
'Aquitaine & dans la France , ou il vouloir plan- 
ter l'AIcoran. A cét effet il fort d'Efpagne , cô- 
toyé la mer Méditerranée T & s'approche du Rô- 
nc , fans refiftance. Il met le fiege devant Ac- 
les , 8c défait les troupes d'Eude Duc d'Aquitai- 
ne , lequel prévoyant l'orage qui le menaçoit »> 
étoit venu pour le conjurer, avant qu'il vint fon- 
dre fur fon Païs. Après fa défaite > il fe fauve à 
la fuite , pendant que le barbare vainqueur fait 
faire de grands amas de morts , afin d'imprimée 
par tour ia terreur 8c lapuiflfance de fesarmes , à -la 
veuë ife tant de cadavres ; puis ayant ravagé toute la 
Provence , il porte, fes armes vi&orieulès dans la. 
campagne , entre dans l'Aquitaine , palfe la Ga^ 
remne * defole & brûle les environs de Bordeaux, 
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716. prend la Ville , pille les maifous , & renverfc 
toutes les Eglifes. Eude qui avoit reparé fès for- 
ces , & comme ramaflé les pièces de fon débris , 
après fon naufrage , vient pour s'oppofer à fa fu- 
reur > mais il efl encore défait à place couture. En- 
fuite dequoy le Maure entre dans la Saintonge , 
traverfe le Perigort , l'Angoumois & le Poitou , 
ruine la Ville de Poitiers , abandonnée , de Sol- 
dats & d'Habitans , & brûle l'Eglife de faint Hi- 
laire , qui n'étoit pas encore dans l'enclos des 
murs de la Ville, Toute la Chrétienté tremble 
aux approches d'un ennemy fi redoutable , qui 
imprime par tout l'horreur & l'effroy , & ne laif- 
fe que des vertiges de fàng avec l'image de la Mort 
par où il pafle. 

L'Etat du Chriftianifme dépend de la défaite 
de ce cruel ennemy j mais qui oferoit attaquer ces 
Maures , les donneurs de l'Afie , & de l'Afrique, 
qui ont fait ployer fous le joug de leur puiffance, 
toute PEfpagne & les Goths mêmes ? Qui ofera 
prefenter bataille à un ennemy qui n'a jamais été 
vaincu ? Où trouvera-t-on une armée feulement 
capable de fe déveloper du nombre prodigieux de 
gens de guerre qu'il conduit ? Le feul bruit de 
fon Nom , de fes vi&oires , de fes armes , de | 
les cruautez a tellement épouvanté les Nations» 1 
qu'elles s'eftiment perdues, avant que de le voir, 
Zc vaincues avant que de combattre. 

La France fera le théâtre , & la Touraine le 
champ de bataille , où l'Evangile vaincra l'Alco- 
ran , où Jesus-Christ triomphera de Mahomet, 
où Dieu défendra la Gloire de fon Fils par la 
vaillance des François , où les affaires des Chré- 
tiens feront remifes & relevées dans l'Europe , 
où Charles Martel Prince François , & Pcre des j 
Rois de France , comme un autre Gedeon , ou j 
comme un autre Jofué , combattra les ennemis 
«hi peuple de Dieu, & défera en un jour de fon bras 

• 
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puiffant, autant de Maures, que l'Ange extermi- , 
Dateur défit en une nuit d'infîdellcs , dans l'armée 
nombreufe du Roy de Syrie , pour la défenfc de 
Jcrufalenu En même temps Dieu fit voir au Ciel 
des fignes pour marques de la venue des Sarrafins 
dedans la France, par l'éclat brillant de deux Co- 
me'tes qui regardoient le Septentrion , & parurent 
l'elpacedc quinze jours au mois de Janvier i Tune 
au matin devant le Soleil levé' , & Paurre fur l'en- 
trée de la nuit. La Providence Souveraine qui fait 
naître les grands hommes quand il luy plaît, fem- * 
b!a vouloir faire en cette occafion un coup-d'ef* 
fay , pour voir fi la France meritoit Phonneur de 
l'Empire Romain qu'elle luy avoir deftiné , & fi 
fcs Rois porroit avec raifon le titre de Tres-Chrê- 
tiens , & de Fils aîucz de PEglifc. 

Car Charles Martel n'eut pas plutôt oîiy le bruit 
de cette tempefte qui venoit fondre fur la France, 
que fans s'étonner , il donna ordre que chacun fe 
préparât â la defenfe de la Religion , de la liber- 
té , & de la Patrie. Chaque Province contribua 
libéralement tout ce qu'elle pût d'argenr Se d'hom- 
mes , toute la Noblefle de la France, de PAuftra- 
, & de la Bourgogne accourut au bruit de 
<*c armement , & (e prefenta pour le fervice de 
la Religion , & de la Couronne , avec refolution 
de défaire, ou de chaiïcr ce grand ounemy. Char- 
les tjui écoit auffi fage Politique qce bon Capi- 
taine , fie un Traité de Paix avec Eude , le pria 
d'oublier tous leurs différends particuliers , de 
w fouvenir qu'il étoit Chrétien , 6c de confide- 
ftr que fon Païs e'taut dans un état fi pitoya- 
ble , il luy falloit lever de nouvelles troupes , 
rafraîchir de recrues les anciennes , & donner à 
dos fur Pennemy , tandis qu'il le combattroit de 
front , & par devant 5 néanmoins qu'il n'avançât 
pas fans avoir avis de luy , du jour du combat , 
& qu'il cfperoic qu'avec le fecours Dmu ils rem- 
it 6 
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portcroicnt une gloricufe vi&oire. 

Or pendant que ia Nobleflc&les gens de guer* 
re s'aficmblent de tous cotez auprès de luy > il 
s'aiîûre des partages & des rivières , fait prépa* 
rer des munitions de guerre & de bouche pouc 
la fobfiftance de l'armée > & principalement à 
Tours , od Te deYoit donner la bataille, àlaveuë 
de faint Martin Patron de la Ville , & Apôtre 
de la France , à qui la. Noblefle & tout le peuple 
avoit une fîngulierc dévotion. Charles e'tanr arrivé 
à Tours Renvoyé fes Ordres au Duc d'Aquitaine , Se 
luy fait fçavoir qu'il fe garde bien d'expofer tous 
l'es gens à un combat » qu'il faut l'attaquer par 
pluficurs endroits , & par diverfes efearmouches 
& après l'avoir bien harcelé , donner deflus au 
huitième jour qui étoit le feizie'me de Septem- 
bre y auquel jour luy-mêmc , avec toute fa Ca- 
valerie fondroit deflus , & qtfe faifant tout devoir de- 
bon Capitaine de fon côté , il auroit beau moyen de 
fe vanger de toutes les pertes qu'il avoit faites. 

Cependant il difpole fon armée en divers en~ 
droits de la campagne pour donner de la peu 
ne a Pennemy & le Duc voulant garder tous fes. 
ordres > fuit le même enuemy de prés , au moin- 
dxe bruit , qu'il luy efk poflible avec le refte de- 
fes forces v afin de le prendre au dépourveu dan£ 
le fort de la mçle'e , &.de charger fon arrieregar- 
de. Les deux jrmées ayant pris champ de bataille 
dans la plaine > Charles donne la conduite de 
l'Infanterie à Hildebrand fon coufin germain y 
Juy-mdrae fe met à la tête de ia Cavalerie 9 ée 
aj>rés avoir durant fept jours fait de continuelles- 
efearmouches 9 & donné de chaudes alarmes 
aux ennemis , enfin ia nuit du fept au huitiè- 
me il fait allumer de grands feux , pour donner 
avis a Eudc , que dés le matin le combat gêne- 
rai fe donnera t , qu'il fe tint prêt pour charger 
i dos & en queue , & ne s'étonnât point du nom- 
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bre. Toutes les troupes étant rangées en bel- 71^ 
le ordonnance de bataille fous leurs Capitaines , 
il donne ordre que les plus déterminez de l'In- 
fanterie commencent en qualité d'enfans-perdus 
la première charge , & de peur que les fîens qui 
font feulement au nombre de foixaïne mille hom- 
mes , & de dou2e mille chevaux , ne foient en- 
veloppez de la multitude prodigieufedes ennemi^ 
qui monte à plus de quatre cent mille hommes j 
il fait étendre les deux ailes de fou armée , laif- 
fant néanmoins un cerps de referve de quelques 
compagnies d'armes , pour accourir aux endroits 
ou les François feroient plus preflez , & tailler 
en pièces les chevaux - légers des Maures , qui om 
coutume de faire la ronde , & de voltiger au- 
tour de leurs ennemis , de les attaquer à coups 
de flèches par les flancs & s'ils y peuvent faire 
quelque ouverture , donner dedans à toute bri* 
de y afin d'y mettre le defordre >• & parce que le 
plus grand effort des Barbares confifte au nombre 
des traits qu'ils décochent, il fait couvrir le corps 
des piétons de grands- boucliers > & leurs têtes de 
bonnes falades. 

Les Sarrafins d'autre -part rangent auffi les ba* 
taillons de leurs armées en diverfes formes de 
combattans 5 les uus font fur des chameaux ar- 
mez d'épées longues , pour effrayer l'emiemy $ 
les autres montez à cheval avec l'arc & la flèche 
qui fçavent faire de certaines feintes pour le trom- 
per a la fuite 5 quelque»- uns manient leurs che- 
vaux avec la baguette , fans frein & fans bride , & 
après avoir étendu au long & au -large leur Cavalerie 
fur les ailes de l'armée , ils font un gros de leurs 
Elephans , afin que la nouveauté de la veuë &c 
de la. trompe de ces animaux effroyables donne 
l'épouvante i la Cavalerie Françoife , & qu'eux- 
mêmes par après enfoncent plus aifementl'Infante- 
lie. Quand à l'Infanterie des Maures, les unsfomar- 
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, mcz de dards Se de frondes, les autres de cimeter- 
res , & longues piques garnies de fers pointus , & 
de banderoles roages pour fe donner courage » 
& épouventer les ennemis. Bref, les deux Gé- 
néraux n'oublièrent rien du devoir de grands 
Capitaines, comme eftans tous deux grande- 
ment expérimentez au fait de la guerre, & jamais 
le Soleil n'éclaira la France d'un plus beau rayon 
qu'en ce jour où les deux plus grands hommes de 
leurs fiecles viennent aux ptifes, l'un apre's avoir 
triomphé de l'Afrique , de î'Elpagne , & d'une par- 
tie de l'Occident , l'autre ertant vi&orieux de 
l'Allemagne , & de la meilleure partie de l'Euro- 
pe. 

Or de peur que le nombre des ennemis ne vint 
à jetter quelque étonnemcnt dans le cœur des 
fiens, Charles les exhorta de mettre leur confian- 
ce en Dieu & en faint Martin , puis les affermit 
encore par cette harangue. Généreux François > 
"fi jamais 1' occafion seft prefentee d'emplo- 
"yernos armes avec honneur , & d'expofer nos 
"vies avee mérite, je puis dire en vérité qu'elle 
"s'offre aujourd'huy à nous , & que nous l'avons 
" entre les mains. Car depuis Pétabliffcment de 
"cette floriflante Monarchie, les François ont fait 
"la guerre ordinairement pour étendre les bornes 
"de leurs conquêtes, pour ranger leurs voifîns 
«fous l'Empire de leur domination , ou pour 
"maintenir la réputation de leurs Armes s mais 
««aujourd'huy il nous faut combattre pour la gloire 
« de Dieu même , pour le foûtien de la Foy Chrê- 
« tienne , pour la confervation de cét Etat, pour 
" le falut de la Patrie, pour la défenfe de nôtre 
"liberté commune, de nos vies , de nos biens, 
"& de nos perfonnes , pour celles de nos fem- 
"mes & de nos enfans, contre des Barbares , dif- 
€i ciples du plus grand impofteur du monde, je 
J 1 veux dire ic Mahomet* qui çil la pefte née pour la 
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roïne du nom Chrétien , le flambeau de l'Enfer, «ji6* 
le port* enfeigne de l'Antechrift, l'horreur du« 
Ciel, &: l'abomination de la terre. ce 

Lors que nos Pères de'fîrent Attila , fur nom me 
le fléau de Dieu dans les plaines de Châlons , « 
la plus grande part de l'honneur de cette vi&oi- " 
re fut attribuée aux Romains , aux Goths , aux << 
Bourguignons , aux Allemans > & aux autres bel - " 
liqueufes Nations , qui faifoient la meilleure par- " 
lie de l'Armée Confédérée contre le Barbare. « 
Mais aujourd'huy toute l'Europe n'a les yeux " 
que fur les François , qui doivent mainte- " 
naut parla force de leurs bras , & parla Jultice" 
de leurs armes vanger l'Eglifc des violences &" 
des oppreflions tyranniques de ces abominables cc 
Mahometans. Ces Monftres font gloire d'avoir cc 
triomphé des Romains, des Grecs , des Perfes," 
des Egyptiens , des Afriquains, & depuis peu " 
des Goths en Efpagne ; Il elt vray qu'ayant' 4 
donné fur l'Empire des Romains & des Per- « 
ks extrêmement affoiblis par les guerres civi-" 
les & étrangères, ils ont combattu avec divers <c 

evenemews , & fe fontdepais peu rendus tri- " 
butaires de l'Empire. Quant aux autres Na-" 
tions i ils les ont plutôt accablées par leur « 
multitude , que vaincues par leui^valeur, puis cc 

3ue la plus-part ont pris l'épouvante , au lieu'* 
e prendre les armes , & penfé plutôt à fe " 
fauver à la fuite, qu'à fe défendre bravement. " 
Pour le regard de Roderic Roy des Viftgots , 4< 
il eft certain qu'il a été défait par la noncha- (C 
lance , & par la trahifon des plus grands de fon c< 
Royaume 5 mais Dieu nous ayant fait la gra- u 
ce de nous reiinir tous enfcmble, & même de i€ 
toucher le cœur au Duc d'Aquitaine, afin de u 
joindre fes armes aux nôtres , eftant comme vous <c 
fçavezà la queue de nos ennemis, c'eftun vi(i-' c 
blc témoignage quefa providence prend en main la 1 • 
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proteftïon de cette Monarchie, pour Ce mon-** 
trer toujours propice à nos vœux , & favorable c< 
à nos prières» Je la loue de tout mon coeur & f< 
h remercie très afïè&ueulement pour tous, de ce" 
qu'il luy a plu me faire cette faveur de pourvoir" 
fuffifamment au defavantage que fes infideiles " 
pouvoienr apporter à nôtre Armée , l'enveloppant " 
par leur multitude^ de forte qu'ils ne peuvent " 
combattre avec nous que de front. D'ailleurs nô- " 
tre Infanterie ne cede en rien à la leur ,& nôtre Ca- " 
Yaleric compofée de tant degcnereufeNoblefTe , *• 
eflant fans coroparaifon beaucoup meilleure \ " 
que nous refte-t'il, -qu'à les attaquer prompte- " 
ment , qu'à les enfoncer vigonreufement , & " 
& qu'à faire un fanglant facrifice de toutes ces " 
ames Infideiles? 

C r eft pourquoy il faut nous refoudre à n'efpe-" 
rer point de falut, non plus qu'eux, ny en la" 
fuite ny en la retraite, d autant que nous de- " 
sneurons enclos entre nos ennemis , & deux ri- <c 
vieres , & que la ville de Tours a ordre exprés c< 
de n'ouvrir fes portes qu'au Vainqueur , joint c «* 
que la fuite eftant honteufe, & la retraite moins " 
honorable , dans une fi belle occafion, j'ay or- if 
donné des Capitaines fur les avenues pour cou-"- 

Îer aux poltrons bras & jambes , & faire main if 
afle fur tous ceux qui auront envie de tourner le «•* 
dos.il faut donc nous ouvrir chemin à main" 
armée , & par la grandeur de nôtre courage," 
z travers ces battaillons, & nous afleurer que com-" 
battans principalement pour la gloire de Dieu, qui " 
Cft appellédans rEcriture>Z.eD/>/< désarmées trdes " 
Batailles, il nous donnera aujourd'huy une très- il- " 
luftre victoire fur ces Barbares qui font fes enne- <€ 
mis mortels. Heureux ceux qui en pourront" 
dire des nouvelles à leurs en fans & à leurs" 
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femmes; mais plus heureux ceux qui laveront" 
les ordures de leurs crimes dans lesruifleaux de" 
leur fang , pour aller au Ciel joiiyr avec les" 
Anges de la félicité éternelle. 

Apre's cette harangue , les François jetrerent un 
grand cry de joye & d'altegrefle, qui donna un 
merveilleux effroyaux Barbares, croyans que c'é- 
tait pour quelque nouveau renfort arrivé, ou pour 
quelque heureux prefage de la vi&oire : mais 
leur chef ne manqua pas de leur donner auflî ^ 
courage > & de les haranguer de la forte. Nous 
voicy , mes Compagnons, au cœur du beau" 
ftjour delà France , qui eft bornée de tous codez < r 
de Mers profondes, ou de Montagnes inaccef- " 
fibles , fembiables à celles que nous avons tra- ,., 
verfées en Languedoc, à la faveur, & comme" 
furlesaîlesde noftre bonne fortune,- mais il ne'« 
faut pas que nous efperions de les repafTer qu'a- " 
vec les dépouilles de cette Nation fuperfticieufe. " 
N'cftimons point que nous ayons à combatre" 
comme auparavant pour lefeulaccroilîement de" 
nos conquêtes , puifqu'il y va de la deftnfc de" 
Bps perfonnes, & de la confervation de nos" 
vies-, niais aulïi reprefentons-nous , que demeu- " 
rans victorieux en cette bataille: nous ne conque-" 
ronspas les deferts fteriles de l'Arabie, ny les" 
plaines fablonneufes de l'Affriquc, bien plutôt" 
nous aurons pour fruit de noftre viftoire la plus" 
opulente & la plus fertile région de l'Europe," 
fuivie de h fin de nos peines , de l'aflurancc" 
de noftre repos , die l'abolition de la Loy de" 
Jssgs-Christ, & delà gloire de noftre incom- " 
parabîe Prophète. Ce (eroit une lâcheté trop hon- " 
teufe à nous, qui fommes les domteurs des Peuples" 
ksplus farouches de la terre , & qui venons m crac <« 
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"de détruire la Monarchie des Vifigots, dont les 
"armes ont de tout temps été redoutables aux 
"François, de révoquer feulement en doute que 
" nous ne dom tions encore ceux-cy , qui ont dege- 
<c ncré de leur première vigueur , & de leur ancien- 
" ne gencrofité par les délices de la France -, joint 
" qu'ils nous font beaucoup inférieurs en nom- 
"bre, en force, en addrefle & en expérience 
" militaire. Faifons donc efht d'aller J>Iûrolt 
"à une vidloirequ'à une bataille* puifque nous 
" fommes dix contre un , nous qui pourrions 
"combattre un contre dix, n'ayant devant nous 
"qu'une troupe de gens ramaflez de tous endroits > 
"qui femblcnt même fe tenir déjà vaincus, 3c 
" fe font tellement retranchez , qu'ils owt à 
"dos la Ville de Tours pour leur retraite , & 
" grand nombre de bateaux fur la Loire pour leur 
" fuite. 

■ 

A peine avoit-il finy fon difeours, que Pim pa- 
tience des François obligea Charles à faire donner 
le lignai de la bataille , avant que cette genereufe 
îjrdeur vint aie rallentir , & les trompettes ayant 
commence' de fonner la charge du coftédes Fran- 
çois > les Sarrafins leur repondirent en même temps 
avec le bruit des tambours d'airain , qui eftoit 
leur fignal ordinaire. Quel fpe&acle de voir 
deux A [ mecs puiflautes, lesquelles, comme deux 
jiuéesgrolTcs d'éclairs, de foudres & d'orages , pref- 
tesde fondre fur la tefte d'une infinité de mortels» 
vont s'entrechoquer furieufement , non pour la 
decifion d'un Royaume ou d'un Empire mais 
pour la défenfe de PEglife , & de la vraye Reli- 
gion ? Les Francois'voyans approcher les Maures , 
tous brûlés du haie , avec leur barbe mêlée , le tur- 
ban en telle, l'arc en main , & le cimeterre au cofté , 
les prirent d'abord pour des monftres, ou pour des 
hommes laids & hideux, comme des démons-, & 
l'infanterie donnant deflus , félon le« ordres 
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de fon General, fut accueillie d'une nuée de traits 71*. 
& de flèches, qui vinrent fondre au pied de fes 
bataillons avec peu d'effet ,àraifondes falades 6c 
des boucliers , dont les Soldats eftoient couverts -, 
mais quand ils furent venus à chamailler de pied 
ferme , ou , comme on dit , pied à pied , & hom- 
me à homme avec les Maures, qui n 'eftoient ar- 
mes la plufpartqu'à la légère, ils les perçoicntde 
leurs longues épées, avec avantage , & autant 
d'éftocades qu'ils portoient , eftoient autant de 
morts certaines pour les ennemis 5 de forte que 
rombans comme de la grêle, il en fut abbatu 
en peu d'heures nn nombre incroyable. 

La Cavalerie des Sarrafins voyant ce defordre , 
fit divers efforts , pour troubler le rang des Fran- 
çois , & s'étendit loin àdeflein de les envelopper ; 
une partie néanmoins fut contrainte de fe reflèr- 
rer , & l'autre de fe retirer à petits pas , prefféc 
de la Cavalerie Françoife , qui abbatoit les plus 
hardis de leurs Cavaliers à coups de lance. 

Mais comme au fort de la mêlée , & dans la 
plus grande chaleur du combat , qui avoitdéja 
iuxé trois ou quatre heures, avec une furieufe 
obltination de part & d'autre , les deux partis 
eftans refolus , ou de mourir'ou de vaincre , le Duc 
d'Aquitaine vint à fondre fur le Camp des enne- 
mis , où les Maures avoient leurs femmes, leurs 
enfans , leurs richeffes, &tout leur bagage. D'a- 
bord il coupa la gorge indifféremment à tous 
ceux qui le gardoient, fans épargner , ny âgeny 
fexe, puis ceux qui trouvèrent moyen d'échapper, 
s'étant jettez dans leur bataille , avec des cris & 
des hurlcmens efFrovables Jlfurvintencorelà-def- 
fus avec fon Armée fort à propos , les chargea 
brufcjuement à dos , & par les flancs , & fe voyant 
aflaillis de tous ce fiez, ils rompirent le gros de 
leurs Efcadrons , laiflererTt leurs rangs, & leurs 
armes , prirent entièrement la fuite dans la cre- 
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Ji6. ance que tout autre peiileftoit moindre quece- 
luy du glaive. Alors les Vainqueurs fe jetterenr 
vigourculementfursces troupes démembrées, com- 
me dans une e'paifle moiflbn , où ilsabbatoient tout 
fans refiftance , ils palTbient tout au fil de l'épce 
fans remiffion , & le fer vi&orieux fàifoit tout re- 
gorger de fang, toute la campagne étoit couverte 
de corps morts * & d'armes fanglantes , Pair ob- 
fcurcy de pouflïerc, & remplie clameurs confu- 
fes, & quelques uns de ces miferables rcfpirans en- 
core, regardoieut d'un œil affreux, en mourant 
- comme de bêtes enragées , ceux qui les avoiént ainfi 
vaincus. 

Jamais défaite ne fut plus fanglante ny faignéc 
plus horrible que celle de cette bataille , oii trois 
cent foixante quinze mille Sarrafins furent tuez 
avec leur Roy Abderame, qui fut trouvé par- 
my les Morts . & fi un maiTacre fi gênerai n'eût 
été d'Arabes impitoyables , je croy qu'il eut 
touché de quelque fehtiment de fpitié les Vain- 
" * t queurs mêmes. Mais ce qui m'éronne encore le 
>} plus c'èft que les François n'y perdirent que quin- 
ze cens hommes , parmy lefqucls il fe trouva 
grand nombre. de Seigneurs de condition, que le 
courage porta au plus fort de la mêlée , la vict- 
oire en fut en quelque forte un peu lugubre pour 
Jà France , néanmoins toute la Chrétienté reçeur 
une joye fenfible , & une confoiation incroiable 
de la défaite de cet ennemy commun du nom 
Chrétien, en rendit par tout grâces à Dieu, com- 
me d'une générale délivrance, & Charles rem- 
porta pour prix du mérite de cette belle aâion, 
une gloire illuftre & une louange immortelle 
dans la durée de tous les ficelés , d'autant qu'il 
ne preferva pas feulement la France de la iuïne 
qui luy étoit inévitable, fi les Maures fuflentde- 
meurex victorieux , mais délivra auffi des ordu- 
impietez de Mahomet toute l'Europe-,. 
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fur laquelle touc ce déluge , comme un torrent 7 zf. 
alloit iuonder fur 1" Afie , comme il avoit fait fur 
TAffrique , fi ce grand homme n'en eût arrêté le 
«cours par fa prudence Se par fa valeur. 
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V. BATAILLE. 

JOURNEE DE NAR BONNE, 

Où les Sarrasins furent encore vaincus par 

/w François. 

CEttb Journée eft une fuite de la précéden- 
te , mais plus glorieufe , en ce que Charles 
Martel eut de plus puiflans ennemis deflus les 
bras > & de cent mille hommes qui fe prefcn- 
terent en bataille , pour faire lever le fiege de 
Narbonne , il n'en refta pas un fcul pour porter 
en fon Païs la nouvelle de cette de'route. L'occa- 
fion vint de ce que les cnfansd'Eude , après la mort 
de leur Pere , ayans recherche' tous les moyens pof- 
fiblesde troubler le repos de la France, tandis que 
Charles étoit occupé à pacifier les troubles le 
long du Rhin , & fe voyans trop foibles & trop 
impuiflans pour une fi haute entreprife, ils s'al- 
lièrent des Maures d'Efpagne , lefquels offenfez 
au dernier point de la perte de leurs gens , & 
du deshonneur de la Nation qui avoit été défai- 
te à Tours , commencèrent à penfer aux moyens 
d'en tirer raifon -, en fuite de quoy ils entendi- 
rent de bon coeur à cette alliance , crûrent que 
le moyen de fe vanger leur feroit très avantageux, 
&Poccafion leur fembla très- favorable. Et comme 
les grands feux éteints, non feulement renaifTcnr, 
»ais encore s'allument fou veut avec plus d'ardeur : 
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de leurs propres cendres , de même les SarrafiBS7}i. 
piquez de honte , & les Vifigots touchez de leurs 
perres , voulurent faire un dernier effort contre les 
François , & fc montrer plus vigoureux & plus 
ardens que jamais à les combattre. 

Or leur ligue fut fi fecrette, & leur confédéra- 
tion fi bien pratiquée , qu'ils mirent une armée en 
campagne , avant que Charles eût otiy parler de 
cet armement, nyde cét appareil de guerre. Ils 
avoient des intelligences dans la Provence , dans 
le Dauphiné > dans le Languedoc , & dans la 
Guyenne, & après avoir couru & ravage' toutes ces 
belles Provinces , ils s'emparèrent à la faveur de 
la nuit , & de Maurice Comte de Marfeille , du 
Fort d'Avignon à Tinfceu des habitans , & deur 
jours après envoyèrent garnifbn à Narbonnc , & 
à quelques autres Villes du Languedoc , dont ils 
trouvèrent les portes ouvertes par un accord fait 
& paflé avec les enfans d'Eude. Athin Roy des 
Maures ayant ainfi heureufëmcnt donne' ordre à 
fes affaires , envoya promptement en Efpagne 
pour avoir fecours, & demander de nouvelles forces. 

Cependant Charles à qui on avoir taillé bien 
de la befogne en fon abfence , fit paroîrre à fou 
retour une generofiré & une vigueur d'efprit in- 
croyable. Car fans perdre coeur à la nouvelle de 
la defeente des Maures qui avoient déjà pris leurs 
quartiers d'Hiver dans les Forts d'Avignon & de 
Narbonne , prévoyant bien que cerre guerre feroit 
pour tirer en longueur , il dépêcha des Ambaiïa- 
clcurs vers le Rhin > pour invirer tous les Alliez 
& tous les Vaflaux de la France à luy donner 
quelque fecours. Odillon Duc de Bavière 8c 
Landefroy Prince d'Allemagne le fecoururent en 
ce befoin. Pépin fils de Charles alla aufli en Ita- 
lie vers Luirprand Roy des Lombards , Prince , 
des plus accomplis , & des plus rccommandables 
de fou temps pour fesqualitcz royales, afin de luy 
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demander la même faveur , & apre's toute forte 
de bon accueil qu'il fit à ce jeune Prince , il 
luy fit de belles promefles, qui furent fuivics de 
fi bons effets, que luy même amena une armée en 
France, tantàraifon de la haine qu'il portoitaur 
infidelles, qu'à eau fe deTafFedHonfinguliere qu'il 
avoit pour les François. Cette guerre fembloit • 
d'abord plus difficille à terminer que la premiè- 
re , en [ce gue les Maures & les Vifigots ayans 
conjuré à torces unies contre la France, jufqu'à 
fe donner des oftages de part & d'autre , pour af- 
furance réciproque de leur fidélité , ne s'étoient 
chargé ny de femmes ny d'enfans , comme au pre- 
mier paliage, mais feulement avoient amené l'é- 
lite &la fleur de leur Nation, & comme fi cha- 
que foldatde leur armée eût eftéchoifi entre mil- 
le, on ri*yvoyoit que jeunes gens, Ieftes, vigou- 
reux , adroits & robuftes, tous refolus à fc bien 
battre , & à fe vanger des François. 

Enmêmctemps Charles, qui avoit auflî pris la 
rcfolution d'arrêter le cours de cette fureur par- 
tit de Paris à grandes journées , & envoya fon 
oncle Hildebrant devant Avignon , pour le blo- 
quer avec une armée fort médiocre , taudis qu'il paf- 
fa par la Bourgogne , où il remit en fon obeïlTance 
quelques Villes prifes par les ennemis j & après 

Î avoir receu le Iccours qu'il attendoit de fesal- 
ez& defesamis il vint avec fon armée de François, 
d'AlIcmans & de Lombards du côté de Lyon , 
puis tirant vers le Dauphiné & vers la Provence, 
il recouvra par tout les Villes prifes au(Ti aifément 
qu'elles avoient été perdues, & châtia les re- 
belles avec reproches , aux uns de leur lâcheté , 
aux autres de leur infidélité. Les deux armées eftanc 
jointes, les Chefs conclurent au Confèilde guerre 
le fiege & la prifè d'Avignon , comme d'une 
place forte , & grandement confiderable , en- 
suite renncmyfutjefferré, fans pouvoir fortir, I* 
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Ville bloquée plus étroitement , & battue de 731^ 
toutes parts , mais fans effet , par la grande re- 
filtance des affïegez > qui fè hazarderent une fois 
à faire une fortie , & de venir à l'efcarmouche , 
où ils furent fi vigoureufement repouflez , qu'ils 
fl'oferent plus rien entreprendre j ce qui obligea 
les François de faire un logement au lieu d'où 
ils avoient repoufle les ennemis , & dans l'impa- 
tience de la longueur de ce Siège , qui avoit dé- 
ja duré fept femaincs , ils importunèrent leur Ge- 
neral de faire donner l'allant à la Ville , & fur 
la difficulté qu'il fit , dans la prévoyance qu'il y 
perdroit beaucoup de bons hommes , ils l'y for- 
cèrent. 

Cétoit Tune des plus hardies entreprîtes qui 
ait jamais été faite par des gens de guerre , de 
vouloir emporter d'aflaut une muraille bordée 
de trente mille combattans -, néanmoins à l'inf- 
tance des Soldats refolus de fc vanger des rebel- 
les, &de faire pafler au fil de l'épée tous lesSar- 
rafîns, le jour fut pris au lendemain , les ordres 
donnez , &les quartiers diftribuez aux Capitaines» 
ies ennemis aufïi bien pourvus de traits, de maf- 
fes , de pierres , de chaudières pleines d'huile Se 
d'eau touillante pour jetter fur les.aflïcgcans > 6c 
le Roy Athin au cœur de la Ville , avec fix mille 
hommes bien armez , afin de pourvoir à tout,& 
de fc jetter du côté qu'il verroit le plus préfixé & 
feplusfoibte. Le jour d'après , dés le matin, les 
foldats de l'armée Chrétienne firent leurs appro- 
ches à la muraille de la Ville , & l'échelle toute 
dre/Iée, Je pied en l'air, lesarmes a lamain, n'at- 
tendoient que le commandement de leur General 
pour aller à Taffaut. Les autres Chefs jaloux de 
l'honneur de leur Nation , couduifoient eux- 
mêmes cotsrageufement les leurs, par une glorieu- 
se émulation de vertu,comme s'ils euflent tous vou* 
lu combattre à l'envia qui auroit l'honnew de mottj 
Tome I, C 
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731* ter le premier fur la muraille. 

Il n'eroie pas jufte que ks François perdiflent 
cœur > à la veue du courage des Etrangers qui 
croient Tenus à leur fecours : aufli animez de la 
voix & de l'exemple de leurs Capitaines > ils com- 
mencèrent avec.de grands cris de joye d'aller les 
^premiers à l'aflaut à la faveur de leurs cfchelles, 
mais pluficurs des plus hardis furent brifez fous 
Tdnorme pefanteur des pierres que les Sarrafins 
rouloient fur eux , & d'autres fentans leurs cor- 
des coupc'cs , & leurs efcbelles rompues, fe pre- 
cipitoient du haut en bas , & tomboient demy- 
mortc par terre. Cependant les Chrétiens fout 
voler leurs flèches fur lesafïiegezqui ofentfe mon- 
trer aux defenfes , ceux-cy néanmoins ne s'e'ron- 
nent pas , & font fi peu d'e'tat de leur vie, qu'au 
lieu de perdre courage , ou de quitter leur rang , 
des qu'ils voyent la mort de quelqu'un de leurs 
compagnons, un autre fe met en fa place , & du 
côte où ils font plus aftoiblis , Athin envoyé en 
diligence du renfort. 

Le Roy des Lombards , le Duc de Bavière , 
& le Prince d'Allemagne n'oublians rien du de- 
voir de grands Capitaines , louent le courage de 
ceux qui fe portent en vaillans hommes, blâment 
au contraire ceux qui font les retifs & les pol- 
3, trons , & leur remontrent , Qu'il ne faut pas 
3,eftimcr les Maures plus forts , pour être enfer- 
3 ,mez dans une Ville, que lors qu'avec toutes les 
„ forces de l'Afie & de l'Afrique , ils furent dé- 
„ faits dans les campagnes de Tours. Ces remon- 
trances font que plufieurs foldats veulent faire con- 
coure à leurs Princes , que fi les ennemis fontfi 
promts a rifquer leur vie pour défendre la place, 
ils ne (ont pas moins courageux à prodiguer la leur 
poar la prendre. 

Charles qui ne donne aux fiens aucun loifïr de 
fc repofer aptes cinq heures d'aflauc , renouvelle 
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au/Tï la vigueur de. leur courage , & les fait aller 75 T# 
fi brufquement à la brèche, qu'ils forcent les en- 
nemis , gagnent le rempart , & fe trouvent aflez 
forts pour les combattre main à main , le grand 
nombre étant contraint de céder à la valeur du plus 
petit. Ainfi les plus forts demeurent les maures * 
gagnent les defenfes, chaflent les Maures, & en* 
trent pêle-mêle dans la Ville. Le Roy Arhin voyant 
que la refiftance feroit déformais inutile , fe jette 
avec les principaux des fiens dans quelques barques 

Îju'il avoir fait tenir prêtes fur le Rônc » & a là 
aveur du cours rapide de cette rivière fe fauve 
i la fuite , tandis que les François courans par 
toutes les rues l'épée à la main, font une fi gran- 
de boucherie de ceux qui reftent , que quelques- 
uns des Chrétiens en ont picié , les autres y pren- 
nent plaifir , à caufe de la haine qu'ils portent 
aux infidellcs. Ces pauvres miferables Youlansfc 
fauver dans les batteaux , font fi vivement pour- 
suivis par les vainqueurs qu'ils fè précipitent les 
uns fur les autres , & pour comble de malheur , 
ceux qui ont les premiers gagné les batteaux > 
rirent les planches après eux , dans Papprchen- 
£ion que les ennemis n'y entrent avec leurs com- 
pagnons , comme ils ont fait dans la Ville -, de 
manière qu'ils font contrains, ou de fe jetrerdans 
le Rofiie qui les engloutit bien toc fous fes vagues, 
ou de s'attendre d être égorgez comme vi&imcs 
de l'é pce du Soldat vi&orieux. 

Athin échappe de ce péril , fait en chemin ré- 
solution de retourner en Efpagnc 5 toutefois il 
change d'opinion , & prend la route de Narbonne, 
Yi Ifc forte d'aflietcefic capable d'arrêter long-temps 
• o»c armée , pouvant bien - tôt recevoir quelque 
bon fecours , pour être proche de la mer , ôc de 
m ci Heure defenfe que l'autre* joint qu'il y elt appelle 
par vingt mi lie hommes qui luy en ouvrent les por- 
tes > fcfon defefpoir l'obligeant de s'y jetter, il y 
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Tpi- entre avec !c refle de fon débris , & voit incon- 
tinent la Ville aflîcgec par les François 5 mais fi' 
elle n'eftpas inoins furicufemcntaflaillie, ellen'eft 
auflî pas moins courageufement défendue qu'Avi- 
gnon , & dans le doute quelle fin doit prendre 
cette entreprife , les François font contraints de la 
laifler pour un temps, & de marcher contre Amau- 
ry qui vient d'Efpagne au fecours des afliegez , avec 
cent mille hommes, tous bons foldats , choifis 
«ntre tous les Sarrafins, & conduits par de braves 
Capitaines, 

Charles ayant avis de cette nouvelle dcfcente , le 
appréhendant que ceux de la Ville ne viennent a 
faire quelque (ortie avantageufe fur les aflïegeans, 
ft fert d'une rufe qui luy rcûffic le plus heurcu- 
fement du monde. Il laide (es loges dreflées , & 
les bannières tendues comme de coutume > don- 
ne ordre qu'une partie de fon armée demeure en 
faction devant la Ville , avec la même contenan- 
ce, que ûellc ecoit toujours entière , &fansqu'À- 
*hin s'en apperçoive , il dérobe à petit bruit du 
gros de fes troupes trente mille hommes de pied» 
avec dix mille chevaux, qui font comme la fleur 
<dc fon Camp , & avec ce nombre , quoy qu'iné- 
gal, il vient au devant des ennemis. La rencon- 
tre des Chrétiens & des Sarrafins fe fait auprès de 
la rivière de Bnfc, où la bataille fe donne ,& dar.s 
3a fouvenance d'avoir par deux fois domte' cette 
farouche Nation , les François font bien refolus 
«le les combattre , & de les vaincre pour la troi- 
sième , veu même qu'ils voyent tant de vaillans 
hommes qui font venus à leur fecours. 1 
D'ailleurs Amaury exhorie les (îens , & leur 
„ perfuade , De fe porter en gens de cœur , pour 
3> la gloire de leur Nation 5 Leur donne à enten* 
t t dre que le Roy Abderamc a été défait , pour 
/, avoir amené beaucoup de femmes , & d'enfans, 
a><jui n'apportent jamais que du defordre dans 
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une armée y que le Roy Athin n'a point voulu « 7} t.* 3 
donner de combat , & s'eft laifTé furprendre" 
dans Avignon , luy qui étoit venu pour atta- " 

Îuer les ennemis \ qu'il a bien montré fon peu 4 * 
e courage, & foh peu de prévoyance , de n'a- c< 
voir ofé les combattre , en ayant une fi belle oc- <c 
cafion ; mais quant à eux qu'ils doivent com- c * 
batrre en un lieu fi avantageux , &pour une eau- <c 
fe fi juflc, qu'il femble que la fortune & la vie- <c 
toire fe prefentent à eux pour les animer à re~ " 
cevoir l'honneur d'un triomphe. <c 
Apres ces paroles il parle par fon exemple , & 
n'oblige fes loldats à aucun travail militaire, qu'il 
ne fafle luy -même tout le premier : il eft tou- 
jours à la tête des plus refolus 1 8c fe porte par 
tout en généreux Capitaine ; luy feul par fon cou- 
rage , & par fa conduite fait balancer la victoire , 8c 
. fcroit encore plus long temps douteufe, fi fon che- 
val étant tue' , & luy abbata par terre n'étoit accablé 
parmy la foule des morts , en faifant toujours: 
fon devoir. Sa mort rendit vi&orieux les François, 
kfqucls voyant que les Sarrafins commençoient à 
Jacher le pied , fe donnèrent courage l'un à l'au- 
tre , & fe portèrent à la charge avec plus d'ardeuc 
qu'auparavant , de forte que les ayans rompus 8c 
mis en fuite , ils en firent un horrible carnage. 

La haine des Chrétiens contre ces Maures > 
étoit fi allumée , qu'ils reflerabloient plutôt à des 
Lions altérez de fang , qu'à des hommes raifon- 
nables > ils ne donnèrent quartier à perfonne » 
mais ils les firent tous pafler au fil de l'épéc , & 
les miferables cherchans tous les moyens poflîbles . 
de fe fauver , ne redoutoient aucun danger , à l'égal 
du fer de leurs ennemis. Ceux qui purent échappée 
du Champ de bataille , fe jetterent dans la prochai- 
ne rivière oiiils furent incontinent fuffoquez fous 
la pefanteur de leurs armes, les autres senfonçe- 
icru dans le limon , 3c dans la bourbe des marêts, 

c J 
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• quelques-uns voulurent gagner à la nage leurs na- 
vires qui étoient fur pier , mais les François fc 
jettans dans des batteaux plats , à l'ufage de 
ceux du païs, qui avoient coutume de navigerfur 
ce bras de mer , pourfuivirent ces nageurs a force 
de rames , & les maflacrerent fans mifericorde 5 
Bref, il n'en échappa pas un feulde toute l'armée 
desSarrafins > pour en porter la nouvelle aux autres. 

Athin& ceux qui étoientdans Natbonne, ayans 
avis de cette défaite , & de la perte de leurs fc- 
cours , au lieu d'attendre le retour des François, 
«'embarquèrent pour faire voile en Efpagne , où 
la tourmente voulant couronner l'œuvre , Tcnfc- 
«velit deflous les flots -, comme fi l'Océan eut voti- 
lu entrer en partage de laviftoire de la France, 3c 
du triomphe de Charles Martel. 

Ainfice généreux Prince par fa valeur délivrât» 
peu de temps le Royaume de France de la fureur de* 
ennemis duNora Chrêticn,mais avec tant de promp- 
titude, & de diligence , qu'un me me courrier porta 
au Roy la nouvelle de l'arrivée de ces deuxCapitaincf 
Maures , jointe à la défaite de l'un , & à la fui- 
te de l'autre* Pour comble de joye à la France, 
& de gloire à ce Prince François , toute cette ex- 
pédition mémorable ne fut l'ouvrage aue d'un jour, 
comme fi l'infidélité eût été honteule de paroître 
plus long-temps devant la Foy. Enfuite dequoy 
ce grand homme remercia les Princes étrangers de 
l'avoir fecouru en cette guerre , leur fit de beaux 
& riches prefens , & après avoir afïermy par tout 
le repos de la Religion , & de l'Etat , il retour- 
na plus chargé de palmes & de lauriers à Paris , que 
jamais n'en eurent les Pompées ny lesCefars , lors 
qu'ils entrèrent triomphant dans Rome. 
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JOURN EE DE TORTOSE, 

Où les M. av. km furent défaits far les 

Fr a nçoi $♦ 

AP k e's que Charlcmagpe eut donné par Tef- 8o5. 
tament , l'Empire , qui ctoit pofledé alors 
pat les Rois de France , à les trois enfans Louis> 
Pépin, & C h a % l e s, il renvoya Loiiis & Pépin 
eu leurs Royaumes d'Aquitaine & de Lombardie, 3c 
retint Charles fon Fils aîné auprès de fa perfon- 
ne dans la France j &comme ils étaient tous trois 
élevez dans une grande vertu , 8c nez pour les: 
armes , le Pere qui étoir déjà fur le déclin de foa 
âge, après avoir fait tant de glorieux erploits du- 
rant fa vie , & cntt'autrcs dompté trois fois les: 
Hans , cinq fois les Lombards , neuf fois les Sa- 
xons , & plufîeurs autres Nations farouches qu'il 
avoic fournis à fon Empire , il voulut joîiyr dm 
repos & du fruit de tant de conquêtes, & faire la 
guerre par la conduite de fes enfans. Ildonnadonc 
àCHarlcs ordre d'attaquer lesEfclavons ou Sorabcs 
habitans fur la rive de l'Elbe, qui ne cefloient de foi- 
re des courfes fur les anciens fujets dç la France , 
& ne reconnoifloient l'Empereur que par force & 
& contte leur volonté. 

Charles entra hoflilement dedans leurs terres y 
&fit le dégât par tout $ afin d'attirer les ennemis 

C 4 
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au combat , qui fut accepte par Milivoch ; mais 
après que ce Duc qui çonduifoit l'Armée en per- 
fonne , fut demeure' mort fur le champ de batail- 
le , avec la plupart de fes fujets qui écoienteom- 
plicesde fa rébellion, le Vainqueur fit bâtir deux 
Torts , l'un fur l'Ebre , l'autre fur la Sale , pour 
arrêter leurs courtes & fervir de retraite aux Fran- 
çois , puis apre's il revint trouver fon Pere à Sil- 
ly fur Ja Mofclle. 

Le jeune Prince ne fut pas plutôt retourné en 
Cour qu'une nouvelle occafion s'offrit pour ren- 
dre encore une preuve remarquable de (on coura- 
ge & de fa conduite. Les Boëmes ( Nation auflî 
Efclavonne ) n'étoient pas moins infolcns dans 
leur rébellion , & dans leur defobeïflance que les So- 
xabes $ de forte que pour les châtier exemplaire- 
ment , l'Empereur dreffaune Armée, avec laquel- 
le Charles entra dans leurs Terres, les battit en tou- 
tes rencontres fans grande perte > & après les avoir 
rangez au devoir , retourna tout comblé d'hon- 
neur & de gloire en France. 

Quant à Pépin , il maintenoit l'Italie en paix 
par fa prudence, & par la terreur des armes Fran- 
coifes 5 de peur néanmoins de laifler croupir dans 
ï'oifiveté des gens de Guerre , il drefla une Flot- 
te bien équipée de toutes chofes necefTaires , avec 
laquelle il délivra rifle de Corfe de l'invafion des 
Sarrafins , qui s'étoient jettez dedans * mais étans 
furpris d'un foudain efFroy , ils prirent la fuite , 
fans pouvoir en aucune forte être attirez au com- 
bat j toutefois Hadumar Comte de Gennes, Tua 
des principaux Capitaines des François , s'étant 
engagé trop avant à la pourfuite , fut tué par les 
Ennemis. 

Pour Louis il avoit fi bien réglé fon Royau- 
me , que les plus mutins n'ofoient remuer , ny 
les plus feditieux rien entreprendre. Mais appre- 
fcendaat auffi que Jes Gafcons ne fîlTent quelque 
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émotion dans fon Etat , s'ils n'étoicnt occupez Zo4^ 
ailleurs , il prie occafion de les employer en Ef- 
pagne > de ce que le païs de Navarre s'etoit volon- 
tairement fournis à la domination des Maures. Car 
il traverfa les Pyrenuées avec fes troupes , prit Pam- 
pelune la Capitale du Païs , & reduific lans peine 
tout lerelte à fon obeïflance * ce qui donna iujet* 
& fut caufe de la converfion d'un ^raud nombre 
d'infidelles * & de-là il prit fa marche vers l'Ar- 
ragon, & paffantpar Barcelonne , il donna jufqties 
à Tarragone , qu'il emporta d aflaut , fit prison- 
niers de guerre , ou pafTer au tranchant de Vé pe'e tous 
ceux qu'il trouva fous les armes , & e'tant maître de 
la campagne , fans aucune apprehcnfïon des enne- 
mis , il faccagea toutes les Villes , ôc brûla tou- 
tes les Places du Païs , jufqu'à Tortofe. 

Comme il e'roit à fainte Colombe , il divifa 
fon armée en deux > & retenant les plus pefam- 
ment armez, & pour s'arrêter au territoire de Tor- 
tofe , il donna les plus légères troupes à lflerabard, 
pour courir les terres des Maures de là l'Ebre. Ce 
Capitaine efperant furprendre les Ennemis , mar- 
chent de nuit par les montagnes , & de jour Ce ren- 
fermoit dans les Forets avec fi peu de bruit > 
qu'il fe trouva le feptiéme jour avec fes trou- 
pes au de-là des rivières d'Ebre & de Senga > les 
ayant pafldes fecretement à la nage > fans perdre 
un feul homme. Alors il commença de ravager 
tout le païs qui étoit plein de toutes fortes de 
commoditez » 3c le courut jufqu'à un grand Bourg 
nomin^ Ville-rouge, Les Maures allâmes ayanc 
reconnu les nôtres, firent des aflemble'es de toutes 
parts , Ôc s'efforcèrent de les furprendre dans la 
yallée d'Ibane , laquelle étant environnée de hau- 
tes montagnes > & borde'e de précipices trés-pro* 
fcuds, il ne s'en fit pas vray-femblablement (âtt- 
ré un fèul , fi par une infpiration toute divine , com- 

|aç il çft çio^bk } ils o'cuiTent fait une retrait 



Digitized by Google 



S« BATAILLE 
to£. fort arantageufe peu auparavant l'arrivée des en- 
nemis , lefqucls n'ofansaflaillir de front les Chré- 
tiens , fe contentèrent de leur donner en queue ; 
mais eux tournaus tête , les mirent en fuite , en ; 
tuèrent grand nombre > & chargez d'un riche bu- 
tin , retournèrent fans péril & fans fortune au camp 
de Louis le vingtième jour après leur départ. ; 

Le. Roy ayant auflï fait un grand dégât dans le 
païs ennemy , vint hiverner en Aquitaine , où le 
Printemps commençant d'adoucir un peu les ex- 
trêmes rigueurs de THyvcr , la guerre fc rallume 
contre les Maures, & Louis après avoir fait drefler 
fon appareil pour faire une irruption nouvelle en 
Efpagne , eut défenfe de l'Empereur d'y aller en 
perfonne , à caufe que lesNormans & les Danoi» 
couroient pour lors les côtes de France & d'Angle- 
terre y & afin de s'oppofer à leurs courtes, l'Em- 
pereur faifoit bâtir & armer desVaifleaux de tou- 
tes parts , donnant aufli ordre particulièrement à 
Louis d'en faire bâtir fur le Rofnc, fur la Garonne , 
& fur la Charante. Ingobert homme adroit & gé- 
néreux , fut envoyé de la part de l'Empereur , 
pour conduire l'Armée en Efpagne , avec laquelle 
étant arrivé à Barcelone , il tint confeil de guerre 
avec les autres Chefs & Capitaines , touchant les 
moyens de faire réiiflir leur entreprife , & demeu- 
rèrent tous d'acord qu'il falloir fe fervir de cette 
iufe ; ils firent faire quelque batteaux de paflage, 
qui pouvoient aifement être partagez en quatre 
pièces , dont chacune pouvoit aufli aifement être 
tirée par leurs chevaux , & toutes jointes enfero- 
ble jettées fur l'eau j par le moyen dcfqucls on por- 
toit des doux, des marteaux , de la cire , de la poix, 
des étoupes , avec tous les autres matériaux &inf- 
trumens néceflaires. 

Après ces préparatifs > Ingobert alla du côté de 
Tortolè avec partie de l'Armée, àdcfleind'amufct 
les ennemis , fois prétexte d'un long Siège , ëc 
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les antres Capitaines dépurez ppur l'exécution de Sotf # 
/'entreprife , marchèrent durant, trois jours le plus 
couvertement qu'il leur fut poffibte, à travers les 
montagnes Sc ies bois, (ans bagage ny tentes , Se 
fans allumer de feux , de peur d'être découverts 
la nuit par la lumière , ôcle jour par la fumée* 
Le quatrième ils pafferent l'Ebre dans leurs bat- 
teaux portatifs, tirans leurs chevaux par la bride» 
& par ce moyen les foulagerent nageans contre la 
rapidité du Pleuve. • 

Or leur entreprife qui avoit été jufqucs-là fort 
(ecretemeue conduite , fut découverte par un Mau- 
re avec une fubtilité prefque incroyable , éauic 
certain- que les Maures & tous les peuples des ré- 
gions chaudes font plus ingénieux & plus fubtilî 
que ceux des régions froides, Apres donc qu'A- 
bonduin Gouverneur de la Province de Tortoïc 
fût bien informé de l'atrivéedlngobert , & qu'il 
étendoit fes troupes le long de l'Ebre qui arrofe 
les murs de la Ville , un Maure Ce baignant dans 
le Fleuve apperçûr de la fiente de cheval , & l'ayant 
reconnue à la veuë &i l'odeur, aufli-tôt il accourut 
vers fes compagnons , & s'écria qu'indubitable- 
ment les François avoient paflé plus haut le Fleu- 
re à la nage > comme ils avoient fait Tannée pré- 
cédente : de forte que le bruit en vint jufqu'aux 
oreilles du Gouverneur , qui fît incontinent mon* 
ter à cheval deux Maures , pour découvrir la vé- 
rité du fait j Ces deux coureurs ne furent pas 
loin , qu'ils virent les François déjà tous paflez » 
& retournèrent de ce pas à toute bride rapporter 
«n leur camp les nouvelles du paflage des ennemis 
qui étoient proches. 

A cette parole tout le camp fut en allarmc , avec 
un fi grand cfftoy & une h générale confterua- 
Jion , que ny les remontrances des Capitaines , ny 
«défenfede leur païs , nyla perte de leurs biens*, 
•jwoûderatœn du monde ne fut capable de les a** 

G a 
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rêter , tellement qu'ils prirent tous la fuite , & 
les Chrétiens furvenans quelque temps après trou- 
vèrent encore les tentes dreflées dans le Camp 
des Maures avec toutes fortes de munitions & de 
butin , dont ils s'accommodèrent. Cependaut 
Abonduin faifoit tout devoir de bon Capitaine , 
& non content de rappeller les fuyards, ou de ra- 
ina fier toutes fes forces en un corps d'Armée, il 
9, leur remontroit encore trés-fagement * Que juf- 
,,ques alors il s'étoit cftimé heureux , d'avoir le 
9, commandement fur une Nation qui pour fa ver- 
s, tu & (a generofité donne la Loy i une grande 
j, partie du monde mais qu'il fe trouvoit gran- 
di dément trompé en fon opinion par leur lâcheté , 
, ? d'autant plus honteufe & plus reprocbable , qu'é- 
» tans dans leur camp fortifié de bons retranche- 
» mens , & pourvu de toutes fortes de commo- 
9, ditez , dans le fein de leur patrie , Se devant 
,> les yeux des perfonnes les plus chères , nean- 



„ des de coureurs , fans les avoir vus > ny même oîiy 
» le hanniflèment de leurs chevaux s ils avoienc 
9> abandonné leur camp, leurs forces, leurs biens, 
9, leurs familles, & fuy lâchement fans aucun pe- 
»;ril, en une occafion qui a coutume dans le péril 
>, même , d'arrêter les plus lâches & les plus rU 
9> mides. Ignominie fi honteufe à des gens de cœur, 
9, comme ils étoientrous, & qu'ils n'en pouvoiene 
3, effacer la tache que par le fang de leurs enne- 
9, mis s qu'ils fiflent donc état de retourner promp- 
3,tement contre eux tête baifTée , & par une har- 
3,dicfTe héroïque témoigner à ces troupes non 
„ moins téméraires en leurs entreprifès , que fu- 
9,perftitieufes en leur Religion , que fi les Mau- 
9,-res avoient été furpris de quelque terreur pani- 
9, que , ils étoient affez bien difeiplinez pour fe 
5 , remettre en ordre , & allez généreux pour ren- 
u drç combat , le faire voir que ceux qui avoient pfifi 



i> moins au feul 




de l'arrivée de quelques ban- 
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lourdement paflec l'Ebre , comme ennemis , " 8ctf. 
ne Je repafleroient jamais , ou que pour être" 
raillés en pièces > ou pour fervir de pafture aux u 
poiflbns. 4< 

Les infidelles tous couverts de honte & de con- 
fufîon d'une a&ion G lâche , dont leur Amiral ve- 
voit de leur faire le reproche , jurèrent tous par 
leur grand Prophète , qu'ils feraient fi bon devoir 
daus la féconde charge , que nul des Chrétiens 
n'échapperoit de la mêlée pour porter nouvelle de 
leur fuite , ou de leur déroute de là l'Ebre , Se 
lors Ce mirent à importuner de l'action & de la 
Toix leur Capitaine , de les conduire contre l'En- 
nemy, afin d'alTouvir leur vengeance, &d'cfluyer 
tout à fait leur honte* Abonduin ne voulant pas 
laifler refroidir cette chaleur martiale , les me- 
na tout de ce pas contre les François y qui non- 
obftant le nombre des Maures , vinrent allaigre- 
ment à la bataille, & u'ayans, après le fecoursdi- 
tin , autre confiance qu'en la force de leurs bras, 
toute efperance de retraite leur étant ôtée , ilscom- 
batcirentd'une telle ardeur , & firent de fi grands ef- 
forts qne lesEnnemis ne pouvans plus foûtenir leurs 
efforts, lâchèrent le pied , rompirent leurs rangs, 
& furent contraints de prendre la fuite. 

Les François pourfuivirent leur pointe jufquesà 
la nuit j couvrans toute la campagne de corps morts, 
puis crans las d'épandre tant de fang humain , ils fi- 
rent grand nombre de prifonniers, & retournèrent 
chargez de richefles&de butin au camp de Tort ofe, 
qu'ils ne purent pourtant forcer jufqu'à l'arrivée de 
Louis, qui la fit battre fi furieufement avec toute 
fortes de machines de guerre , qui étoient alors en 
Q &R C > ^e ceux de la Ville apprehendans d'être 
emportez par un affaut gênerai , luy en apportèrent 
les clefs , & la luy rendirent quarante jours après 
l'ouverture de la tranchée , & le çommcucemenç 
& la batterie. 
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Le* Sarrafins demeurèrent fort affligez de cette 
perte > tant à raifon de ! 'importance de la Place, 
qu'à çaufe de l'apprehenfion , qu'à l'exemple de 
cette Ville , qu'ils tenoient comme imprenable 
les autres moins fortes ne fe rendifTent aux Fran- 
çois fans re fi fiance. Le jeune Prince tour comblé 
de joye d'un fi heureux fuccez de fes armes , ap- 
porta les clefs de Tortofe à la Cour de l'Empe- 
reur , & pour fruit de fa vi&oirc, non feulement 
il tint les Maures en bride par la prife de cette 
bonne place , mais encore il ouvrit la porte à 
leur converfion , & à la prédication de l'Evan- 
gile. 
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VIL BATAILLE. 

JOURNEE DE FONTENAY,. 

Où Lotfis & Charles défirent Lothai- 

r e & Pépin. 

SI cette Journée eft honorable, ellceft auflî fu- *4 X * 
nefte à la France par la perce de Tes meilleurs 
hommes , & de Ja plus grande partie de fa Noblclle , 
qui mourut en cette bataille. Le fujet mi de Tambi- 
tion de Lorhaire , lequel ayant deflfcin d'ufurper 
l'Empire, & de dëpoiiillcr fes frètes, Louis & Char- 
les , de la portion qui leur e'toit écheuc par le Tcfta- 
ment de Louis le Débonnaire leur Pcre , fut caufc 
des guerres civiles , & enfuite de la defolation , 
& de cous les malheuts de la France. Lothaire 
donc, qui vouioitagiren cette affaire, plus par ar- 
tifice que par force , ayant avis du trépas de Louis 
fon Pcre , cavoya d'Italie des Commiflaires de tous 
cotez , & particulièrement en France , pour pu- 
blier y Qu'il venoitprendre poilcflïon de l'Em-" 
pire , auquel il avoit été aflocié & déclaré fuccef- " 
feur dés fon jeune âge par Louis fon Pere , du " 
confentement de tout le Peuple , qu'il en avoit c< 
joiïy tandis que fon Pere avoit été en liberté , cc 
& à luy-mcmc , que fi du depuis charmé" 
Jes attraits de Judith fa féconde femme , qui "< 
le gouYernoit trop imperieufement , il avoit <c * 
partagé l'Empire par portions égales entre luy u 
&fesfrcresj ce partage écoit nul j &ne pouvoir 4 < 
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„ déroger à un afte fi authentique; qu'il n'y» 
„rien de plus daugereux en un Etat , que la 
„ multitude des Souverains, & que l'Empire ne 
, 5 pouvoit non plus foufîrirdeux Empereurs que le 
„ monde deux Soleils-, que cette divifion don- 
„ neroit lieu à leurs fuccefleurs de le fubdivifer 
„ encore , & de l'anéantir enfin par tant de parta- 
ges, en luyolhnt fa première forme. Aurefte, 
„ qu'il promettoitde maintenir en leurs dignitez, 
en leurs biens, & d'élever même à de plus 
„ grands honneurs tous ceux qui le reconnoiftroient 
„feul Empereur- Après tout qu'il leur corn- 
„ mandoit tres-exprefTeraent de venir au devant 
5, de luy avec toute la diligence poflible , çour le 
„fervir dans une occafion fi importante, ïur pei- 
„ ne de mort contre les rebelles. 

Cette déclaration attira grand nombre de Seig- 
neurs de marque , autant par crainte , que par efpe- 
rance , au party de Lothairc , lequel confiderant 
qu'il ne faloit pas attaquer Charles Roy d'Aqui- 
taine, qu'il n'eût défait Louis Roy de Bavière, 
de peur d'eltre enfermé entre deux, & de les 
avoir tous deux en même temps fur les bras , il 
envoya quelques- uns de fes plus confidens Miniftres 
en Aquitaine pour amufer Charles, & luyremon- 
„ trer 5 Qu'il defiroit entretenir ce qu'il avoit pro- 
„mis à fon Pere 5 qu'il le cherilToit comme fon 
M frère & fon filleul j qu'il eftoit expédient de cou- 
„ ferer enfemble de leurs affaires pour leur corn- 
„munintercft, pour l.'établiflement de leur Etat, 
„ & le bien de leur Royaume 5 que ce feul mo- 
„tif Tappelloit deçà les Alpes, avec le defir d'eu 
„ donner des preuves, particulièrement à la Fran- 
ce* qu'il eftoit marry que Pépin leur neveu 
„luy fit refiftance en Aquitaine, le priant de n'at- 
„ tenter rien parla voye des armes avant leur entre- 
„ veue , fur l'ailurance qu'il luy donnoit de ran- 
ger PcpinàtaraifonfaM liriOKtj qu'UvouloU 
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„qaeroutle monde reconnut qu'il prenoit part 841* 
„cn fes interefts, attendant de luy le réciproque - y 
,, que s'ils conduifoient ainfi leurs aiïàires avec 
„ bonne intelligence départ & d'autre, il leur fe- 
„roit aifé à tous deux, de furmoi.ter toutes les 
„difficultez, & de fe rendre par tout invincibles. 
• Cependant Loiii* qui reconnoifloir tort bien le 
mauvais naturel de Lothaire , & n'avoir déjà que 
trop dc'couvert fes artifices - y refolut de fe tenir fur 
fes gardes, de ramafï'er tout ce qu'il pourroit de 
forces en ton Royaume , & même d'aller coura- 
geufementau devant de luy , fans attendre qu'il vint 
tondre en fon païs. Lothaire qui ne demandoitrien 
moins que de s'expofer au hazard d'une bataille , 
fut bien-aife de remettre la partie à une autre 
fois, & croyant avoir meilleur marché de Char- 
les , il prit fa route avec fon armée vers l'Aqui- 
taine. 

Charles qui avoit donné quelque créance aux 
belles proportions de Lothaire, demeura furpris 
à fon arrivée, & ne fe jugeant pas afTez fort pour 
s'oppofèr à ïa puifTance , s'efforça de rompre fes 
mauvais defleins par le moyen de Nithard leur 
coufin germain , & d'Auger grand Capitaine , qui 
luyreprefenterent de fa part* Qu'il luy plût fe„ 
fbuvenir des promeffes & des fermens qu'il avoit ,> 
faits à leur Pcre fur la bonne foy defquels il avoit,, 
partage de la meilleure partie de l'Em-,, 
pire , à (on choix , & receu depuis par ordre ,, 
de leur même Pcre l'épée & la Couronne Im- 
periale ; qu'il prît la peine de confiderer que,, 
Charles eftoir fon frère & fon filleul, inno-,, 
cent de tous les déplaifirs qu'il avoir pu rece-,> 
voir par le paffé; qu'il ne demandoit que de,> 
conferver cette portion de l'Empire , que 
luy même avoit accordée par le choix de l'autre,,, 
qu'il luy permît donc d'en joîiyr paifiblemcnt, „ 
comme il fouhaitoic qu'il fût joiiytiànt de la,, 
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. "fïennc; que s'il en ufoit de la forte, il Tobli- 
"geroitàluy rendre honneur & obeïflânce, non 
"feulement comme àfonaifnè, mais auili com- 
" me à fon Pere qu'il eftoit très content d'oublier 
" tout le paflé , fans en avoir jamais de reflentiment}: 
"que s'il en doutoit , il prît de luy toutes les affuran- 
"ces poilîbles , le conjurant au Nom de Dieu-, 
"Prote&eur des ' Rois & des Royaumes, de 
"ne le point troubler en la polï'eflion de celuy au- 
« quel fon Pere l'avoit eûabli , par ordre 

"DE LA PROVIDENCE SOVVERAI- 
"N I* 

Lothaire diffimulant fes intentions , promit 
de donner contentement à fon Frerc , toutes 
fois ne laifla pas de folliciter fou-main les Am- 
baffadeurs de fe mettre de fon party, maisdeteftans- 
cette perfidie , comme chofe indigne & infup- 
portable à des perfonnes de leur qualité , ils furent? 
privez deseftats &dcs honneurs qu'ils tenoient du 
feu Empereur fon Pere. Charles bien en peine 
de cette reponfe , le fut encore davantage, quand 
il oîiit dire que Pépin , fuivant la fortune de Lo- 
thaire , faifoit fes efforts de chaffer Judith de foa 
Royaume , néanmoins y accourant en diligence y 
il le furprit fi à propos, qu'il le mit en fuite, 
tailla en pièces la plus part de fes troupes ; Se 
après avoir commis l'adminittration de fon 
Royaume à trois de fes plus confidens femtcurs, 
il retourna en France avec fa mere , apprenant toû-f 
jours par les chemins quelque nouvelle défection de 
ceux qui abandonnoient fon party , dont il demeu- 
reitaufTi eftonné, & auflifoibte, quc-Locbaire en 
deveuoit fuperbe & puiflant. 

Parmy ces allarmes , il ne laifla pas d'aflem- 
bler fon Gonfctl , pour fçavoir a quoy il devoir 
fe refoudre en cette conjonattred'affàires ; furc^uoy 
tous les Capitaines & tous les Seigneurs dé faluite 
prirent cette genereufe refolution Que puis 
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qu'il ne ?eur reftoic cjue le corps & la vie, fans " 84U 
aucune retraite alTuree, ilsvouloient courageu- " 
fement les expofcr pour le fervice de leur Roy , " 
plûtoft que de l'abandonner lâchement à fes " 
ennemis $ qu'ils mettoient toute leur confiance « 
en Dieu , comme eftant le Souverain Juge " 
Je fon bon droit , le Prote&eur des Rois, & " 
le Dieu des batailles qui donne fouvent la victoire " 
au plus petit nombre combattant pour une " 
jufte caule, afin d'abatre l'orgueil des fuperbes. " x 

Le jeune Roy animé par le courage des fiens , 
continua fon chemin , & s'eftant avancé jufques 
auprès d'Orléans , Lothaire fc trouva campé à 
fix lieuës de luy , la Ville entre-deux , & tâcha 
encore de gagner par toutes fortes d'artifices le* 
principaux Seigneurs gui accompagnoient fon Frè- 
re i mais voyant la terme refolution de fa petite 
armée , il eut peur de forcer des hommes qui 
cftoient pour luy donner de la peine dans l'ex- 
trémité de leur defcfpoir , &là-defluspar Pentremi- 
fe de quelques bons François , les deux Frères fi- 
rent an accord provifionnel , contenant 5 Que c < 
Châties joùyroitde l'Aquitaine, du Languedoc, « 
de la Provence , de dix Comtez entre le Loire " 
& la Seine , cependant qu'ils metroient bas toute c * 
haine & tout defir de vengeance, que Lothaire « 
ne troublcroit point Charles en fa poiTeffion , c < 
& n'entreprendroit rien contre Louis Roy de Ba- cc ' 
viere, à faute dequoy ils demeureroient quittes de c< 
leur ferments d'une part & d'autre & que pour u 
terminer plus à plein leurs différends, ils fe trou- " 
veroient à l'aflembléc d'Attijmy en Champagne, " 
au huitième de May prochain , pour l'utilité < c 
commune de leurs Royaumes. 1 <$ 

Le jour de l'alTemblée s 'approchant , & Lothai- 
re tenant conte de s'y rendre, le Confeil de Charles 
fut d'avis qu'il s'y trouvaft & même fi fon Frerc 
luy ofiroit des conditions, railonnables > qu'il les 
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acceptaft pour le bien & le repos de la France 5 
autrement qu'il falloic mettre toute fa confiance 
au fecours Divin , & en la vertu de Ces fidelles fer- 
viteurs. Avec cette refolution , il amaflaen un corps 
d'armée, toutes les forces d'Aquitaine, de Bour- 
gogne , de Bretagne , & de France , & voulant 

f>a(Ter la Seine, il trouva tous les ponts rompus, 
es bacs enfoncez, & la riviercvfi grofle, qu'elle 
n'eftoit guéable en nul endroit, de forte qu'il fut 
contraint de la pafler à fon embouchure fur des 
vaifleaux prés de Rouen fans refiftanec. Car durant 
fon pafTage, ceux de l'autre rive reconnoiflansaux 
Gonfanous que c'eftoitle Roy, &la Croix fur la* 

Îjucllc ilsavoient juré, ils prirent incontinent l'ef- 
roy & la fuite. 

Charles fit proclamer par tout lepaïs, abolition 
générale du parte, &permi/fion particulière à ceux 
qui feroient refus de le fuivre, de fortir du Roy- 
aume j puis; il vint àfaintDenis, pour rendre grâ- 
ces à Dieu de fon heureufe conduite 5 de- là il alla 
en Champagne pour Ce trouver à l'aflemblée d'At- 
•tigny , avant même le jour afligné , pour faire 
voir à tout le monde , qu'il ne tenoic point à luy 
que leurs différends ne fulfent terminez à l'amiable 
par l' AfTemblée des Eftats *, mais Lothaire , au lieu 
3e s'y reudre, y envoya feulement les Députez 
pour faire de nouvelles plaintes contre Charles d'a- 
voir attenté quelque chofè en fon partage 5 au préju- 
dice du dernier accord , dequoy il n'eut pas beau- 
coup de peine de fe juftifier, montrant que ces 
plaintes eltoient calomnieufes , & qu'au contraire 
on sefforçoit tous les jours de feduirc fes fu jets par 
de mauvais artifices, jufques-là même que contre 
un ferment religieux & folennel , on avoir voulu 
furprendre Louis de Bavière , afin d'avoir enfuitc 
meilleur marché de luy. 

Or comme ceux qui font réduits à l'extrémité, 
tirent de tres-avantageufes coufequcnccs de tout* 
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forte d'évenemens, un accident imprévu combla 841» 
Charles avec coûte fon armée de bonne efperance. 
Comme il fortoit des bains, la veille dcPaf- 
ques, n'ayant autre habit que celuy qu'il avoic 
coulhirae de porter deflus fes armes , arrivèrent 
d'Aquitaine fort à propos quelques ferviteurs con- 
duifans fon équipage : ce qu'il prit avec tous ceux 
de fa fuite à tres-bon augure , tant pour eftre ve- 
nus fi à poin£t , que pour avoir traverlë tant de païs 
en un remps fi périlleux, fans faire aucune mau- 
vaife rencontre. En même temps luy vinrent encore 
deux bonnes nouvelles à Attigny; L'une que Loîiis 
* luy ofFroit Con fecours contre Lothaire , lequel il 
accepta de bon cœur , le conjurant de venir fe join- 
dre au plutoft à lui , afin de refifter d'un commun 
accord à la tyrannie de leur Frère 5 l'autre que 
Judith fa Merc venoit auffi le joindre avec les for- 
ces d'Aquitaine: & comme il luy fut allé au de- 
vant, il eut avis en chemin auc Louis avoit de- 
fait l'un des Lieutenans de Lothaire , avccunrres- 
grand carnage , & fe haftoit de venir le joindre 
avec fon armée vi<5lorieu(e. 

D'ailleurs Lothaire ayant grandement accru fes 
forces par Pabfence de Charles, & craignant qu'a- 
prés leur jon£lion , la partie ne fut trop forte pour 
luy, fe mit à pourfuivre vivement Charles, afin 
de le défaire, avant l'arrivée deLouis, mais il luy 
fut impoffible d'empefeher leur union d'armes, & 
de volontez pour leur commune defenfe. Lothaire 
donc fe voyant décheu defonefperance, pritauflï 
refolution d'attendre Pépin qui luy amenoitquel- 

Jjues troupes d'Aquitaine } & cependant amufoit 
es frères fur divers traittez, dont fut faite ouver- 
ture de part & d'autre. 

. Charles & Loîiis de l'avis des plus grands Sei- 
gneurs de leur armée , offrirent a Lothaire tout Por, 
Fargent, les meubles, & tout l'équipage qui fc 
•couYcroit en leur camp , à la referve de leurs armtt 
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i . & de îeurs Chevaux, pour acheter de luy la paix, & U 
paifîble pofieffion de leurs parcages : mais au lieu de 
le rendre à la rai Ton , Ion elprit ambitieux entra 
dans une plus grande vanité , & ne tint compte 
de leurs offres ,• néanmoins les deux Frcres ai- 
mans mieux encore relâcher de leur droit, que 
d'expofer toutes les forces de la France à une 
bataille générale , luy envoyèrent reprefenter que 
pour le bien de la paix , Charles luy quitterait 
cette partie de fon Royaume qui s* tend depuis 
la Seine jufqu'aux Charbonnières , & Louis tout 
ce qu'il tenoit deçà le Rhin : A quoy Lothaire fit ref- 
ponfe que ces conditions aie luy ayant jamais efté 
-propofees ,il demandoit trêve de deux jours pour 
y penfer engageant Ta parole &(àfoy parfes Am- 
bafladeurs, qu'il demandoit ce delay fans fraude j 
toutefois c'eftoit pour avoir le temps de joindre fes 
forces à celles de" Pépin , comme il fit bien-toft 
paroiftre à fon arrive'e , après laquelle il fe moo 
qua ouvertement des nouvelles offres de fes Frères, 
Jcur envoyant dire pour routes conclufions iQu'eflant 
Empereur à jnfïe titre , // ne fouffriroït pas qu aucun 
d'eux luy fut égal ny en eflat de luy refifter , ou de 
fervir de contrepoids 4 lapuijjance de jes armes. 

Les deux Frères fe voyans fruftrez de toute 
efpcrance d'accord , fe refolurent à la bataille 5 &c 
pour approcher de Lothaire, fc campèrent à Tau- 
riaeprés de Fontcnay en Auxerrois , le long de la 
rivière d'Yonne. Lothaire aufli fortifie' du (ccours 
de Pépin s'y difpofa de fon cofté 5 de manière que 
le vingt- cinquième de Juin, deux heures apre's 
le Soleil levé , les deux armées s'entrechoquèrent 
de grande fureur de part & d'autre , & la mê- 
lée fut d'autant plus furieufe , que le combat 
èftoit entre deux armées compofées de mêmes 
Nations >& de mêmes mœurs, & qui combattoi- 
ent avec pareille difeipline, & pareilles armes fous 
; .^«Capitaines quis'eûtrc-connwflaos fort bien faifoi- 
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cnc tout devoir , pour ne décheoir point de la 841^ 
réputation qu'ils avoient acquife dans toutes les 
guerres précédentes. 

Les deux armées eftanscomme divifées en qua- 
tre gros efeadrons, Larhaire & Louis conduifanc 
chacun le leur, s'acharuercèi: eu certain endroit 
appelle Britres , avec l'élicc & la fkur de leur 
Cavalerie. D'aill urs Charles 6c Pirpni firent le 
me me dans un autre lieu tou: proche nommé 
Fagit , mais le fuccezen fut di Aèrent , Loiiis es- 
tant demeure Maiftredu champ de bataille après un 
.horrible chamaillis, & Charles ayant été nus en 
déroute, en telle forte que la victoire fut long temps 
douteufe : néanmoins Louis fecourut Charles fia 
propos, qu'elle demeura aux deux Frères, quoy 
que tres-fanglante pour la France, n'y eftant demeu- 
ré pas motus de cent mille hommes morts dépare 
& d'autre , parmy lefquels fe trouva un fi prodi- 
gieux nombre de Noblefle, que la France fut af- 
faiblie de cette grande faiguée pour tout un fiecle, 
fans avoir la hardielfe d'entreprendre aucune guer- 
re cftrangere , ny le moyen de fe défendre des Nor- 
mans qui ravageoient tout leRoyaume , & à la fia 
s'y logèrent à force d'armes. 

Les Frères Vainqueurs uferent fort humainc- 
'inentdc la vidloire, car au lieu de pourfuivre Lo* 
thairc avec les autres fuyards qui s'eftoient fauvez 
à toute bride , ils firent publier par tout une abo- 
lition générale pour tous ceux du party contraire, 
qui retourneroient à eux , & par charité Chrétienne 
fe mirent à faire penfer les bleflez , &a recueillir 
les morts pour les enterrer indifféremment amis 
& ennemis. 

Les Prélats ayans ordonne un iûne à toute l'ar- 
mée pour fe mieux difpofer à rendre grâces à 
Dieu de cette vidtoire , les Rois le firent religieufe- 
»ent obfcr /er , & pour fruit de cette Journée partie ' 
4es troupes de Pépia fe rendit à Charles , qui 
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partagea l'Empire avec Louis , & après beaucoup 
d efforts que Lothaire fit en vain , après beaucoup 
de crimes qu'il avoir commis en perfidies , en 
ravages , en violences , en cruautez , en rançon- 
nemeus d'Ecclefiaftiques , en furprifes & attaques 
de fes Frères, en révoltes contre fon propre Perej 
néanmoins Dieu luy fit la grâce de fe reconnoltrc, 
de quitter le monde , de prendre Phabk de Reli- 
gieux , & de s'enfermer dans le Monaftcre de 
Prom , où la même année il finit fes jours avec 
toute forte dc t te'moignages d'une bonne mort , 
& d'une parfaite Pénitence, ayant voulu , en pu- 
nition de fes ambitieux projets qui avoient caufef 
tant de malheurs à la France , & tant de troubles 
aux Princes fes Frères , mourir fur la cendre , Se 
avec le cilice , & comme abandonné de tout le 
monde* 
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JOURNE'E DE MURET, 
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Où le Comte db Montîort défit Us 
H £ b. £ t i qjv £ $ Albigeois. 

ê 

I A m a i s les vidoircs ne font plus glorieufes ïî*8 
ny plus illuftres , que quand Dieu le met de 
la partie , comme il fait ordinairement quand 
on arme pour la defenfe de la Juftice , ou pour 
le foûtren de la Religion. Car alors par quelque 
effet extraordinaire, il fc fait reconnoitre Je Dieu 
des Armées & des Batailles , qui donne la vi&oi- 
re à qui il luy plaît , qui fait la Loyaux plus forts 
par la conduite des plus foiblcs , & triomphe fou- 
vent par un petit nombre d'une prodigieufe mul- 
titude. En voicy une preuve authentique qui vint 
d'une telle occafion. 

L'Eglife étant attaquée en France par les Héré- 
tiques Albigeois , fut (ècouruë en même temps 
de quelques excellens perfonnages, qui par l'cmi- 
nence de leur fainreté, &de leur dodtrine, com- 
battirent vigoureufement cette Herefie. Entre- 
autres faint Dominique , qui étoit grand Theo- 
Jogien , & fouverain Prédicateur , fut député du 
Pape Innocent III. pour fe joindre à d'autres Eccle- 
fiaitiques qui travailloient de toutes leurs forces? 
à la converfion de ces pauvres dévoyez. Mais 
apreV plufieurs Conférences & Difputes où les 
Tome I. D 
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lltî. Hérétiques furent toujours convaincus par au chô- 
me , Se par raifon , jamais néanmoins il ne fur 
poflible de leur faire avouer leur faute , ny de les 
• remettre au bon chemin , Tant il cfi vray que Cobftina^ 
tion efl toujours compajrne inséparable de l'herefie. 

Le Légat du Pape defefperant de rien avancer 
par cette voye , excommunia Raymond Comte de 
Touloufe , qui autorifoit cette Seûe i Se tenoic 
fous fa protc&ion tous ces Errans , en haine de- 

Îiuoy le Légat fut aflaffiné en fon logis, non fans 
oupçon , que ce facrilege avoit été commis par 
ordre du Comte. Le Pape irrité d'un fi horrible at- 
tentat , refolût d'employer déformais la force con- 
tre ces hommes furieux , i \ l'effet dequoy il en- 
voya en France une foudroyante Bulle , par la- 
quelle il exhortoit le Poy Philippe II. les Princes, 
lès Nobles , & toutes fortes de perfonnes à pren- 
dre la Croix , Se les armes pour exterminer, les 
Hérétiques , o&royant pareilles indulgences en fa- 
teur de ceux qui mourroient en cette guerre » 
«Ju'il avoit n'aguerre oftroyé à ceux qui s etoient . 
croifez pour aller au fecours des Chrétiens de la 
Paleftine. 

Le Roy fit fes exeufes au Légat du Pape , & le 
priâ de le difpenfer du voyage de Languedoc , \uy 
remontrant qu'il ne pouvoit quitter la France , à 
caufe de la confpiration qu'Othon Empereur , Se 
Jean Roy d'Angleterre avoient nouvellement faite 
contre fon Etat, Se même contre : fa propre per- 
fonne ; mais qu'il permettoit à tous (çs fujets de 
prendre la Croix pour une ïï jufte caufe , Se de cou- 
rir aux armes pour une fi religieufe entreprife , 
promettant d*y envoyer bien-tôt Louis fon hls> Se 
d'y âller tuy-même en perfonne , Se dcs-lors qu'il 
ittroit pourvu à la feurcté de fon Royaume. 

Simon deMonfort fut élu General de toute l'Ar- 
tùêt de la Croifade , tant à caufe de fa naiffance trés- 
illuftrc , étant petit fils d' Almaulry de Momfott* 
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étoit Fils naturel du Roy Robert , fils dcHu- mf. 
gues Capet ; qu'à rai (on de fa grande generofné, 
& de fa longue expérience au fait des armes. Après 
.avoir fait fommer les Villes de Languedoc du 
party contraire , de fe rendre à luy , & d'obeyr 
de la part du Roy au Légat du Pape > il n'y trou- 
va d'abord que refus, &cjue refolution de fe bien 
défendre , aufli refolut-il de fou cote' de les atta- 
quer avec toutes fes forces. 

Saint Dominique avec bon nombre d'autres Rc- , 
ligieux Ôc Ecclefiaftiques marchoien: à la téte de 
l'Armée, le Crucifix à la main , exhortant & en- 
courageant les gens-de-gucrre à bien faire leur de- 
voir , aflîftant mêmes les malades Se les blcflcz, avec 
un zele digne de fa profcflïon & de la Charité Chré- 
tienne. Beziers , l'une des plus anciennes Villes de la 
France* fut la première aflaillic, & après une batte- 
rie furieufe , loutcnue avec une opiniâtre rcfiftance, 
a la fin elle fut emportée d'aflaut , & pour fervir 
de terreur aux autres, tous ceux qui fe trouvèrent 
dedans, fans diferetion d'âge , ny de (exe , nyde 
condition quelconque , pailèrent au tranchant de 
Tépéc , jufques au nombre de foixante mille , 
Se la Ville ainfi dénuée de fes habitans , paflapac 
le fer Se par le feu , avec une defolation extrê- 
me. L'horreur de ce fpc&acle étonna fi fort les 
autres Villes rebelles , que la plupart envoyèrent 
les clefs de leurs portes au généreux Comte de 
Montfort. 

CarcafTonne Tune des meilleures places , qui 
ivoit anciennement tenu pour les Goths contre 
les François , voulut encore leur faire quelque rc- 
fiftance pour les Hérétiques , mais le Sieec étant mis 
devant , Se la batterie commencée, lessffiegez perdi- 
rent cœur, &fc rendirent fous des conditions hon- 
teufes, s'étans contentez de fortirnudsen chemifè, 
la hart au col , le bâton blanc à la main , & la 
Ville expofée à la diferetion du Vainqueur.Câcclûau- 
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Xi*8. d'Arry, qui retient encore le nom d'un de tes Ton* 
dateurs Goths - Arriens , ayant fait mine de vou- 
loir fe mettre en défenfe , fe rendit fans attendre 
Textremité $ & le Comte y fit brûler cent cin- 
quante des habitans les plus opiniâtres en leur 
Herefie. Albyen fuite fit joug à fes armes, & à 
fou exemple Caftres , Gaillac , Puylaurens , faine 
Antonin , -faine Marcel , Cahors , & quantité d'au- 
tres bonnes Villes. Moi/Tac voulant tenir bon , & 
s'opiniâtrer à la défenfe , fut emporté par force, 
• fc abandonné au pillage. 

Or comme les François la plupart étoient vo- 
lontaires, & font aflez impatiens de leur naturel, 
après avoir pris tant de bonnes Places , & châtiî 
les Hérétiques par tant de faignées, ils commen- 
cèrent à fe lafler de la guerre , & prenant congé 
du Légat , & du Comte , fe retirèrent en leurs 
maifons ; de manière que le petit nombre des 
Croifez qui demeurèrent de refle , eut été aifé- 
xnent défait, ou environné par lçs Ennemis, fans 
qu'il arriva très- à propos , comme du Ciel , un 
nouveau renfort de la France , avec lequel le Com- 
te continua heureufement fa campagne , prit les 
Tons de Bromb & de Mincrbc , & y fit brûler 
cent quarante des Hérétiques, furnommez Parfaits, 
pour erre des plus incapables de converfion , &dcs 
plus obftinez en leur malice. 

Le Comte de Touloufe , quiavôit fait quelque 
mine de fe convertir , voyant que par fes fbumif- 
fions feintes & artificieufes , il n'avançoit rien au- 
prcsduPape, ny de l'Empereur , r>yduRoy, pour 
je foulagement de les terres , refolut d'oppofer la 
force au Comte de Monfort, & d'arrêter k cours 
de fes vidtoircs par les armes , fur l'afTutance du 
fecours des Comtes de Foix & de Cominges , & 
du Royd'Arragon fon beau- frère. Simon de Mont* 
fort ayant avis de ces menées & de ces pratiques, fol- 
licita vivemeut tous fes amis de venir auffi à fan 



Digitized by Google 



PE MURET, 77 
icccmrs , & les Prédicateurs ne cefTans d'exhorter laif, 
les Prélats & les Seigneurs Catholiques à fe croi- 
fer pour l'extirpation de l'herefîe , il fe trouva en 
peu de temps aufli fort que jamais. Car IesEvê- 
cjues de Chartres & de Beauvais , avec les Corn- 
tes de Dreux & de Ponthieu , vinrent en Langue- 
doc avec de belles troupes de François , de Lor- 
rains , & de Bretons , puis en fuite y arrivèrent les 
Evêques de Paris , de Lifieux > de Sais , & le Comte 
d'Auxerre, avec le Comte de Bar-fur-Seine , &urj 
grand renfort d'AlIemans. 

Le Dauphin fe croifa aufli en même temps 5 
mais le Roy le retenant encore pour l'employer à 
la guerre coimc l'Anglois , luy permit en fuite 
d'accomplir fon vœu , comme il fit avec beaucoup 
de gloire. Tous les Croifez afïemblez en Corps > 
prirent fur les Albigeois les Châteaux de Termes* 
de laVaure, deCafier , avec plufieurs autres bon- 
nes places, Se par tout le zele fut fi ardent, qu'on 
employa le fer & le feu pour l'extirpation des 
Hérétiques. Le fecours de l'Ârragoîinois n'étant 
pas encore venu à Raimond 1 , il n'ofa fi- tôt pa- 
toître en campagne , mais il fe jetta dans Tou- 
loufe avec les Comtes de Foix & de Côminges r 
& tout ce qu'il pût amafler de forces. LesCroi* 
fèz vinreut le camper incontinent devant cette 
grande Ville r fur Pefperance de quelque diflen- 
non , laquelle il crûrent devoir arriver entre la 
Garnifon & les habitans 5 mais au contraire ils* 
trouvèrent que les habitans ne refpiroient que le 
fèrvice de leur Seigneur , .& ne chancelôient nul- 
lement dans leur devoir 5 de manière que joignant 
leurs forces enfemble fous la conduite des trois 
Comtes , ils firent de fi furieufes forties fur 1er 
Croifez, qu'ils furent contraints de fc retirer avec 
beaucoup de perte & de dommage. 

Cette retraite s'etant faite avec quelque défor- 
me,, à caufe epe plufieurs des Seigneurs Croifez &L 
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iS. débandèrent fous divers prétextes , & retournè- 
rent enleurpaïs, les trois Comtes eurent le coura- 
ge de battre aux Champs > & courans comme à 
one vidime infaillible , affiegerent Simon de Mon- 
fort clans Câtelnau-d'Arry. Mais ce grand Capi- 
taine leur rendit bien-tôt le change > même avec 
ttfure. Car dans une fortic qu'il fit fur eux , il 
les chargea fi brufquement > que ne pouvans plus 
ibutenir le choc , ils furent contraints de lever le 
Siège | où les mal montez > Se ceux qui voulu- 
xent préférer l'honneur à la vie par la refiftauce r 
demeurèrent pour les gages. Cette camifade obli- 



lé Roy d'Arragon de venir à ion fecours , avarie 
qu'il fût réduit à l'extrémité , & opprimé par Tes 
.ennemis. Mais l'Arragonnois qui confideroit l'im- 
portance de l'affaire , effaya pr toutes les voyee 
pofliblcs de procurer la paix a fon allié > tant au- 
près du Pape , qu'auprès du Roy, avant que d'em- 
ployer fes armes pour le rétablir en Ces terres t 
Néanmoins fe voyant éconduit par tout, il fc dé- 
clara ouvertement pour luy , & defeendit en Lan- 
guedoc avec une fi puiffante Armée » que s'étant 

S* >int à fes alliez > ifs faifoient tous enfemble plut 
e cent mille hommes. 

Le premier exploit , qui devoit être aulli le der- 
nier de cette nombreufe Armée , fut de mettre le 
Siège devant Muret fur la Garonne , où le Com- 
te de Montfort avoit laifFé garnifbn » pour incom- 
moder ceux de Toulouae. Or comme c'eft une 
maxime de guerre , Que le premier fuccex eft de 
très grande importance , les Cnefs de l'un & de 
l'autre party refolurent d'employer toutes leurs 
forées à des effets tous contraires ; les Croifez à 
(ccourir la place , l'Arragonnois avec les confede- 
rez â /a forcer. Pour cét effet ceux-cy la battent fa- 
rieufement avec toute forte de machines , dans 
peu de jouis la reduifent à telle extrémité , qu'elfe 



le Comte de Touloufe de 
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DE MURET, 



ne peut plus refifter > à moins que d'être fecouruë ui8- 
en diligence. 

Le valeureux Comte de Montfort aymant mieux 
mourir 6c tout perdre , que d'abandonner les 
fiens dans une telle occafion , ramafle tout ce qu'il 
peut de la Noblefle , & de l'Armée Catholique , , 
pour les fecourir : Mais tous enfemble ne peuvent 
faire qu environ deux cens foixante hommes d'ar- 
mes, cinq cens Chevaux Légers, & fept cens hom- 
mes de pied, nombre fans doute trop foiblepour 
attaquer les ennemis, qui étoient foixante contre 
on. Toutefois ce Grand Héros , après avoir dé- 
votement oïiy la Me(Fc , s'être bien particulière- 
ment recommandé à Dieu , & remis tous les in- 
térêts des FdeHes entre les mains de fa Providen- 
ce, qui font autant de circonftances marquées dans 



taquer , & à leur taire de gré ou de force levée 



d'allcgrelîe , qu'il fembloit promettre aux fiens 
une victoire infaillible. Et comme quelqu'un de 
fes Capitaines , furprisde la crainte à la veuë d'une 
telle inégalité de forces , pour luy faire voir que 
fonentreprife étoit téméraire , luy eût dit , Qu'il cc 
comptât fes gens , il luy répondit avec un peu c * 
d'émotion , qu'une Armée ne confilhoit pas au <c 
nombre , mais en la genereufe tefolution des" 
tombatrans. <c 
Tous fes gens prirent de cette réponfc un trés- 
bon-augure, &pour leur donner encore plusd'af- 
furauce,il leur remontra en peu de mots 5 Qu'ils cc 
n'avoient pas fajtt de craindre dans une fi belle <c 
occafion , puis qu'ils dévoient s'eftimer heu-' c 
rcux de combattre , & de mourir même pour c * 
Une fi bonne caufe , on il s'agillbit de la g!oi- « 
te de Dieu , de la défenfe de fes Autels , & <c 
de l'honneur del'Eglife, qui les recevroit aujour- <c 
d'huy comme vi&oricux , ou les honoreroiteter- 
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i8. „nellement comme Martyrs -, Que les grands 

hommes n'étoient jamais plus généreux , ny 
„ plus refolus que dans les périls, &cjue le nom- 
5 , bre prodigieux des Ennemis ne devoit point leur 
„ faire peur, puifque lajuftice de leur caufe con- 
„ tribuaiu à la generofité de leur courage , & la 
# „ parole de Dieu leur promettant toute afliftance, 
5 >ils pouvoient croire que fa bonté' leur feroit 6 
55 favorable t ou que de les faire triompher fur 
p , terre , ou q,ue de leur donner des palmes & des 
3 , couronnes dans le Ciel. 

Après cette courte remontrance les deux Armées 
en vinrent aux mains. , & fe choquèrent d'abord 
avec tant^ d'ardeur , qu'il fembloit que la plus 
grofle dcût en un moment engloutir la plus peti- 
te. Mais Dieu venant au fecours des Cens > leur 
fortifia tellement le cœur , & leur enfla fi fort le 
courage , qu'ils enfoncèrent les Ennemis,, &aprc's 
un horrible choc fuivy d'une fimglante mêlée , les 
contraignirent de rompre leurs rangs > détourner 
le dos , & de fe fauver à la fuite , tellement) que 
n'ayant autre chofè à faire , qu'à pourfuivre la 
pointe de leur vidloire , ils en tuèrent autant qu'ils 
eurent de force & d'haleine > pour égorger ces mal- 
heureux. II en demeura de morts au champ de ba- 
raille environ vingt- mille parmy. Jefquelsfut trou^ 
vc le Roy d'Arragon , Prince généreux v & digne 
d'une meilleure fortune , s'il eût armé pour une 
meilleure caufè. Mais la Yidtoire fut mervcilleu- 
fe , en ce qu'une fi. grande multitude fut défaire 
par un fi petit nombre , & que cent mille combat- 
tans ne purent tuer qu'un leul homme d'armes, 
& huit Soldats de ce petit nombre. 

J'avoue que le courage & .l'adrelfe jointe à la 
bonne Conduite du Chef fervit grandement à cette 
aâaon glorieufe, mais les puiflantes exhortations 
de faine Dominique , qui marchoit à la tête de 
l/Armce , le Crucifix à la. main , qu'il élevoit ao. 

r 
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Gicl f. durant que le Comte de Montfort enfonçoit iifjÇ. 
les Ennemis , comme un autre Moyfc pendant 
que Jofué combattoic , ne contribua pas moins à 
l'honneur de cette fignale'c & avantageufe vifloi- 
rc , laquelle arriva la veille de l'Exaltation de la 
iainte Croix , . le trczie'me jour de Septembre , con> 
me fi Dieu eût voulu la referver a ce jour y en 
faveur de ceux qui étoientCroifez pour la défen- 
fe de la v raye Religion contre les'impietez& les 
impoftures des Hérétiques; 

On montre encore aujourd'huy à Touloufè le 
Crucifix que faint Dominique porta en cette bz* 
taille f aveeplufieurs marques de coups de flèches* 
que les Hérétiques de'cochcrent contre luy, &bie»' 
que le bois de laCroixen fut tout couvert, néan- 
moins, chofe e'trange i nul ne porta fur le Cru* 
ciûx , ny fur la perfonne du Saint. 

Au bruit de cette grande vi&oirc , grand nom- 
bre de Seigneurs & de Gentils-hommes fe joigni- 
rent au Comte de Monforc , lequel n ayant plus 
cTEnncmy qui ofât paroître à la campagne , cou- 
rut les païs de Roiïergue, de Quercy , deLimo- 
fm , de Perigord , &d'Agennois, ou il prit plu- 
ficurs bonnes & fortes places lur les Hérétiques,, 
parriepac compofition, partie par force , entr'au-- 
ries Cadenac , Maurillac , Montpczat , Marmafc-- 
de , 3c quantité d'autres qui tremblèrent , & en • 
faite Ce rendirent feulement au bruit de fes armes > 
viâorieufès.^ Le Légat du Pape voulant recon- 
noître le mérite de ce généreux Capitaine , con-- 
voqua â Montpellier un Synode de cinq Archevê- 
ques, &- de vingt -huit Evêques , par Décret 
duquel rout ce qu'il avoir conquis fur le Comte ; 
de Toulouze luy fut adjuge' * mais ce Décret n'é- 
toit que provifîonnel , en attendant que le Conci- 
le General indi£t àLatranen ordonnât par une de- - 
cifiou définitive. Or avant receu le Décret du mê- - 
me Concile deLatran taie en fa faveur , il Yiac-etf* 
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jfcU8. France faire hommage au Roy des terres & Sei- 
gneuries qui lu y avoient été adjugées par le Con- 
cile. 

Voila comme Dieu voulut honorer dés ce mon* 
de la pièce de ce grand Homme > lequel encore 
qu'il tût l'qn des plus vaillans & des plus géné- 
reux Capitaines de fon fîecle , étoit néanmoins ft 
fidellc à rendre Tes devoirs à Dieu , que jamais 
aucun péril de guerre , jamais aucune affaire >. 
quelque preflante ou importante qu'elle fût , ne 
l'empêcha d'ouyr tous les jours la Méfie , ny de 
teciter toutes les Heures Canoniques avec une fin- 
guliere dévotion > & Dieu pour récompenfe de 
4a pieté > l'a comblé de toutes fortes de bénédic- 
tions dés cette vie , Ta rendu illuftre parmy le» 
Héros de fon temps , & fait renommer par tout 
le monde dans la fuite de tous les ficelés. 
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XL BATAILLE. 

JOURNEE DE BOVINES, 

Oh Phi tippï Adgt/ste défit l'Empereur 
Othon , le Roy à* ^Angleterre , CT le Comte de 
Flandre* 

VOïc i Tune des plus heureufes & des plus m** 
mémorables Journées des François , où Phi- 
lippe Auguftc fie paroître tout ce que pouvoir la 
valeur , la Prudence , &la bonne conduite , pour 
Ja conservation de fon Royaume , contre trois 
puiflans ennemis , l'Empereur Ochon , le Roy 
d'Angleterre , & le Comte de Flandre , qui s'é- 
roicut liguez contre luy , Se avoienc déjà partagé 
«utre eux toute la France , comme un païs de Con- 
quête. Mais ils avoient , comme on dit , comp- 
te fans leur hôte , & par un coup du Ciel , il ar- 
riva que la grandeur de leur ambition fut caufede 
la honte de leur fuite , & l'injuftice de leurs ar- 
mes de la défaite de leurs troupes. ( 

La Ligue étant donc faite entre l'Empereur* 
i'Anglois , & le Comte perfide Vafîal du Roy , con- 
ttete Roy même > ils arrêtèrent que l'Angloiscn- 3 
treroit en France par la Guyenne , & l'Empereur 
avec le Comte par la Flandre. L'Anglois ycontri- 
buoit feu 1 de grandes & de notables fommes de de- 
niers , avec bon nombre de gens de guerre , & l'Em- 
pereur conduifoic une Armée capable de conquérir 
«ome l'Europe. Qucrqacs-uns aflurent qu'elle e'toi* 

D 6 
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*4 BATAILLE 
11x4. de plus de cent cinquante mille combattans, tou*. 
gens de cœur , de fervice , d'expérience , & des 
meilleures troupes d'Allemagne , qui s'iraaginoienc 
de riches de'potiilles avant la viftoire > & promet- 
toient Paris avec rifle de France au Comte , tous les 
païsde-làLoirc à »'Anglois,& le refte àTEmpereuiv 
ou fous luy aux principaux Seigneurs de fa fuite. 

Philippe doué d'un courage martial , étoit alors 
aPeronne, aflemblant les forces, qui ne faifoienc 
pas toutes enfemblc la quatrième partie de celles- 
des Ennemis 5 néanmoins ne demandant pas com- 
bien ils étoient , mais où ils étoienc , il ne laifla 
pasd'entrer en relolutionde s'approcher des Enne- 
mis avec une generofite' invincible , & de mettre 
tout à feu & à fang , en haine de la perfidie du. 
Comte. Etant à Tournay , il eut avis que l'Em- 
pereur s'etoit arrête' au Châteaude Mortagnc à troi* 
Jieuës de-là , & dés lors il avoit dellèin de l'atta- 
quer , fi les Seigneurs & les Capitaines ayans re- 
connu que les chemins e'toient ferrez d'un côté » 
& marécageux , ou couverts de faulfayes de l'au- 
tre , conforme'ment à l'avis que Henry Comte de 
Louvain , Gendre du Roy , en donna à fa Ma~ 
jefté la nuit avant la bataille , ne luy eulTent fak 
changer de refolution , & gendre le chemin par 
la frontière de Hainaut > tout proche du Bourg de 
Bovines , entre lequel , & l'Armée du Roy, e'toit la 
rivière qu'on paflbit fur un pont de bois. Le len- 
demain vingt feptiéme de Juillet , jour de Diman- 
che , le Roye'tant party de Tournay pour aller au 
Château de Lifle , l'Empereur averty par fes eC- 
pions qu'il change oit de dciTein , crut aifémeat 
qu'il avoit pris l'épouvante , & fur cette opinion, 
partit auffi de Mortagne , prenant la même route 
que les François. 

Le Seigueur Guerin de l'Ordre desHofpitalierSj 
qui e'toit nommé a l'Evêche' de Senlis , perfon--. 

nage très- judicieux > & de finguliere expérience 

1 
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DE BOVINES. *5 
en la Milice, étant accompagne du Vicomte de -1x1-4* 
Melun, fe détourna du chemin que tenoit l' Ar- 
mée, pour aller prendre langue du codé des En- 
nemis, qu'ils apperçûrenr bien-toft après du haut 
d'un tertre, & reconnoiflans à leur ordre, qu'ils. # 
marchoient en délibération de combattre, Gucrin 
piqua devant le Vicomte pour en donner avisau • 
Roy, qui fit aufli-toft aflem hier fonConfeil, pour 
délibérer fur l'état prefent des affaires. 

Tous, à la referve de Guerin, furent d'avis 
de pafler outre fans combattre. Leur raifon eftoir, 
Que comme c'eft une maxime de guerre, que,, 
les Etrangers doivent rechercher la bataille , d'au- „ 
tant qu'ils viennent pour conquérir, & que,, 
par une feule viftoirc ils demeurent Maîtres,, 
de la Campagne -, parla raifon contraire, ceux,, 
qui défendent leur Patrie, doivent fuyr une „ 
bataille générale, dont la perte leur fait perdre,, 
tout, leur vie, leur liberté' , leurs moyens, l'E-,, 
tat. De plus, qu'une fi grofle Armée qu'étoir,, 
celle des Ennemis, ne pouvoit fubfiltcr long-,, 
temps, tant à chofe de la diverficé des Na-,, 
dons, dont elle eftoit compofe'e, que pour,, 
les grands démêlez qu'avoit l'Empereur Othon ,, 
en Italie & en Alemagne. Joint que la diffi- „ 
culcé de recouvrer des vivres , l'obligeant à la 
feparation , le Roy auroit moyen de combattre,, 
plus avantageufement les parties feparées , que,, 
tout le corps de l'Armée uny enfèmble. En- „ 
fin, pour la dernière raifon, que le Roy, qui,, 
atoit mandé fa Nobleffe par toute la France, fe ^ 
fortifieroit tous les jours, & l'Ennemy aucon*,, 
traire s'affoibliroit , de forte que s'il falloir ve- ,, 
nir au combat, il valoit mieux un peu différer,,, 

3 ue précipiter les affaires. Que fi l'Ennemy avoir,, 
eileiii d'y forcer le Roy , il falloir de necefTué,, 
qu'il paflaft après luy le Pom de Bovines , ce que >, 
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„ ne pouvant faire que par troupes , il ftrok *tf<T 
„ aux François de les tailler en pièces , à mefu- 
,» re qu'elles pafleroient , & fe mettroient en or* 
»dre, fi le Roy n'aimoit mieux coupper le Ponc 
r> après fon pallàge. 

Cctt opinion fut fortifiée par un autre avis, que 
l'Ennemy prenoic fon chemin à gauche du côté de 
Tournay d'où le Roy étoit party. Guerin aucon- 
rt traire ioucenoit > Que c'étoi t une feinte > & qu'on 
„auroit bien-tôt l'Ennemy deffus les bras , com- 
bine il l'avoit clairement jugé par fon ordon- 
nance de bataille de manière qu'il falloir l'at- 

tendre , & le combattre > ou fe refoudre à une 
,> retraite dangereufe , & même honteufir , con- 
„ fideré que l'Ennemy étoit fi proche > qu'il 
,,pourroit aifément joindre les François , avant 
,) qu'ils eufîent paflé le Pont > & défaire toute leur 
>, Arrière garde au défilé > fans qu'il fut au pou- 
rvoir des uns de fecourir les autres j puis il ajoû*- 
„ toit , que pour rendre combat , il ftroit be- 
„ loin de tourner tête , & de renverfer tout I'ot- 
n dre de la bataille > ce qu'on ne pourroit foire 
n fans grand defordre. 

Néanmoins l'avis des autres l'emportant , l'Ar- 
mée Françoife continua fâ marche vers le Bourg 
de Bovines > & à peine une partie aToit paflé le 
Pont | que quelques Cavaliers vinrent à toute bri- 
de trouver le Roy , pour l'avertir que les Enne- 
mis étoient déjà attachez à l'efcarmouche^ &*jue 
leur nombre croiflant toujours , il 7 a voit du dan- 
ger que l'Arriere-gardene pût foûtenir leur effort, 
& moins fuivre le refte de l'Armée. 

L'Empereur ayant mis auflï «a délibération Vil 
devoir donner bataille au Roy * il en fut diflua- 
dé contre toute apparence de ration par Renaud 
Comte de Bologne , puis que toutes les raifons 
pour lefquelles le Roy devoir fuyr la bataille , y 
* dévoient porter l'Empereur j comme, Qu'il étou 
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tenu pont conquérir > qu'il etoit bcauconp plus " 1 114. 
fort en nombre de gens de guerre , que le Roy fe " 
fortifipic tous les jours & quant à luy, qu'il de- " 
toit craindre la diffipation de fon Armée com- <c 
poféc de tant de drverfes Nations ,. & de Capi- 
raines d'humeur différente : que les affaires dc u 
l'Empire le rappelleroient bien-tôt, pour rompre"* 
les fa&ions tramées contre luy en Allemagne & c< 
en Italie : Que le Roy ne pouvoit éviter, ou de" 
tenir au combat, ou d'être défait en fa retrai-** 
te , parce qu'avant le pafTage de fon Armée il u 
chargeroit fon Arrierc-garde : ainfi la refolution " 
fut prife , qu'il falloit obliger , & même con " 
traindre les François à la bataille. cc 

Le deflein des Impériaux étoitdonc , qu'â me- 
furc que le Roy pafleroit le Pont avec une partie 
de fon Armée , ils chargeaient l'autre , la met- 
troient en déroute , & puis après auroient boa 
marché du Roy même. Mais Dieu permit qu'ils 
le trompèrent par une refolution précipitée. Tant** 
les momens du temps & de t'occafion doivent •* 
prudemment être pris &difpcnfez à la guerre I cc 
Car le Roy n'ayant point encore paflé le Pont , 
s'étoit defarmé pour prendre un peu le frais , & 
le repofer-fous un arbre prés d'une Eglife dédiée i 
ûint Pierre \ lors qu'apprenant ,. comme l'Enne- 
rny étoit déjà aux prifes avec les fiens , il fait aut- 
fi-toc rappellec ceux qui avoien t pafle le Pont (bus 
l'en feigne de fàint Denis y qui marchoit toujours 
la première > commande que les trompettes fon- 
dent , que toute l'Armée le range en bataille, Se 
hj cependant entre dans l'Eglife , fait fa prière £ 
Dieu > pour luy recommander le falut de fa pet- 
fenne& le bien de fon état : puis en fort avec un 
*ifage fi gay & fiafluré, qu'il fembloit donner quel- 
que bon Augure de la vittoire. 

Après que l'Armée eut repaflé le Pont , il le fit 
MUppcr,*fifi que fes gens rniiïem toute leur efperan- 

■ 
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1x14* ce en Dieu, & en la force de leur bras ; puis &fr 
pellanc par leur nom les Seigneurs & les Capitai- 
nes, tandis qu'on l'armoit , il les exhorta à bien 

faire leur devoir , & àconfiderer; Qu'ils alloient 
>, combattre pour le fervice de Dieu , contre des 
„ excommuniez, contre l'Empereur -, pour la dé^ 
,,fenfe de l'Eglife comme les ufurpateurs defes 

droits , comme le Roy d* Angleterre , pour l'hoiv» 
„ & la Majefté de leur Roy , contre des vaflaux 

félons ^rebelles, comme le Comte de Flandre,: 
,, pour la.confcrvation de la Fiance, contre des 

Etrangers jaloux de fa puiflance & de fa gloi- 
„re;. que leuis armes eftoient fi juftes, <}u T cl«- 
»> les feroient fortifiées du fecours Divin , qui nç . 
„ manque jamais à ceux qui l'implorent, que 
„c'efl: en de femblablcs conjon&ures où Dieu fç 
S, fait connoiftre le Dieu des Atmées, & où il 
» découvre fa Providence, fouveraine > donnant la 
„vidoire au petit nombre qui efpere ca luy., 
„ contre une multitude innombrable qui met toute. 
r> fa confiance, en fes forces. 

Après ces paroles le Roy voulant encore ani- 
mer les fieus dans une occafion fi importante, fit 
drefler un Autel de bois fort relevé à la veuë defoa 
Armée, fur laquelle il mit fa Couronne d'or* 
„ puis il s'écria s Généreux François, fi vous jugez 
,> qu'il y en ait parmy vous quelqu'un plus digne 

de cét ornement Royal, quemoy, je luy cède de 
>y bon cœur, & promets de luy obeyr, pourveu 
„ que yous (oyez prefts à. maintenir aujourd'huy 
» vigoureufement l'honneur, de la France. A ces 
,> paroles tout^l'Armée répondit à haute voix* Vive 

Philippe s -v^vc éternellement noftre Roy K à qui 
,,nous promettons de rendre un fervice confiant 
„& fïdelle aux dépens mêmes de nos vies. Puis 
un bon Auteur remarque encore, comme unechor. . 
fc bien particulière, que le Roy ayant finyfon dif- 
cours y les Soldats luy demandèrent fa benediftioa* 
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pour aller avec plus d'ardeur & plus d'allegreffcà 
îa charge. 

Le Roy eftatit arme' , pûfua fon cheval pour 
eftre à la tefte de fes gens , & le plus proche des En- 
nemis, qui firent en fuite une lourde faute: Car 
dans la créance qu'il eut déjà pafle le Pont, & que 
fe trouvant fort éloigne des fiens , il feroit moins 
de refiftance, au lieu de charger les François de 
front, ils tournèrent à droite, & étendirent les 
ailes de leur Armée à deux mille pas, à deflein 
d'envelopper le Roy, fans prendre garde qu'ils 
tournoient le dos au Septentrion , & le vifage vers le 
Midy , avec une très-grande incommodité du Soleil 
qui eftoit ardent, comme il arrive ordinaire- 
mentàlafinde Juillet, & auxjours Caniculaires. 
Or le Roy, à l'exemple d'Annibalàla journée de 
Cannes, fe fervant bien à propos de cet avantage, 
rangea aufli-toft fon Armée en telle forte , qu'il 
eut le Soleil à dos, & le vifage vers le Septen- 
trion. Ferrand conduifoit la pointe droite de l'Ar- 
mée Impériale, & Renaud la gauche, le Roy 
voulant auflî eftendre lés deux pointes de là. fï- 
enne, afin d'occuper plus d'efpace, &de n'eftre 
point envelopé de la multitude prodigieufe des En- 
nemis, oppofa Eudes Duc de Bourgogne à Fer- 
rand ; & Pierre Comte de Dreux à Renaud, 
& luy-méme qui vouloir combattre aux premiers 
rangs , fut placé malgré lu y au milieu de fon Armée.. 

Quanta l'Empereur, il fut mis au milieu d'un 
bataillon de PiquiersdrefTé en triangle , où il eftoit 
comme dans un camp régulier, & comme dans 
uneforterelTc imprenable,, & néanmoins en pou- 
voit fortir à certain fignal, auquel on devoitluy 
faire ouverture. Mais lors qu'il fçût que le Roy , 
5 u 'il croyoit eftrc bien loin au de-là du Pont, 
ctoit à la tefte de fon Armée ,. il entra en une telle 
furie , qu'il ne penfa pftis qu'à fa mort , à la- 
quelle & confpira.ayec les Comtes de Flandre .& de. 
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Il 14. Bologne. Car tous trois ayans pris ïes meilleur 
hommes de leur Armée, jurèrent de ne s'arref- » 
ter jamais, qu'ils nfeuffent joint & tué Philippe. 
Et pour cét effet ils dreflerent trois gros bataillons , 
parmy lefoueJs celuy de lEmpereur fembloit for- 
midable Tous l'cûfeigne de l'Aigle, déchirant un 
dragon d'or avecfcs griffes. Les Seigneurs Fran- 
çois rcconuoiflans lagenerofité du Roy , & appré- 
hendais qu'il s'expofaftà quelque péril de fa vie, 
l'environnèrent aufli, par un coup de la Providence 
Divine , des plus braves Cavaliers de fon Armée, 
ijui eurent l'honneur de combattre ce jour-là 
fous fa Cornette. 

Guerin quifaifoit l'office de Maréchal de Camp, 
«ut encore audevant du Roy un gros de Cavalerie, 
ou eft oient Je Duc de Bourgogne , IesComres de 
faint Pol, de Montmorency, & de Beaumont , 
avec plufieurs autres Seigneurs de marque , tous 
▼afTaux de Ja Couronne, parmy lefquels le Com- 
te deS. Pol ayant ouy dire, qu'on l'avoit calom- 
Dieufeanent accufé<îe trahifon , dit plaifamment ces 
mots à Guerin; Je me montreray aujourd'huy « 
bon traître, mais ce fera aux dépensfdesennemis 5 " 
£t de fait tout le monde remarqua qu'il fit 
-des efforts héroïques. On dit que Guerin , qui 
rangea l'Armée Fiançoife en bataille, ne com- 
battit pas en f erfonne , à caufe de fa Prélature : 
Mais Philippe Evéque de Beauvais, qui cftoit con- 
fin germain du Roy, & fc trouva à cette journée 
ne voulant pas non plus fe fervirdVpée , ny d'aa- 
tres armes tranchantes ; de peur, di (oit- il, de té* 

K % andre le fang humain , fe fervit feulement d'une 
)urde mafiuê de fer, des coups de laquelle il af- 
fommoit , ou étourdifToit autant d'ennemis , & 
même ayant terralTé d'un rude coup le Comte de 
Salisbery Anglois , ri commanda à Jean de Nélc 
éc le faire phfonnier ^il en relevoit. 

Or le lignai de la •bataille étant donné , Gueriu 
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fit commencer la charge~par cent cinquante Che- i 
vaux Légers , afin que le corps de l'Armée venant 
en faite , trouvât l'Ennemy en quelque defordre. 
Les Chevaux-Légers étoient comme les enfans-per- 
dus d'aujourd'huy , qu'on expofe au commence- 
ftent d'une bataille , encore que nos enfans-perdas 
foient d'ordhiaire de l'Infanterie. LcsFIamans qui 
iè trouvèrent les plus proches , irrirez de fe voir 
aflaillis par un petit nombre de Chevaux- Légers, 
ne daignans pas bouger de leur place , les attendi- 
rent de pied ferme & tuèrent d'abord préfque leurs 
chevaux à coups de flèches. 

Après que les enfans-perdus furent hors de com- 
bat le premier gros de l'Armée Françoife lalan- 
tc en arrêt vint fondre furieufement fur les En- 
flerais, & en abbatit fort grand nombre. Enquoy 
parut fur tous les autres le Comte defaintPol , qui 
perça deux fois leur premier bataillon , abbatant 
tout ce qu'il avoit à la rencontre, encore qu'il eue 
receu douze coups de lance fur fes armes. Les trois 
autres barail !ons qui étoient dertinez contre le Roy, 
"voyans quelque jour pour le choquer, y accouru- 
rent avec une iropetuofité effroyable. Celuy de 
l'Empereur vint feul aux mains avec la troupe du 
R°y> d'autant que celuy du Comte de Flandre fut 
arrêté par la Noblefle Champenoifc , qui le com- 
battit valeureufement , & le Comte de Bologne qui 
-ccmduifoit le troifiéme , ayant pénétré jufques au 
> tourna tout côurt par un caracol contre la 
troupe du Comte de Dreux , tant l'éclat de fa Ma- 
jefté jetta d'éronnement dans l'efpnt, & de hon- 
te fur le vifage de ce perfide. 

Jamais Combat ne tut plus âpre , ny plus opi- 
niâtre de part & d'autre. Mais tous le faix de la 
bataille tomba enfin fur le bataillon du Roy : le 
Allemans fous l'aigle s'y portans arec une fureur 
brutale pour aflouvir la vengeance de leur Prin- 

& les François cotn bauans avec un courage invia- 
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«14. cible, pour maintenir la gloire de leur Nationv 
& défendre la perfonne de leur Monarque. Déjà- 
l'Infanterie Françoife avoit plié fons le faix, 
bonne partie de la Noble/Te Françoife , qui corn* 
battoir autour du Roy , eftoiLterraflee, & le Roy 
même après avoir fait des efforts extraordinai- 
res, abbacu de- fou Cheval, eue cfté tué, écrafe, 
ou étouffé dans laprelTe , fans l'affiftance des Sei- 
gneurs deMontigny& de Triftan qui le couvri- 
rent de leurs propres corps , & reçurent mille coups* 
s-'expofans genereufement à la mort pour luy fau- 
ver la vie. Montigny élevant en haut la Cornette 
blanche, marquoit afl'ez le péril de Sa-Majefté, 
&appclloit les fïens au fecours ; mais tous eftoieirt 
fi attachez aux Ennemis -, qu'ils ne pouvoiene 
s'en défaire, tellement qu'après Dieu, il-n'y eue 
que ces deux braves Cavaliers , qui fecoururent le 
Roy en ce péril, & luy fervans de bouclier, luy 
donnèrent le tems de fe relever, & de monter à 
cheval. 

Alors le chamaiilis recommença , & fut plus 
furieux que jamais; l<Ss* Allcmans en plus grand 
nombre s'acharnèrent tous fur le Roy, comme ali- 
tant de belles féroces fur la proye, & le peu de 
François qui reftoient autour de Sa Majefté , les 
repouflerent courageufement , & lés défirent mê- 
me après' la fuite de l'Empereur, lequel à l'i- 
mitation du Roy s'étant jette dans la mêlée, a'é- 
chappa qu'à peine des mains de deux généreux 
Cavaliers, dont l'un avoit faifi la bride de fon 
cheval , & l'autre avoit bleflé à mort le cheval 
même, n'ayant pu trouver le défaut defacuiraffc 
à coups d'épée. Le cheval eftantabbatu parterre» 
les fiens le remontèrent fur un autre, de la vitefle 
duquel il fit épreuve, fortant de la prefle& fuyant 
à toute bride au lieu de retourner au com- 
bat. Le Roy qui eftoit témoin de la lâcheré de 
KEm£ereur feprit à rire > & à dire aux fiens , fa** 
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ne le verrez plus d'aujourd'huy $ puis les cncoura- t%l 
géant de la voix & de la main, il mit en fuite tout 
ce gros d'AUemans, paflaau fil del'épée tous ceux 
qui voulurent faire refiffcance, & emporta l'Aigle, 

Juiécoit la marque de la Milice des Romains , & 
elamajefté de 1 Empire. 
Dés-lors , lavidtoircquiavoit eftédouteufe plus 
de trois heures , fe déclara pour les François. Le 
battaillon du Comte de Flandre éroit défait, luy- 
méme arrefté prifonnicr, & bleffé de plufieurs 
coups dangereux , après avoir fait tout ce qu'on 
pouvoir eiperer d'un grand Capitaine, Le Comte 
de Bologne , qui avoit difluadé la-bataille à l'Em- 
pereur , combattoit encore , pour faire voir que fon 
avis eftoit plutôt un effet de fa prudence , qu'un 
témoignage de fa lâcheté , comme on luy reprochoit 
alors : & apre's une longue & courageufe refiftan- 
ce, fut porte' par terre, fon cheval tué fous luy, 
tellement qu'à peine pût ileftrc fauve par Guerin 
des mains des Soldats François , qui firent tous 
leurs efforts pour le tuer $ mais il eftoit fi bien 
armé à l'épreuve , qu'ilsne le blcflerent qu'un peu 
auvifage, Se demeura prifonnicr du Maréchal. 

Toute l'Infanterie des Ennemis eftant en dérou- 
te, aufli-bienque la Cavalerie, il y reftoit encore 
fix à fept cens braves hommes du païsde Ôrabant 
quife retiroient en bon ordre. Mais le Seigneur de 
Saint Valéry ne voulant pas lai (Ter la vi&oire du Roy 
imparfaite , alla les charger fi rudemment avec fa 
troupe compofée de cinquante hommes d'arme*, 
& de deux mille fantairins, qu'il les tailla tous en 
pièces, &: comme fi la faveur de la fortune eût 
voulu difputer avec la grandeur de fon courage , 
ce vaillant Cavalierjfut fa heureux en cette journée , 
qu'il ne perdit pas un feul homme. 
LeRoi voyant que le champ de bataille étoit demeu- 
ré aux François , défendit de pourfuivre les fuyards 
plus de denaylicuë, taïuàcaufcquelanuit appro- 
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12x4. choit , qu'à raifon qu'il apprehendoit que Ict 
prifonniersqui croient en grand nombre, n'écha- 
paflent. Parmy eux fe trouvèrent les Comtes de 
Flandre & de Bologne perfides vattaux du Roy , le ] 
Comte de Salisbery Anglois , deux autres Comtes 
Allemans , & vingt-cinq Seigneurs portans Ban* 
Bière. Tous les autres prisonniers furent con- 
duits à Bapaume (bus bonne & feure garde , puis 
de Bapaume à Paris à la fuite du Roy , pour fer* 
vir d'ornement à Ion triomphe. H n'y eut que le 
malheureux Comte de Bologne , lequel s'efforçât» t 
de brouiller encore les cartes par des avis feercts 
qu'il envoyoit à Othon , mit le Roy dans une fi 
jufte colère , qu'il le fit venir en fa prefenec , & 
après luy avoir reproché fou ingratitude , (à tra* 
hifon , & fa félonie , il le fit lier de grofles chaînes 
de fer , & le confina dans une Tour de Peronne. 

Quant à Fcrrand Comte de Flandre , le Peuple 
de Paris le voyant charge' de fers , & traîne' par 
les rues, il l'accabla de toutes fortes d'injures & de 
reproches, dont le plus commun étoit l'allufion iro- 
nique faite fur fou nom , a la couleur des chevaux 
qui le traînoient , parce qu'étans alezans , & de cou- 
leur de rouille de fer , on les appelloit par moquerie 1 
fcrrdns; ce qui écoit plus (en fi b le que la mort mê- 
me à une amefiére&orgueilleufe comme la fieo- 
ne » maintenant humiliée pour fervir de jouet à 
Findifcretion d'une populace. Quelque temps 
après la.Comteffe de Flandre vint à Paris , ac- 
compagnée d'un bon nombre de Seigneurs Fla- 
mans , pour traiter de la rançon de (on mary , dont 
le Roy demeura d'accord contre l'opinion de tout le 
monde. Car on n'eftimoit pas qu'il dut donner la 
liberté à un Lion devenu plus fier & plus farouche [ 
dans fa cage ; néanmoins l'accord fut , que le Com- 
te payeroit une notable fomme d'argent pour fa 
rançon > que toutes les Forterefles de Flandre & \ 
de Hainaut feroieat démolies aux dépens du même j 
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Comte, q „c Geofroy fil, du Comte de Brabani,^ 
ferou donné a la Majdte en ôrage pour afluran- 4 
ce de l'execut.on du Traite , 6c% fxaême acœrd 
furent dcl.vrezaum lesautres pnlonoiers, moyen- 
naut rançon r*ifonnabic. "*»ycn 

Mais ce fut une chofc bien forprenante , que 
k belle-mcre deFerrand v,cil!c Prmcefle de Portu- 
gal , qui etoit alors eu Flandre , defira fçavoir l'ifluë 
de cette guerre par le moyen de quelques Devin, 
qu e le confulta lefquels foyfirj^i^î 
double len$ . 0 „ em battrSi e Roy , f era 
fouU aux pieds des chevaux, Cr^JZ^^ 
b , après U v.âoire Ferrand entr ra dÏT/aris ' 
^>dep om pe. Paroles qui furent veriraWes ™ U n 

p eds des chevaux, fans êrre enfcvely , parce o„'H 

n \r?f é 'n & n ' C0 m ° Urut P as » a » 'ieVqfe Ferrand 
entra dans Paris en grande pompe après la vicïoire 

TnZÙ J?? 9 F*? bruit dc «* i»uf- 
& dI c i V qUl '"y f « d'autant plus agréable 

fvo P t Jf° ne , Ufc i ^ ,c «™^e jour lePrincf Lou s 
p èunlJ fMt , " A "« lois c » Guyenne, dont tous lés 
feule L rend ' rClU F"" â DlCU avc < «W 

nuits 8 „ ' 0 ? e durant (c pt °urs& fept 

nuits , avec une allegrelTc nompareil le. Le Ro» 

"a^T^ dc cctre do "W P victir fondl 
1 Abbaye de la Victoire prés de Senlis , conforme*! 
men au vœ u qu'il avoir fait à Dieu fur e poim dcU 

viftorL T C .* Alnfi ,cs Fra »Ço»s demeurèrent 
^ftotieux des plus puiflans Princes de l'Europe ! 

& îït?tS? ,CUr f° ura g c » k « «dente" „ 
h P m,- b ? ~ C condu,re une g ,oi " immortel! 
fc. Mais après Dieu qui fit «Mate! des traits d'un. 

• 
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12 14. Providence extraordinaire en cette journée , jenc 
doute point qu'une bonne partie de la gloire ne 
(bit deuë à la prudence & à la generofité du Roy* - 
puis en fuite aux autres Seigneurs François , 6c 
notamment à Matthieu furnomrae' le grand, tro i- 
fiéme Connétable de France > de la trés-illuftre 
Maifon de xMontmorency , lequel en cette jour- 
née prit feize enfeignes fur les Impériaux * à rai- 
fon de quoy le Roy voulut qu'il portât feize Ai- 
gles en fes Armes , n'ayant accoutumé <Ten por- 
ter que quatre auparavant. 




■ 
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X. BATAILLE. 

JOURNE'E DETA1LLEBOURG, 

Qù le Roy <TA nglbterrb , & h 
Comte de la Marche furent 
défaits par S. L o o i s. 

ON a bien de la peine à croire que la Pieté n'al- 
lentit point l'ardeur martiale, & qu'un homme 
dévot peut être auffi généreux & auffi vaillant 
qu'un impie qui fait Pefprit fort, qui Ce moque des 
devoirs qu'on rend à Dieu , qui ne l'invoque point 
de coeur , tandis qu'il combat de la main comme 
les Machabées , & met moins fa confiance en la pro- 
tection du Très-Haut , qu'en la force de Ces bras, 
•u aux artifices de fes rufes. Mais voicy des preu* 
ves authentiques de la vérité contraire en la pér~ 
fonne de Saint Louis , duquel nous verrous en 
cette Journée , & en la fuivaute , ce que nous pour- 
rions voir en tout le cours de fa vie , qu'il a 
joint fi parfaitement la Pieté avec la valeur, & la 
dévotion avec la generofité , que comme il a été 
l'un des plus pieux & des plus dévots, de même il a 
été l'un des plus adroits &des plus généreux Prin- 
ces du monde. Mais les effets en feront de meil- 
leures preuves que les paroles. 

Pendant que les François faifoient retentir du 
bruit de leurs armes viûorieufes , l'Afie & l'Efpa- 
gne contre les Maures , le feu de l'ancienne que- 
relle d'entre les Empereurs & les Papes , fe ra- 
Tome I. £ 
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fij9.Iuma tellement , qu'il fut fur le point d'embra- 
fet toute l'Europe i au grand préjudice dcsChrc- 
tiens du Levant, qui par faute du fecours de ceux 
d'Occident , furent opprimez fous le joug de 
la tyrannie des Infidellcs. Le Pape Grégoire IX. 
aprc's avoir excommunié Frédéric IL envoya des 
AmbafTadeurs exprès en France , pour offrir de 
fa part Ja Couronne Impériale atf Prince Ro- 
bert frère de faint Louis. Le Roy ayant aliéna- 
ble fon Parlement , pour délibérer fur cette pro- 



ies Ambafladcurs avec leurs offres , & de leur 
*, faire cette reponfe ; A Dieu ne plaife , que ja- 
>>mais cela nous vienne en penfee , que d'offen- 
,> fer aucun Prince ou Seigneur Chrétien fans juf- 
n te caufe. Nous ne fommes en cela nullement 
», porcezd'ambition * car nous croyons que le Roy 
de France , nôtre Souverain , qui tient fon Sccp- 
„ tre & fa Couronne par une légitime fucceffion 
i,du fang Royal , elt plus excellent Monarque que 
i,tout Empereur , qui a fon authorite' d'une élec- 
tion volontaire ; Qu'U fuffife donc à Monfei- 
ugneur Robert d'être frçre d'un fi grand Roy. 

Cette reponfe rapportée par de bons Autheurs, 
cft une vinble preuve de l'impofture de quelques 
Hiftoriens , qui avancent faufiement , que le 
Roy c'toit d'intelligence avec le Pap^ , pour dc- 
pofleder Frédéric de l'Empire , & en fuite s'effor- 
cent de colorer la malice & la perfidie de cet 
Empereur envers le Roy , à qui dtant obligé de 
ce bon office , il drefTa néanmoins des embûches, 
pour le furpiendre fous ombre d'un pourparlcr , 
pour lequel il l'aflîgna à certain jour à Vancou- 
leur. Mais le Roy qui tenoit fufpe&e la Foy 
d'un Prince irreligieux , y alla fi bien accompa- 
gne' , qu'il n'bfa feulement comparoître à l'affi- 
gnation que luy-même avoir donnée. 
La Prudçnce avec laquelle le Roy procéda ea 
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cette action , eft: bien remarquable. C'étoit la U)% 
coutume de uos Rois, de ceindre l'épée à leurs en- 
fans ,& a leur frères , lors qu'ils étoienten âge de 
porter les armes , qui eft comme la cérémonie d'an- 
jourd'huy , où Ton fait les Chevaliers de l'Ordre, 
Le Roy ayant fait époufer à Robert fon frère ia 
fille du Duc de Brabant , nommée Mathilde , Se 
donné le Comté d'Artois en faveur de ce mariar 
ge, voulue auffi l'honorer de (on ordre > luy don- 
nant la ceinture {crêpée. Or fous prétexte de 
cette cérémonie , il convoqua à Compiejgne toute 
la Nobleffc de France * mais en effet c'étoit pour 
montrer à Frédéric la magnificence de fa Cour , & 
par même moyen fè garder de toute furprife. 

L'Empereur ayant avis que le Royalloit au lieu 
affigné en compagnie de deux mille Cavaliers , 
& d'un grand nombre d!autrc gens de guerre , en- 
voya faire fes e^eufes au Roy , de ce qu'il ne pou- 
ïoit s'y trouver , &cela même donna un grand 
poids à la créance qu'on avoir déjà par le bruit com- 
mun , que l'Empereur ne defiroit rien tant que de 
furprendre le Roy en petite compagnie, pour exé- 
cuter les mauvais defleins qu'il avoir fur le Royau- 
me de France. Quelque temps après lamêmc'cere- 
monie fut faite en faveur d'Alphoiife , qui croit 
au(Ti frère du Roy , & avoit epoufé la fille uni- 
gue du Comte de Touloufe , & après que fa Ma- 
jefté l'eût fait Chevalier de fa main propre , elle eri- 
geaen Duché Je Comté de Poitou en la faveur , y 
annexant encore celuy d' Auvergne , & même tout 
ce qu'il avoit conquis fur les Albigeois. En fuite de 

3upy touslesPoitevins étans affignez pour venir reti- 
re leurs devoirs & leur? hommages au nouveau 
Duc, ils s'y portèrent de gjrand coeur , à la referve 
<k Hugues Comte de la Marche , qui en fit refus 
a la perfuafion d'Ifabelle , femme orgueilleufè , 
qu'ilavoit épouféeen fécondes nopees ,& neman- 
quoit pas de prétextes fort fpecieux , fi les forces 
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* 2 J** de fon mary cuflent répondu à fon ambition & à 
fon courage. 

» Elle luy remonttoit donc , qu'elle avoit eu 
l'iioncur d'être Reine > qu'elle étoit encore Merc 
».de Henry III. Roy d'Angleterre » de l'Impératrice 
5> Ifabelle femme de FTederic II. & de Jeanne Reine 
•>> d'Ecofle , qu'encore qu'elle l'eût époufë en fc- 
3> coudes nopccs , luy qui étoit feulement Comte 
t>de ia Marche néanmoins on l'honnoroit toujours 
jy du rître de Reine , que s'il s'abaifïbit jufqu'à 
5>recomioîtrc le Comte de Poitou pour fon Sei- 
gneur , elle feroit obligée à pareille foûmiffion a 
*i l'endroit de Jeanne fille du Comte de Touloufè 
*» fa femme , qui luy étoit inférieure en route au- 
tre confédération : qu'avec cela elle le prioit de 
9 > fe fouvenir , que cette foûmifïion lcurapporreroic 
9> d'autant plus de tonte, -6c d'infamie» que Jeanne 
» tenoit le rang de leur fille qui avoit cré accordée 
*> en mariage pour Alphonfe avec Louis VIII. par le 
» Traité de Bourges > confirmé depuis avec Louis 
*>IX. par celuy de Cliflbnfix ans après contre la te- 
»» ncur defquels par un mépris injurieux & une mo- 
v> querie infupportable , on avoit marié Alphonfe 
3> avec Jeanne 5 quant à elle , qui avoit tou- 
jours préféré l'honneur à la vie , qu'elle étoit 
»refo!uë de mourir plutôt que de commettre 
?, une fi honteufe lâcheté $ qu'ayant pour l'amour 
?>de luy déchu volontairement de fa dignité » & 
>» quitté le Royaume d'Angleterre , où elle étoit 
7> honorée comme femme , & comme Merc de 
»> Roy , afin de Tépoufer , & de borner fon am- 
,> binon dans une petite Seigneurie de France , il 
„ feroit réputé lâche & ingrat , s'il fe montroic 
.,» moins courageux qu'une femme » à laquelle il 
„ avoit autant d'obligation qu'un mary peut en 
,» avoir à fou époufe. 

»» Au refte » qu'il n'y avoit pas tant â craindre 
»»cn cette entreprife, que peut-être il pourroits'i- 
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«agincr, damant qu'il ne feroic pas feu! en cet-" 113^ 
te affaire 5 que le Comte de Lufignan avoic pris " 
la même rclolution , & feroit fui vy de plufieurs " 
autres Seigneurs de Poitou , le(que!s n'ayans " 
eoûrùme de reconnoître que des Rois , auroienc " 
bien de la peine de ployer fous la Seigneurie cc 
d'un fimpk Comte , qui alloît prendre le titre" 
de Duc , pour avoir quelque forte d'élévation" 
& de grandeur imaginaire fur les autres 5 D'ail- " 
leurs 9 qu'ils feroienc fecourus de routes les for- " 
ces de la Guyenne > Province fujette au Roy " 
d'Angleterre ton Fils , & même de fes propres" 
armes , de celles de l'Empereur Frédéric fou" 
gendre > piqué vivement contre le Roy , & de" 
celle de tous les autres alliez de leur Maifon, " 
qui ne permertroient jamais de la voir abbatuc" 
& comme foule'e aux pieds par une limplc Corn-" 
tefle. " 

Le Comte qui fupportoir auflï impatiemment 
que fa femme le mépris qu'on avoir faix de fon al- 
liance > & l'obligation de fe voir aflujctty à un autre 
qu'à quelque Prince Souverain, fe laifla fi bien char- 
mer à fes vaines perfuafions, &à la douceur de fes 
paroles, que différant de jour à autre de faire hom- 
mage au Duc de Poitou , il amaffe cependant des 
troupes fur fes terres, & attire à fonparty plufieurs 
grands Seigneurs de Gafcogne , qui ne demandoient 
pas mieux que de voir la guerre dans les terres de 
leurs voifins , & de profiler de leur débris. 

En même temps , fa femme à laquelle la jaloufie 
& l'ambition* trds-pernicieufes confeilleres,fournif- 
foient divers artifices , va trouver le Comte dcLufi- 
gnan , lequel e'tant travaille' des mêmes pallions» 
Kçût aifdment les mêmes impreffions dans fora 
efprit , s'imaginant que pour être frere de deux 
petits Rois , l'un de Jerufalem , l'autre de Chypre, 
ce feroic à luy quelque forte de flétriflurc à fon, 
feouacur i d'être vafTal du Duc de Poitou, emoyque 
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»i 3 frère du Roy de France. Davantage, clic dépêcha 
en diligence vers le Roy d'Angleterre , le conjurant 
par tous les devoirs de la Nature , capables d'obli- 
ger un fils envers une merc , de la fecourir en cet- 
te occafion , qui écott fi avantageufe pour luy- 
iiiêmeque faifant feulement le moindre effort, il 
pourroir recouvrer en peu de jours ce qu'il avoit per- 
du dans la Guyenne , durant un fiecle. Elle fut en- 
core fi malicieufe , que défaire fuivre fon Ambafia- 
de par de certains hommes apoflez , qui publiè- 
rent par tout le Royaume, la rigueuravec laquel- 
Je le Roy opprimoitfes vaflaux : que lesSeigneurs 
d'Aquitaine étoient tous difpofez à remettre 
fous là dominationdes Ançlois', s'ils les aflîfloicnt 
de leurs armes , 4ouc Ja mere de leur Roy impïo- 
roit particulièrement le fccours pour la defenfede 
fon honneur , à quoy toute l'Angleterre fembloit 
grandement interelléc , tant pour le refpedl de foi* 
tils qui étoit leur Roy , qu'à caufe du rang qu'elle 
j renoir autrefois comme leur Reine* 

Ces brigues ne pouvoient fe faire fi fourdemenr, 
que le Roy qui droit alôrs à Poitiers , n'en eut 
fonnoifiancé : mais à caufe qu'il n'avoit point 
d'armée fur pied , il fut bien étonné d'apprendre 

2ue le Comte de la Marche avoit déjà aiiemblé 
; grandes forces 5 que le Comte de Lufignan étoit 
de la partie , & que Guy de Rochefort , & autres 
Seigneurs du païs fe fuffent joints à leur ligue > 
de forte qu'il fe trouva en fi grand péril , que 
comme il difoit à fes plus familiers , il eût vou- 
lu être à Paris. Pour conjurer donc cét orage % 
il fit de belles promefles au Comte & à la Com- 
tefle de la Marche > afin de les tenir un peu en 
fufpens, & de ce pas fè retira tout court à Paris a 
grandes journées. Mais fon abfence rendit les rebel- 
les plus infolens , principalement fur l'avis certain 
qu'ils eurent oue le Roy d'Angleterre venoit en 
Guyenne pour les fecourir , avec une puiflante ar- 
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mée. Des lors ils n'eurent plus que des mépris njy# 
pour leur nouveau Duc, bien loin de fc mettre en 
devoir de Juy faire hommage de lgurs terres. 

Le Koy averty de l'armement de l'Anglois , & 
de fa delcentc , arma autTi , Se mit fur pied de 
gxoflfes troupes , avec lefquelles il marcha prom- 
tement contre les rebelles , aflïegea, & pritMon- 
treil , la Tour de Berne , les Châteaux de Foncens 8c 
deNoucrt enGâtinois , nonobftant que cette der- 
nière place fût défendue , avec beaucoup de vi- 
gueur par le Comte deLufîgnan , l'un des princi- 
paux Chefs de la Ligue. LaComtefie fut fi affligée 
de l'heureux fuccez des armes du Roy , qu'elle en de- 
vinecomme furieufe , & dans le defefpoircKarrêrer 
le cours de fa victoire par la force , refolut de le 
faire mourir par poifou. A qnoyclle fit aufïï re- 
foudre quelques fceîerats , moyennant une grofle 
recompenfe : mais comme ils croient à la Cour 
pour exécuter leur cruel deflein , ils furent fur- 
pris , jettans des poudres venimeufes fur les vian- 
des du Roy , & condamuez au dernier fupplice , 
après avoir confeiFé leur crime , avec toutes lès 
circonftances. 

Le bruit courut que cette Megcre avoit encore 
attiré des aflfaflins pour tuer le Roy : ce qui obligea 
fa Majelté à redoubler fes gardes , &àtenir conti- 
nuellement auprès de fa perfonne , bon nombre 
de gens armez pour (a defenfe. Le Roy qui écoir 
comme fous les ailes de la protection Divine, étant ' 
échapé de tant de périls , alla mettre le Siège de- 
vant Fontcnay > où la place fut vaillamment dé- 
fendue par l'un des meilleurs Capitaines du Comte 
dclaMarche , qui repoufla les François au premier 
alfaut , dans la chaleur duquel Alphonfc Duc de 
Poitou fut bleflc d'un coup de # pierre , dont lé 
Roy fut tellement irrité, qu'ayant fait donner un 
fécond affaut, il emporta la Ville, pafla au fil de l'é- 
pcetous ceux qui fe trouvèrent fous les armes,, fit 
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£235. prifonnier le Gouverneur , avec plufieurs autres » , 
en donna le pillage aux fiens > & la fie rafcr » 
à la referve des Eglifcs. Enfuite de quoy il prit 1 
les Châteaux de* Prée , de Villars , de (aint Ge- 
lais , de Bétonne > de Naucat y de Thory , 8c 
«î'Auxerre. 

Cependant Henry Roy d'Angleterre étoit def- 
cendu à Blaye , avec de grandes forces » & fortifié 
encore de celles de Guyenne , alla fe joindre au 
Comte de la Marche fon beau-Pcre , dans la Vil- 
le de Taillebourg en Xaintonge , arroufée de la " 
durante , fur laquelle il y a un pont de pierre» . 
dont la garde fut commife à Richard frère du Roy J 
«l'Anglaerre. Louis ayant eu avis de l'arrivée de 
FAnglois > ne s'arrêta plus à battre les Villes re- 
belles , prévoyant aflez que s*il emportoit lagloi- J 
le d'une bataille , tout feroit joug à fes armes vie- 
torieufes ; mais il marcha droit à Ces ennemis eu 
bonne refolution de les combattre > s'ils avoicuc 
le courage de l'attendre. L'Anglois voulant fe fèr- 
vir de fon avantage, faifoit fon compte, que fi les 
François entreprenoient de forcer le pont , favori- 
fé du Château de Taillebourg qui tenoit pourluy f J 
ou de pafTer la rivierre , qui n'étoit pas guéablc 
en cet endroit , ils ferotent aifément repounez, & ! 
que s'ils fe retiroient fans entreprendre , ny l'un ny | 
l'autre , cela donneroit aux fiens courage de les. 
pourfuivre en leur retraite , qui ne pouvoic leur 
être que trés-defavantageufe, à caufe qu'étans en 
païs ennemy , ils y manqueroient de toutes cho- 
ies , au lieu que les Anglois Payans favorable, y 
rrouveroient des vivres en abondance , & aubefohi: 
des retraites allurées. 

D'ailleurs, le Roy qui avoit prévu & confideré 
tout cela , s'étoit refolu à forcer le pont , & i 
contraindre les Ennemis à quelque prix que ce fût» 
d'en venir à une bataille. Alphonle Duc de Poi- 
tou menait ravangardè, Robert fon frere l'arriere- 
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jçarde , & le Roy fuivoit d'aflez loin , avec le i% ) f£ 
ros de l'armée. Or Alphonfe étant arrivé prés 
□ pont de Taillebourg , Richard frcrç du Roy 
d'Angleterre,- qui étoit vis à vis de luy en batail- 
le > leva fon bras defarmé pour luy faire fïgne 
qu'il defîroit luy dire un mot d'importance > dont 
H ne Ce mit pas beaucoup en peine j dans la créan- 
ce qu'où il y avoir un plus Grand que luy , il ne 
falloit pas qu'il fe mêlât de parlementer avec l'en- 
nemy uns fës Ordres. 

Le Roy arrivant Ià-deflus , le pont fut attaqué 
vigoureusement par les François, mais après u n rude 
& fanglant combat , ils furent repouffez, non tant 
par la valeur des Anglois , quoy qu'ils le defcndi/Tenf 
vaillamment, que pour le dommage qu'ils reçurent 
de la grêle des traits qui fondirent du Château 
de Taillcboufg deffus leurs têtes. Le Roy plcirt 
d'un courage martial , ne pouvant fouffrir que les 
Gens recula lient eu fa prefence , s'avança à la 
tête de fes troupes , la pique à la main , & alors 
l'attaque fut recommencée avec tant d'ardeur , 

Îue les François (uivans l'exemple de leur Hero$> 
créèrent la barricade des ennemis , paflerent fur 
fe ventre à ceux qui gardoient le pont , & ouvrirenr 
le paflage à toute l'armée. Mais à caufe que le 
pont étoit fort eftroit, peu d'hommes y pouvans 
palier de front , le Roy qui avoit paffë des pre- 
miers , fe trouva en plus grand péril qu'à l'afTàtii : Se 
les ennemis l'a voient déjà cnvelopé de tous cotez 
tellement que ce fut merveille qu'il eûtaflerde for- 
ce , d'aflorance , & même d'haleine , pour foù- 
tenir le choc avec le nombre de ceux qui l'avoient 
fuivy , en attendant que le refte de P Armée eût 
pafle la rivière , partie fur le pont , partie fur 
des bateaux , ou à la nage ; vu même encore que 
les François ayans à combattre par petites trou- 
pes r comme à là filr , à mefurc qu'ils paflbienr, 
ils ne pou voient obier ver en combattant aurau 
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rijj. ordre de bataille -> Néanmoins Je danger du Koj 
leur faifant furmonter cous les ohftacles , ils le 
portèrent en cette mêlée avec tant de vigueur , que 
îa Majefté fut tirée hors du péril , & les Ennemis 
rompus , ou rois en fuite. 

Henry qui avoit fait tout devoir de Capitaine 
& de Soldat , voyant que ny par fes paroles , ny 
par fon exemple , il ne pou voit remettre le coeur 
aux fiens, piqua droit àXainres, ftfut pourfui- 
yy fi chaudement par les François , que plufieurs 
d'entr'eux entrans pêle-mêle avec les Anglois y 
furent arrêtez prifonniers. Mais k carnage fut 
trés-grand en cette jounie'e de la part des Eone* 
mis > peju defquels en euflent échappe' , fi le Roy 
par un excès de bonté' & de clémence n'eût fait 
commandement qu'on fauvât la vie à ceux qui 
mettroient bas les armes , de forte que le nom- 
bre des prifonniers fut fi grand , qu'on en trou- 
va jufqu/à quatre mille. 

Ainn le fuccczdé cette guerre ne fut pas moins 
glorieux à Louis , qu'il étoic honteux à Henry vainr 
eu avec les François rebelles, dont luy- même reflenr 
titrant de confufion & de regrec , qu'il en eut de 
greffes paroles avec le Comte de la Marche fon beau- 
pere , jufqu'à luy faire reproche , qu'il s'étoit enga- 
gé en cette guerre , fur I'aflurance qu'il luy avoit 
donnée que les François fe foûleveroient en fa fa- 
veur , comme s'il eut pu ignorer l'état des for- 
tes , du crédit) & de Tauthorité du même Comte. 
Mais il arrive ordinairement que lors qu'une entre- 
prife d'importance ne réuffit pas , on en rejette 
toute la faute fur PAutheur > & fi elle réuffit , le 
plus puiflant en emporte toute la gloire» 

Henry donc ib trouvant à l'étroit dans Xain- 
tes , fit armer les fiens la nuit d'après labataille , & 
fie courir le bruit qu'il alloit donner fur ksEnncmis, 
pour les furprendre dotmans , difoic-il, à laFran- 
çoife y mais après avoir fait ouvrir une des portes 
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delà Ville, il alla en diligence droit à Blaye, où Ces irj f£ 
Vaifleaux écoient à l'ancre. Les Bourgeois de Xain- 
tesayans découvert & fuite , allèrent porter les clefs 
de leur Ville au Roy , avec tre's-humbîes prières , de- 
leur faire grâce & mifericorde , &de les recevoir . 
à mercy, comme fit auflt le Seigneur de Pons, qui- 
leviot trouver , & à fon exemple tous les autres 
Seigneurs de la Guyenne. 

Le Comte de la Marche fe voyant abandonné 
de Dieu & des hommes, fut aufii contraint d'avoir 
recouts à la bonté du Roy , & s'étant venu jetter aux 
pieds de fa Majefté, avec fa femme & (es enfans* 
luy demanda pardon de fa félonie. Le Roy tou- 
jours porté de fon naturel à la clémence, comme- 
à la propre vertu des grands Rois , luy fit grâce , 
& luy ottroy a abolition du pafié - r néanmoins , afin 
qu'une fi exccrablc rébellion ne demeurât pas dû 
tout impunie ; il réunit au Duché de Poitou tou- 
tes les terres qu'il avoir prifes fur luy , le priva de 
la rente annuelle de dix - mille livres , qui luy 
avoient été accordées par Je Traité de Bourges, ca 
recompenfe de ce que le Roy d'Angleterre luy re- 
tenoit la dot de fa femme , pour avoir autrefois 
été bon François. Bref , pour l'humilier exem- 
plairement avec fa femme , le Roy les priva de 
tous leurs biens , ne leur laifTant que les Châ- 
teaux de Méfia , de Cetoye , & d'Eftarde * & 
parce qu'ils étoienx grandement forts, il mit Gar- 
fiifon dedans , afin qu'avec le pouvoir , tout fujet 
de rébellion fût ôté à des efprirs fi ambitieux &fi 
portez à la révolte. Voila comme la paflîôn d'une 
femme eut été caufe de la ruine de fa Mai fon , Ci 
elle n'eut trouvé en fon Enncmy autant de mo- 
dération & de douceur , qu'elle y rencoutra de v%r 
k«r fc de conduite» 
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JOURNEE DE M A S S O R E , 

O/i /cj Sarrasins /wre»t cfewx fois vaincu* 
* />ar S. L o u n, 

i»4>. T7 O i c y encore une autre occafion plus impor- 
V tante j où faint Louis donna de grandes preu- 
ves de la generofitc de fon courage. Après avoir 
appaifé les troubles de fon Royaume , & éta- 
bli une Paix générale parmy fes fujets , il re- 
folut d'aller au fecours des Chrétiens du Levant* 
qui gemifToicnt fous le joug de la tyrannie des 
lofideiles. Aufli-tôt que la Flotte Françoife, qui 
avoir démaré de rifle de Chypre , fut découverte 
par les fentinclles du Païs, les Sarrafins coururent 
aux armes , &couvrirent de gens de guerre le Pont 
de la Ville de Damiette , pour empêcher la des- 
cente aux nôtres ; ce qu*ils efperoient de faire 
avec d'autant plus de facilite', qu'ils étoient favo- 
lifez de la grofle Tour , qui ell fur le Port & 
fur les murs de la même Ville. 

Les Seigneurs de l'Armée Françoife voyans leur 
tfFroyable multitude , leur belle ordonnance , & 
Jeur grand avantage, étoient d'avis de ne defeen- 
dre point à terre, que le refte des forces qu'on au 
tendoit ne fut arrivé. Mais le Roy fit paroîwe 
m'il excellait fur tous en prudence & en genero** 
ïté, auflî-bien qu'en authorité & grandeur de cou- 
»rage. Car il leur remontra 5, Que n'ayant point de 
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Port en cette Province, od il eue moyen de te-,, 
nir fa Flocre en fureté -, il eftoit tres-perilleux ,, 
de fe commettre derechef à la fortune delà Mer,,, 
oui eftoit capable au premier foûlevement dc„ 
(es vagues, de difperfer ou d'engloutir tous fes„ 
VaifTeaux. D'ailleurs, que ceferoit enfler le cou- ,, 
rage des Ennemis, s'il fe retiroit après avoir ,, 
paru à leur côre, tellement qu'il eftoit refolu,, 
de prendre terre & de les combattre dans lc„ 
merac Port, s'ils avoient la hardiefle de s*op-„ 
pofer à fa defeente. Néanmoins il jugea plut 
à propos que l'attaque en fut remife au jour d'après, 
afin que toute l'Armée eut le moyen de fe mieux 
préparer au combat. 

Le lendemain dés le point du jour le Roy bru- 
lantd'une martiale ardeur, fait donner par tout 
des chamades avec fes trompettes, commande 
qu'on aborde pour gagner le port , fuivant l'ordre 
qu'il en avoir luy-mémc tracé, & que la Galère, 
quiportoit l'Oriflâme, s'avançaft toute la premiè- 
re. A ce commandement tous les Capitaines 
des Galères &des autres Vaifleaux , s'efforcent de 
gagner le bold : Mais la bonace eftoit fi grande % 
que les Vaifleaux ronds , ny les autres ne purent 
s'auncer au'à peine, à force de rames. 

Le Roy qui ne perdoit point de veuc l'Oriflâ- 
me , ne l'eut pas plutôt apperceuë à bord, que par 
une genereufe impatience , & nonobftant la refiftan- 
du Légat du Pape , qui s'efforçoit de le retenir, 
il fe jetta de fon Vaifleau dans la Mer , où fe trou- 
vant en l'eau jufqu'aux épaules , & toutefois armé 
A un courage héroïque , la rondache à une main , 
& le coutelas à l'autre , il marcha droit aux En- 
nemis, dont l'Efcadron le plus proche du rivage 
eftoit de fix mille chevaux. Le péril où le Roy 
s'eftoit genereufèmenc précipité , y fie fondre 
tous les François de fon Vaifleau, & en fuite tous 
les autre?. Les Sarrafias furent ii furpris & fic£- 
» 
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**49- frayez de cette a&ion genereufe, qu'ils perdirent 
l'ordre, la contenance, & le courage, & s'enfui- 
rent à toute bride après leur Sultan , qui avoit 
. paru au commencement à la tefte des fiens , couvert 
d'arrhes d'or pur, brillant au Soleil , avec un éclat 
admirable 5 objet plus puiflànt pour attirer l'en- 
vie des François j que pour animer les fiens à com- 
battre. 

Or par la fuite des Sarafins les François eurent 
le temps de fe faifir des Ponts du Nil , & de fe 
jetter dans la Ville: & fi les Ennemis fe fuflent 
donné le loifir de les couper , le pafïagc de9 
nofhes eut tiré tort en longueur , avec un grand 
retardement & une incommodité incroyable. Mais 
leur efFroy fut fi violent & leur fuire fi précipitée, 
qu'encore que la Ville fut comme imprenable , au- 
trement que par la neceflïté des vivres , quelque 
peu de gens de> refollution qui s'y fuflent rencon- 
trez : Néanmoins ils l'abandonnèrent lâchement , 
après y avoir mis le feu , qui y fir un fi grand de- 
gaft en peu d'heures , que tout le butin & toutes 
les munitions qui s'y trouvèrent, ne furent efti- 
inées en gros que fix mille livres. 

Le Roy ayant avis par ceux qui êtoient les pre- 
miers entrez dedans, queles Ennemis l'avoienffen- 
tkrement abandonnée, & qu'il n'y avoit plus d'em- 
buches ny de péril, y fit fort entrée, non en Roy 
victorieux & triomphant , mais en dévot Pèlerin , 
nuds pieds & nue tefte, fuivant la Croix & laPro- 
ceffion des gens d'Eglife, avec les Princes, les Sei- 
gneurs, & les Capitaines de l'Armée. Cependant 
Je Sultan qui avoit un peu repris fes efprits, remet- 
toit fur pied de nouvelles forces, tant de fes lu- 
jets, que de fès alliez & de fes voilais , lefquels 
êtans tous ennemis du nom Chrétien , oublièrent 
leurs querelles particulières, afin de pourvoir en- 
iemble au péril commun, qui menaçok généra- 
lement toutes les Nations Sarafines. • 



DE MASSORE. *xi 
Bailleurs le Roj laifla bonne garnifon (fans Da- 
miette, & fie camper fou Armée prés de la ville 
en des retranchemens affez foibles -, foie qu'on ne 
redoutât point les Ennemis , qui s'eftoient mon- 
trez (i lâches dans une occafion G avantageuie , foit 
que fon Armée eût à dos cette forte Ville repeu- 
plée de François , & de front le Rcxi , ou le Ta- 
neos> qui cil une b^nche du Nil le plus grand 
fleuve de la Terre. Les Sarrafins qui fçavoient 
fort bien l'endroit où le fleuve eftoit guéable , le 
paflerent feuvent & à petit bruit , & avec toutes 
leurs forces vinrent fondre à l'improvifte dans les 
tranchées des François , lefquels nonobflant leur 
mauvaife garde , ne laifierent pas de les recevoir de 
pied ferme , & de les repoufler avec grand courage. 

Là-deffus Alphonfe frère de fa Majcfté arriva au 
Port de Damiette avec l'Afriere-ban de France , 
& fut receu avec une joye incroyable du Roy & 
de toute l'Armée , qui eitoit dé-ja fort aftoiblie. 
Déslors le Roy refolutde conduire fon Armée de- 
vant le grand Caire, tant parce qu'il eftoit auffi 
commode qu'Alexandrie pour le recouvrement des 
livres , & qu'étant la capitale de l'Egypte , il y avoit 
apparence, que fa prife jointe à celle de Damiet- 
te, feroit caufe que toutes les autres Villes fero- 
ient joug aux armes Françoifes, & aulfi-tôt fans 
plus de délay, le Roy prit fa marche avec fon Ar- 
mée vers le Rexi. 

Le Sulraa qui avoit toujours l'œil fur les def- 
fcinsdes François pour les furprendre, n'ofant en- 
treprendre ouvertement de s'oppofer â leurs ar- 
mes, voulut ufer d'une rufe, qui ne tourna qu'à 
fa perteSc à fa honte. Il choifit cinq cens Cava- 
liers des plus refolus , à qui il donna charge de paf- 
fer le fleuve, pour aller fe rendre au Roy , fous om- 
bre de quelque mécontentement prétendu , afin de 
prendre quelque avantageufè occafion de luy courir 
tus > & de le défaite , puis de fe fauver à la fuite. . . 
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1*4?. Le Roy fit bon accueil à ces traîtres, comme» 
des perfonnes affligées & mécontentes, & quoy 
qu'il en eût quelque défiauçe , il défendit pour- 
tant aux fiens de leur faire aucun tort. Comme 
donc ils marchoient en fureté avec l'Armée Chré- 
tienne, épians % toujours l'oceafion de faire leur 
coup , ils fe jcttercnt un jour fur une Compagnie 
de Templiers un pea écartez du refte des trou- 
pes , lefquels s'eftansmiscn defenfè, ils attirèrent 
par l'éclat de leurs voix & par le bruit de leurs ar- 
mes la Cavalerie Françoife , laquelle ayatftenvelope' 
tous ces traîtres, les cailla en pièces, fans qu'ilen 
échapàt un feul , pour en porter la nouvelle aux 
antres. 

Après cét adte de Juftice l'Armée continua fi 
marche jufqucs au bord du fleuve , où s'eftant cam - 
pce -, les Ennemis parurent an belle ordonnance à 
l'autre rive, & parce que le fleuve n'eftoit pas 
guéable, & que les Sarrafins empéchoient les noftres 
d'y drefler des ponts y le Roy entreprit d Y faire une 
chauffée en forme de digue pour le paffage de foa 
Armée. Mais cét ouvrage laborieux fut difeon- 
ri nue , à caufe du nombre des travailleurs qui cfto- 
ient tous les jours tuez par lesTurss, avec des ma- 
chines qui lançoient de grofies pierres* des feux 
grégeois, femblables à des dragons volans en l'air r 
& fur terre à des colonnes de feu roulantes. Ces 
machines grondoient comme le tonnerre , & é- 
clatoient comme la foudre, & lorsqu'elles vc- 
noient à s'attacher à quelque matière combuftibfe , 
elles la confumoient eu peu d'heures, fans pouvoir 
éteindre la flâme qu'avec grande peine. D'abord 
on fit deux ram parts de bois, pour mettre nos 
gens à l'abry des coups des traits des Sarrafins » 
mais tout cela fut confumé en peu de jours par 
ces feux effroyables que Jes Ennemis lançoient à 
toute heure , tellement que perfonne n'ofant pa~ 
roitre pour continuer la chauffée > les noftres avoieut 
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perdu toute efperancc de paiTer le fleuve. Cepen- 114 J • 
dant le Sultan mourut de maladie , & avant fa mort 
obligea tous les Satrapes & les Capitaines de Ton 
Armée, de recevoir pour Sultan fon fils ; quifai- 
foit la guerre en Syrie, & en attendant fon retour, 
il commit la conduite de l'Armée à l'un de fes 
plus braves Capitaines nommé Forcadin , qui fut 
tué peu de jours après dans une rencontre par les 
noftres. Or après que le Roy eut fait une grande 
& inutile dépenfe avec perte de beaucoup d'hom- 
mes , les Ennemis fe moquans de fes efforts avec 
des clameur s & des huées barbares, un Beduin dÀ» 
rabic, du nombre de ceux qui maintiennent que Ma- 
homet defeend de leur race , vint le prefenrer , Se 
promettre que fi le Roy vouloit luy donner cinq cens 
beians d'or, qui valent cinquante fols pièce de 
nôtre roonnoye, il luy montreroit un gué ou les 
gens de cheval pourroient aifément paflêr le fleu- 
ve: la fomme comptée & receuë , il alla montrer 



avoit promis : néanmoins le defir de combattre 
eftatit plus grand que la crainte de fe perdre , les 
François pafTerent courageufement le fleuve avec 
peu de rifaue, & mirent en fuite les Turcs qui 
gardoient le pàflage ; mais les ayant pour fui vis 
jufqu'à Maflbre, ils entrèrent tous enfemble dans 
la Ville. 

L'affcion cftoit pardonnable à des gens échauffez, 
qui donnoient la chafle à l'Ennemy , fi au retour 
ils n'eflènt paflé en defordre & comme à la file 
dans une Ville ennemie , les rues de laquelle eflant 
étroites, ils y furent tous ou laplufpart aliommez 
du haut des maifons & des feneftres , à coups de 
tuiles, de pierres, de traits, & autres inttrumens, 
dont l'apprebenfion & la fureur armèrent les 
mains des Barbares. Le Comte d'Artois frète 
du Roy y fut tué , avec trois cens Cavaliers François > 
& prcfque autant de Templiers , dont la perte 
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• fut tres-fènfible en gênera! à toute TArm^e , & 
particulièrement au Roy, qui en eut un regrec cx- 
tre'me. 

Au bruir du Combat le Camp des Sarrafinsfut 
alîarmé, & aufli-toft ils fortirent tous en cam- 
pagne, pour empêcher le partage aux noftres - T 
nais voyans qu'ils avoient déjapaffé le fleuve, ils 
fe refolurent à la baraillc , & les François qui 
ne demandoicnt pas mieux, les attendant de pied- 
ferme, la mêlée fut fi opiniâtre & fi fanglanre, 

Î qu'elle dura jufqu'à la nuit ; toutefois à la fin 
ai fans toujours bon devoir ils renverferent par tout 
les bataillons des Sarrafins, & en firent un hor- 
rible carnage. Le Roy fit encore ce jour- là des 
efforts plus qu'humains , & des exploits du tour 
héroïques, & même par une grâce extraordinaire 
il pa ut plus majcftueux & plus vénérable aux fiens > 

J>lus redoutable & plus affreux aux Ennemis, de 
brte qu'ayant efté envelopé de fix Turcs, qui 
mirent la main fur la bride defon cheval pour Tar- 
refter , il leur déchargea de fi rudes coups , qu'il 
leur fît lâcher prife, & fe tira luy feul de leurs 
mains. Par tout oii il voyoit les fiens preffez , il cou- 
toit à eux pour les fecourir avec un courage invin- 
cible, & fans l'infatigable vigilance de ce généreux 
Monarque , il eft certain que la viftoire. eut efté 
plus long-temps donteufe, & que les noftres euf- 
fent couru plus grande fortune d'eftre défaits. Mais 
enfin les Turcs cédèrent à la force & à la valeur 
des François , & appercevans leur General mort 
fur la place, ils prirent la fuite, & laiflerentle 
champ de bataille aux noftres, avec les treforsde 
leur camp, & toutes les machines de batterie donc 
ils avoient tué tant de monde, & ruiné tous les 
travaux de la digue. 

Pariîiy ceux qui fe fignalerent en cette journée 
avec plus d'éclat après le Roy , furent remarqua- 
bles le Duc d'Anjou frère de fa Majefté> lesSci- 
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gnenrs de Chaftillon , de Malvoyfin , & de Co- 1x49* 
menge Vicomce de Coferans. Les Turcs regretans 
autant la perte de leurs machines, que celle des 
hommes, fe mirent en devoir de les enlever dciiuit 
par un grand effort qu'ils firent fur les François» 
mais ils furent vertement receus , & vigoureufe- 
ment repouflez. On dit qu'un Prêtre Breton , pour 
revanche de cette allarme, fans en communiquer 
à perfonne, la nuit fuivante alla dans le camp des 
Ennemis, en tua quelques-uns à coups d'épée, 
en blefla quelques autres, & leur donna à tous un 
teleffroy, qu'après épouvante ils prirent la fuite > 
puis fans cftre bleflé de perfonne , iè retira froide- 
ment en fon quatticr. 

Or les Sarrafins après la mort de leur General y 
en élurent un autre, lequel voyant le courage des 
InfidcIIes fort abbatu par la dernière faignéc , (e 
mit en devoir de leur faire revenir le coeur par 
une rufe qui a quelquefois reiïffi à d'autres Capi*- 
tainesen fcmblable occafion. Car le corps du Com- 
te d'Artois ayant clïé trouvé dans Maflore, odil 
avoit éré tué en fa retraite, il prit fa cotte d'ar- 
mes brillante de l'éclat d'une tres-riche broderie 
d'or,& lafaifant parcîtreàla veuë des Cens, leur 
parla en ces termes,- Mes Compagnons, j'avove 
devant Dieu Tout-puilTant& fon grand Prophète 
Mahomet, que nous avons fait une perte très-,, 
fenfiblecn !a défaite d'une partie de nos troupes, „ 
& principalement en la mort de Forcadin noftre,. 
Capitaine. Mais de nouveaux renforts de vail- „ 
lans hommes, qui viennent d'heure en heure à, > 
noftre (ccours , & tanr d'autres braves Capitaines 
qui (è trouvent parmy vous , qui n'ont pas moins ,, 
de valeur, ny moins d'expérience cjue luy, en-,, 
core que ma bonne fortune plutôt que mon,, 
mérite vous ait porté à me donner la preferen- 
ce fur eux , font que cette perte elt aflèz légère ,, 
comparaifon de celle des Chrétiens, qui ont,» 
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1149. 9> perdu les plus vaillans hommes de leur Armée y 

» fans efperauce de reffource , Se même Louis 
,, leur Roy > qui eftoit fans doute pour Je courage 
9, & pour la conduite y l'un des plus grands Prin- 
99 ces du monde. C'eft luy qui alloit traînant à Cz 

fuite toutes ces troupes ram allées de diverfes 
9, Nations de l'Europe, & à qui rendoient obeïC- 
9, fzïicc tant de Princes généreux, dont nul ne voudra 
„ maintenant après fa mort céder à un autre. 
99 Voicy la cotte d'armes de cét ambitieux Roy ; 
9>qui eft venu de l'extrémité de l'Occident , pour 

faire fon fepulcre dans le Nil 9 au milieu des va* 
,,gucs de l'Egypte* Sus donc, Compagnons, re- 
9, prenez courage avec voftte ancienne vigueur 9 
9, pour faire un nouvel eftort contre les Chrétiens 
9, defolcz de la mort de leur Roy, affoiblispar la 
9, perte de leur NoblefTe , tremblans de crainte > 
9, languiflans d'efFroy , recrus & haraflez de travail* 
„faihV de douleur & de dcfelpoir , & comme a 
9, demy vaincus par la defunion de leurs autres Pria- 
99 ces, & par la raauvaife intelligence de leursCa- 
,, pitaines. 

Les Sarrafîns perfnadez par ces raifons, &ébIo- 
iiis par la lueur de la cotte d'armes du Comte 
d'Artois, dont l'éclat leur donnant dans les yeux 9 
imprimoit auffi aifément dans leurs efprits la cre- 
ance que c'eftoit celle du Roy même, commencè- 
rent peu à peu à fe raflurer , & à fc refoudre à 
une (econde bataille. Le Roy qui avoitdes efpions 
jufques dans leur Camp, ayant avis de l'artifice 
de leur General , & de la refolution qu'il avoit 
prife , de prendre les François au dépourvu le 
Vendredy prochain 9, qui eftoit le premier du Ca- 
rême , & le quatrième après la baraille précéden- 
te > donna ordre à fes Capitaines defc tenir preds 
pour recevoir vigoureufement les Ennemis. £tde 
tait le nouveau General ne manqua pasdeparoître 
au Soleil-Levant 9 à la veuë du Camp des François 
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itcc quatre mille chevaux & peu de temps après 1 
arriva fou Infanterie en fi grand nombre , qu'elle 
invertit de l'autre codé tout le Camp d'un bouta 
l'autre } Pour l'Arriere-garde luivoienr toutes les 
forces d'Egypte , qui avoienc déjà cité com- 
mandées par Forcadin, afin de faire un iletnier 
effort pour le falut de la Patrie. 

Le Roy -, <jui tenoit aufli toutes fes troupes (but 
les armes, divifa fon Armée en fèpt bataillons * 
outre le corps de rèferve qu'il avoir autour de fa 
per Tonne, poux fècourir les fiens, où ils (croient 
plus preflez des Ennemis, il mit cet ordre, tanc 
pour empêcher que fes gens ne fuflent envelopez 
du prodigieux nombre des Ennemis, que pour 
avoir moyen d'aller prom rement au fecours les uns 
des autres. Le premier bataillon eftoic conduit par 
Charles Duc d'Anjou frère de fa Majefté. Le fé- 
cond par Guy de Grimelins & par Baudouin fou 
frère , fous qui combatirent les Seigneurs d'Ou- 
tre-mer , qui eftoient venus fe joindre aux Fran- 
çois. Letroifiéme par le Seigneur deChâtillon.Le 
quatrième par Guillaume Sonnay Maiftre du Tem- 
ple. Le cinquième par Guy de Malvoyfin. Le fixié- 
me par Alphonfe Duc de Poitiers , avec lequel eftoic 
le Vicomte de Cofcrans. Le feptiéme par Joflerand 
de Bourgogne , Seigneur de Brabançon , fort ancien 
& expérimenté Capitaine, qui s'étoit trouvé ea 
trente- fept batailles. 

Les Sarrafins animez parPcxempIe & par la pa- 
role de leur General , commencèrent la charge » 
te d'abord renverferent le bataillon du Duc d'An- 
jou, qui fut luy.méme abbatu , & eut eftétuéo* 
étouffé dans la preiTe , fi le Roy ne fut venu le 
fecourir en diligence. Mais ayant piqué devant fa 
troupe, il vint fondre luy feul, comme un éclair , 
fur le battaillou des Ennemis, le fendit jufqucs au 
lieu ou eftoit fon frère, qu'il délivra de leurs mains, 
4c Te Fa liant jour par tout à force d'armes , il leur 
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. fit vivement fentir par fa valeur qu'il vivoit en- 
core. Le bataillon des Templiers, le plus foiblc 
en nombre, àcaufeque*la plus-parr de leurs Che- 
valiers avoient efté tuez aux combats precedens > 
fut taille en pièces , non toutefois fans une gene- 
reufe refiftance. Celuy du Duc de Poitiers fut 
aufli rompu, & luyméme eftoitfait déjà prifon- 
oier de guerre , lors qu'il fut repris par les Bouchers 
& les Vivandiers de l'Armée Chrétienne avec autant 
de courage que de zele. Celuy de Joflerand de Bour- 



mal-mcné par lesEnoemis, & cet ancien Capitai- 
ne ayant fait au-delà de fon âge & de fes forces > 
mourut du depuis de fes blefîcures. Les trois 
autres bataillons non feulement repoufTerent avec 
avantage les Ennemis qui les attaquèrent , mais en- 
core après les avoir mal-menez bien loin toujours 
battans, ils retournèrent au fecours des pluspref- 
fez, tellement que le champ de bataille demeura 
à la fin au Roy , après une horrible & fanglante dé- 
route des Infidclles. 

Le Roy qui eftoit dévot & religieux , recon- 
noifTant la faveur particulière de i'ayde, &de l'affi- 
ftance Divine , convoqua les plus grands Seigneurs 
de fon armée , pour les exhorter à rendre grâces 
a Dieu de ces fignalées vi&oires. Mais la plufpart 
en attribuant la gloire à leur vertu propre , Se 
ne s'attendant plus qu'à joiiir de la douceur des de- 
lice$ dans le repos qu'ils fe prpmettoient devoir 
cftre de plus longue durée qir'il nç fut pas , atti- 
rèrent par leur infolence l'ire de Dieu , qui les livra 
enfin avec le Roy entre les mains de leurs enne- 
mis , en punition de tant de vices. Car comqic 
il punit fouvent les peuples pour les péchez des 
Rois, de même à ce coup il affligea ce faint Roy, 
pour les débordemens de fon armée , qui devine 
tout à fait vicieufe, après avoir efté pleinement 
Ti&oricpfci fi ce neft que nous voulions 4ire, 
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qu'ayant defleio de couronner bicn-toft la gene- 1149. 
rofîce de fon courage , & toutes fes autres Roya- 
les vertus dans le Ciel , il voulut luy donner de 
l'exercice en cette vie par la fouffrance des afflic- 
tions, & l'épurer comme l'or à lafournaife,afin 
de le rendre plus éclatant , 3c plus beau ; puis 
qu'il eft certain , Que la vrayegenerofité necon-,, 
fîfte pas feulement à taire de grandes chofes , ny à 
entreprendre de hauts delîeins , mais aufli à endu- ■> y 
rer de rudes revers > & de terribles contradictions » 
comme fit ce généreux Monarque, Je finis cette,, 
Journée , par deux aftions mémorables de deux 
grands hommes j l'un fut le Seigneur de Châtil- 
lon, dont nous avons déjà honorablement par- 
lé j lequel voyant les Sarrafins faire une irruption 
furieufe dans la ville de Cazel, & la garnifon avec 
les habitans prendre la fuite , luy-feul Têpce à la 
main, 5 arrefta tout court les ennemis dans une 
rue, & en tua grand nombre, fans vouloir ja- 
mais entendre parler de fe rendre, fur refperancc 
qu'il avoit de quelque fecours j mais enfin eftant 
tout couvert de traits avec fon cheval, il fut con- 
traint de donner la vie aux blcflures, & l'ame à 
Dieu, pour la gloire duquel il combattoit. 

L'autre fut le fieur de Sergines, lequel fe jet- 
tant au plus fort de la mêlée > où il voyoit le Roy 
combattre, tout malade qu'il eltoit, & furie 
point d'eftre envelopé des ennemis, refolut de fc 
perdre, ou de luy fauver la vie, & la liberté' j à 
cet effet il fe met au devant de luy, afin de re- 
cevoir tous les coups que les ennemis luy por- 
toient . Ce fut chofe effrange , de yoir un aflez long 
efpace de temps, ce brave Seigneur, parer fi 
bicu aux coups , & luy-méme en porter de fi fu- 
rieux, qu'il empefcha luy feul le Roy d'cltretué, 
ny arrefté prifonnier , ny même notablement blefTéj 
de forte que l'ayant tiré du péril, & conduit 
dans la ville de Cazel , prefque agonizant, il le mit 
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1149. encre les mains d'une bonne Dame de Paris > 
qui eût l'honneur de le fervir , & de le traitée 
jul qu'au moment qu'il rendit l'aine. 




XII. BA-" 



Digitized by Google 




XII. BATAILLE. 

JOURNE'E DE THUNES, 

0«/« Ai Rica in s furent Vàincus par 
les François» 

AVant que de vous mettre devant les yeur 
l'Image de cette heureufe Journée , qu'il vous 
Souvienne que le deflem de faint Louis , Autheur 
de l'entreprite de Thunes , à la perfuafion de Char- 
les Roy de Sicile fon frère , écoit de conduire fon ar- 
mée contre le Sultan de Babilone , après qu'il auroit 
converty le Roy de Thunes à la Religion Chrétien- 
ne, ou conquis fon Royaume , s'il méprifoit la vraye 
Re'igion. Mais après le trépas de ce faint Roy , l'ar- 
mée Françoife fe trouva accablée d'une de folation fî 
extrême, qu'elle en étoit comme au defefpoir , à 
caufede la perte de fon bon Roy, & de fon géné- 
reux Capitaine, & que Philippe le Hardy fon fuc- 
cefteur étoit encore fort jeune , & de peu d'expé- 
rience ; &bien qu'il eut été capable de comman- 
der, fon infirmité ne luy permetoit pas d'en fai- 
re l'office & la fon&ion en cette occafion trés- 
iraportante. Joint que l'armée étoit attaquée de 
plufieurs maladies contagieufes , de manière que 
la defolation étoit générale , & s'étendoit égale- 
ment à foa chef, & à fes membres. 

Mais comme Dieu ne permet jamais que les (îens 
foient affligez au deflus de la portée de leurs for- 
ces , fa Providence ordonna qu'à la même heure que 
Tome I. F 
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4170. Saint Louîs mourut , Charles Roy de Sicile abor- 
da au Camp des François devant Thunes , avec 
• ane belle flotte chargée de gens de guerre & de 
provifions pour les lecourir & pour les confoler 
en cette affli&ion publique. D abord il fe trouva 
bien étonné , lors qu'étant fur le point de mouil- 
ler l'ancre > les trompettes de l'armée Françoife ne 
répondoient pas au ion des tiennes , & plus enco- 
re , de ce que perfonne ne venoit au devant de luy, 
pour luy faire accueil , ne pouvant s'imaginer la 
♦raifon de cette incivilité , & de ce filence % toute- 
fois en ayant appris U caufe, il prit part au dueil 
commun , avec d'autant plus de regret > que (a 
perte étoit plus fenfibje. Mais après avoir bien 
confideré qu'il luy falloit effuyer les larmes , afin 
d'arrêter celles de cette troupe defolée , il n'eut 
pas plutôt fait fa prière à genoux auprès du corps 
du défunt > qu'il commença de mettre la main 
à l'oeuvre ; &de peur d'infe&er les uns de la ma- 
ladie mortelle des autres , & néanmoins pour 
être en état de lesfecourir aubefoin , il fe campa 
à une lieuë des François , & à deux des enne- 
mis > qui venoient fouvent leur donner l'alarme, 
pour les attirer au combat 5 & les furprendre. en 
leurs embufeades , comme ils furprirent un jour 
Hugues de Bcaufon v avec plulieurs autres braves 
Cavaliers , lefquels vojulans les poufler à toute 
bride , furent accablez de la multitude , & mis 
en déroute. 

Or la perte de ce petit nombre irrita tellement 
l'armée Chrétienne , qu'il ne fut pas poffiblc de 
la retenir davantage ny de l'empêcher de fortir 
Enfeignes déployées , pour aller fondre fur le 
Camp des Ennemis, ou les attirer à une bataille. 
Mais à ce coup , elle fut contrainte de retourner 
fut fes pas , par une occafion merveilleufe. Car tout 
le païs étant fort fablonneux, les ennemis prirent fu- 
f et defe fervir d'un vent violent qui fe leva > # corn - 
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mencerent à vanner force fablon, avec de certains 1170» 
inftrumens qui leur font propres > & par ce moyen 
fendirent J'air fi épais & fi orageux , que les tour- 
billons couvroient la lumière du Soleil , avec une in- 
commodité infuporrable de la veuë , de la refpi- 
racion , & de l*oiïye des nôtres , leur empliflanc 
de fablon les yeux , la bouche , & les oreilles. 

Quelques jours après le fuccez de cette rufc , 
lesSarrafinsdefireux de rendre le change aux Fran- 

Îois 1 vinrent fe prelenter devant leur Camp en 
d ordre , avec des forces innombrables , & (c 
mirent à les harceler à coups de trait,fe!on leur cou- 
tume : les François forment aufli-tôt à l'efcar- 
mouche , & le Roy de Sicile à cette alarme, me- 
nant aufli (on armée contre l'ennemy , s'avifa de 
les furprendre par la même rufe dont ils fe fervoienc 
ordinairement contre les nôtres. Car il commanda à 
fon premier bataillon , qu'en même temps qu'il au- 
ioit joint l'ennemy , il reculât, puis fit contenance 
de tourner le dos , afin de l'attirer à le ponrfuivre 
en defordre , ce oui réiiflit avec tant de bonheur, 
que les Sarrafins lefigurans de l'effroyen cette ar- 
mée nouvelle , compofée la plupart d'Italiens > 
qu'ils fçavoient fort, bien être beaucoup inférieurs 
ea courage aux François , rompirent leur rangs & 
leurs ordres , pour courir après les fuyards : mais 
ceux-cy voyans les ennemis débandez , tournèrent 
tête,& les chargerentdi'une telle ardeur aveclcreftc 
de l'armée , & Philippes les chargeant auflî par 
les flancs avec fa Cavalerie , ils les mirent tous 
en déroute , & donnèrent la chafle à ceux qui 
venoient un peu auparavant de les pourluivre. Le 
carnage des ennemis ne parut pas grand au champ 
de bataille , n'y en étant demeuré qu'environ 
trois mille , mais leur grande perte fut de ceux 
qui tombèrent, & s'enfevelirent dans les fofles qu'ils 
avoient préparées pour furprendre les François : 
l'épouvante & la précipitation leur en ayant fait per- 

F 2. * 
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. dre les marques : puis de ceux qui voulans (e gar- 
der de ce péril, tomboient dans un plus grand , N 
& fc prédpitoient à corps perdu dans la Mer , où 
ils furent tous engloutis des flots , ou affomniez 
fur le rivage par l'armée Chrétienne. 

Or cette défaite quoyque trés-funefte aux Bar- 
bares , ne les avoit pas fi fort affoiblis , que les 
nôtres euflent moyen de s'en promettre la prifede 
Thunes, nyla conquête du Royaume. Car leurs 
forces étoient encore trés-grandes , & leur Camp fi 
flvantageufement retranche' , qu'il n'y avoit point 
d'apparence de le forcer j qu'après une féconde vic- 
toire. Il y avoit deux petites lieues de leur Camp 
tu nôtre , à dos ils avoient un bras de Mer , ou 
un Lac marécageux , qui abouti Hoir à la Mer , & 
aux murs de la Ville de Thunes , d'où ils faifoient 
porter à leur Camp les provifions de bouche , & 
les munitions de guerre fur des galères. Du cô- 
té des François il étoit très -bien fortifié de bons 
rampars, Se de profonds retranchemens ; de ma- 
nière qu'ils pouvoient vivre en afTurance > recou- 
vrer abondamment toute forte de commoditez qui 
nianquoient aux nôtres. 

Le Roy ayantaflemblé le Confeil de guerre ,pour 
délibérer fur l'état prefentdes affaires, ilfutrefblu 
qu'il falloir attaquer la Ville de Thunes, ou con- 
traindre les ennemis à une bataille générale ; 8c 
pour s cét effet, qu'il étoit befoinde leur ôter l'a- 
vantage des allées & des venues du Camp à la Vil- 
le, &de la Ville au Camp , par l'élévation d'un fort 
de bois qu'il falloir bâtir dans les marais du Lac mê- 
me , & pour la defenfe du fort , l'environner de 
quelques galères bien pourveuè's de gens armez , qui 
cmpccheroicntenmême temps aux ennemis le paf- • 
iage & le commerce avec la Ville. 

Cefutunechofcmerveillcufe , de voir avec quel- 
le diligence les galères furent bâties, & portées par 
pièces dans le Lac > donc les ennemis demeurèrent 
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Ci étonnez, & peu après tellement incommodez, que 1*7* 
h facilité d'avoir des vivres , leur en ayant fait négli- 
ger la provifion , ils commencèrent bien-tôt à man- 
quer des choies mêmes les plus neceflaires. Leurs 
galères firent quelque effort pour fe faire jour,& 
avoir le partage libre : mais ayant été vaîeureufc- 
nent combattues par celles des Chrétiens , elles 
furent toutes prifes ou coulées à fonds. En cet- 
te ex trémi té le Roy de Thunes fortiede fonCamp, 
qu'il avoit tenu jufqu'alors pour inprenable & 
conclud enfin à la bataille, fe confiant en !a mul- 
titude de fes troupes , & au fecours des RoisSar- 
rafins fes alliez , lefquçls dans Papprcheafion du 
péril commun voulurent tous combattre pour fa 
défenfe * comme pour la défenfe de leurs Etats f 
& pour le falut de leur Patrie. 

Après avoir donc reçu de grands renforts de tontes 
parts , il fe prefenta aux François en belle ordonnan-_ 
ce , d5c couvrit du nombre de fes bataillons les vallées, 
& les montagnes prochaines , qui retentiffoient du 
bruit des tambours, & des clameurs de fon armée, 
àdeffeinde jetter TcfFroy au cœur des Chrétiens par 
ces cris funeftes , & ces objets effroyables. Mais 
tant s'en faut , qu'ils fuflent effrayez de ce tinta- 
marre horrible > qu'au contraire la multitude 
prodigieûfe des Ennemis leur fembloit un plus 
grand trefor de dépouilles r & le bruit épouvan- 
table de leurs inftrumens leurétoir comme un chant 
de joye & d'allegrefle , puis qu'il les invitoirt à la 
bataille , ou plutôt à la vidoire , n'ayant en têf* que 
ceuxqu'ils avoient toujours vu fuyr devant eux eu 
toutes rencontres. r 

Les Rois de France , de Sicile , & de Navarre t 
avec les autres Princes & Capitaines Chrétiens , 
voyans Toccafion tantc|cfirée d'en venir aux mains 
avec l'Ennemy , rangèrent promptement leur Ar- 
mée en plufieurs bataillons , tant pour tenir plus 
defpacc > ôc n'être point envelopez de k multi- 

.F} 
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|l70. tude, qu'afin qu'une genereufe émulation de'tant- 
de peuples , de Soldats , & de Capitaines difFe- 
rcns , fût à toute l'Armée un puiflant aiguillon 
de gloire. L'Oriflame marchoit la première , & 
le bataillon qui devoit faire la première attaque, 
étoit corn pofé d'Archers. Le Duc d'Alençon frè- 
re du Roy avec fa Compagnie , & celle des Hos- 
pitaliers fut laiflé à la garde du Camp , de peut 
qu'une partie des Ennemis n'y vint fondre pour 
le faccager , & pour égorger les malades , qui 
n'étoient pas en petit nombre. 

L'appareil de la bataille étoit terrible de part & 
d'autre , mais il fut fans effet du côté des Enne- 
mis. Car ils n'eurent pas même l'aflurance d'at- 
tendre le choc de la Cavalerie Françoife, lorsqu'ils 
la virent furieufement fondre fur eux la lance en ar- 
iêt , de forte que perdans courage , ceux du premier 
^-rang voulurent faire bouclier de ceux du fécond f 
& ceux du fécond de ceux du troifiéme , qui fut çau- 
fè qu'il y eut d'abord un fi grand defordrecn leur 
armée , que la confufion étant ajoutée à ce defor- 
dre, l'épouvante à la confufion , & la fuite à l'é- 
pouvante., ils ne quittèrent pas feulement le champ 
de bataille, mais encore abandonnèrent leur Camp 
& toutes leurs richefles , qui furent la proye des 
Vainqueurs. 

Le Roy ne pouvant fc perfuader que la lâcheté 
des Ennemis rut fi grande , & appréhendant que ce 
fut One rule pour amufer les Chrétiens au pillage 
du Camp à deflein de tourner fur eux , & de les 
furprendrc'defarmez, ou empêchez après leur bu- 
tin , fit défendre à fonde trompe à tous les Sol- 
dats de l'Armée Chrétienne,, de s'arrêter au pilla- 
ge duCampennemy , avec ordre de pourfuivre vi- 
vement lesSarrafins , fans retourner de la pourfuite, 
qu'ils ne fuflent rappeliez par un nouvel ordre 8c 
par le fon de la retraite. 

les Chrétiens exécutèrent ce commandement 
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avec tant de fidélité, qu'ayant couvert toutes les cam- 1170. 
pagnes prochaines des corps de ceux qu'ils égor- 
geoient comme des moutons, ils chafferent les au- 
tres jufqu'aux détroits des montagnes. Alors la 
rétraite fut fonnée , tant à caufe des lieux coupez 
& inacceflibîes , que pout le peu d'avantage & le 
grand péril qu'il y avoit à palier plus outre , dix 
nommes armez en pouvant défendre les avenue*^ 
&en repoufler dix mille. 

Les Chrétiens revenus de la chafle au Camp en- 
ne m y , paflerent au fil de l'épée tous les Infidelles 
qji'ils y trouvèrent. En fuite le Roy leur aban- 
donna toutes les dépouilles , qui furent partagées 

Rr les Capitaines , & accommodèrent grandement 
Lrraée , s'y étant trouvé bonne provifion de vi- 
vres, de vêtemens , d'armes , d'or , d'argent, &c 
d'autres corn mod irez & richefles, comme autant 
de preuves de la vanité des Ennemis , plutôt que 
dé la grandeur de leur coùrage. 

Le Roy de Thunes, qui n 'avoit ofé paroitre en 
cette journée, voyant fon Armée défaite, fes for- 
ces abbatuës , Ces voifins offenfez de fa lâcheté , fes 
fujets effrayez , & tout fon Etat en proye , ne pen- 
foit plus qu'à éloigner de fes terres , àforced*or f 
d'argent, &defoûmiflîons, ceux qu'il n'en avoit 
pu exterminer par le fer & par la force. Et pour 
cet effet il députa des Ambafladeurs au Roy Trés- 
Chrétien pour luy> demander la pair > à quelques 
conditions raifonnables. Le Roy ayant la delfus 
tenu confeil, les uns furent d'avis de ne point prê- 
ter l'oreille d'aucun accord , mais d'attaquer fans 
relâche la Ville de Thunes , qui ne pouvoit faire 
longue refiftance , & après en avoir maflacré les 
habitans , la repeupler de Chrétiens , pour établit 
un nouvel Empire. Les Rois de Sicile & de Navarre 
jugèrent au contraire, qu'il étoit plus à propos de 
prendre une grofle fomme d'or pour les frais du 
voyage, que de continuer la guerre. 

E*4* 



1 



Digitized 



il* BATAILLE 

t L'avis des premiers ferabloïc le plus honorable, 
puifque le voyage avoit été entrepris pour la guer- 
re , & non pour la paix, néanmoins l'autre rem- 
porta , parce qu'il étoit plus de faifon , & plus 
convenable à l'état prefent des affaires. Car on 
jugea , cjue de prendre la Ville par compofition > 
ce n'étoit que gagner des murailles treV, ifficiles 
à garder , & que de la vouloir emporter par for- 
ce , c'étoit mettre au hazard la vie d'un grand 
nombre de vaillans hommes. Qu'on ne pourroit 
pas même la garder , fans affoiblir d'autant l'Ar- 
mée Chrétienne, déjà beaucoup affaiblie par les 
combats précédens , & par les maladies conra- 
gieufes , de force que ce qui refteroit , feroie in- 
capable de donner aucun fecours à tous les autres 
Chrétiens de Syrie. Joint que la garnifon qui fe- 
roit mife dans Thunes , étant éloignée de tout fc- 
cours , demeureroit toujours expofée à la fureur des 
Barbares. A cela on ajoiuoit que !a contagion étoic 
auffi échauffée dans l'Armée Chrétienne, que dans 
celle de Ennemis , & que ne refiant plus d'eiperànce 
de fàlut , ny pour les vainqueurs , ny pour les vain- 
cus, il valoir beaucoup mieux fe retirer avec de la 
gloire & de l'or , que de périr de maladie & de 
jmifere*. 

Ces conditions de paix ayai.*: été propo(ées aux 
Ennemis 5 on fit avec eux une trêve de dix ans, & 
le Roy de Thunes donna une grefle fomme d'or au 
Roy de France pour les frais de fon voyage , & 
de la guerre. Mais afin que cette paix fût enco- 
re utile &avantageufe a toute la Chrétienté, il fut 
auffi accordé que le Roy de Thunes ne leveroit aucun 
impôt ny aucun fubfide fur les Marchands Chrétiens 
qui viendroient trafiquer en fes Ports, au lieu qu'il 
avoit coutume de prendre auparavant fur eux la 
dixme de toutes leurs marchandées ; de plus , 
qu'il mettroit en liberté tous les Chrétiens qu'il 
tenoit captifs en toute l'étendue de fou Royaumes 
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& pour Ce rendre tributaire du Roy de Sicile , ïtjoi 
qu'il luypayeroit par an la fomme de quatre cent 
mille écus. 

Telle fut rifïuë de cette guerre, plus glorieufc au 
commencement qu'à la fin , & plus heureufe à la 
fin qu'au commencement. En quoy je m'étonne 
de quelques efprits libertins , qui ont ofé cenfu- 
rer le zele & les deux voyages que faint Louis a 
faits pour l'avancement de la Religion & de la 
Poy : difans pour raifon que le fuccez malheu- 
reux de ces deux voyages fait voir comme l'une 
Se l'autre de fes entreprifes furent préjudiciables 
à la France , fa Noblelle y ayant été défaire , fes 
finances épuifées , & luy-même fair prifonnier 
avec fes frères & les principaux Seigneurs dxt 
Royaume. 

A quoy je répons , que ce n'eft pas ordinaire- 
ment le propre d'un homme fage , de vouloir ju- 
ger des deflèins par les évenemens , parce qu'é- 
tans en la main de Dieu , & dépendans de fa Pro- 
vidence > il fuffit , pour en merirer de la gloire,, 
que l'intention foit jufte > la conduite prudentes 
& l'exécution courageufe , comme elle a cré eu 
faim Louis 5 lequel n'ayant fait que fuivre les 
traces , & imiter les exemples religieux des Rois 
Philippe I I. Louis VI I. & Philippe Augufle 
fesprcdecefleurs, & même de plufieurs Rois d'An- 
gleterre & Empereurs d'Allemagne , fi le zele dfc 
ces faints pèlerinages devoit être blâmé en luy,H 
faudroit par la même raifon les condamner en- 
tous ces généreux Monarques. 

D'ailleurs , quand il feroir queftton de juger d'une 
entreprifc par l'événement , il c(t certain que (es» 
deux voyages furent très-utiles à la Chrétienté , 
& très - glorieux aux François. Car au premier 
il défie les Sarrafins en deux batailles rangées , 3c 
en mille autres rencontres ou efearmouches , il for- 

îifia quatre bosme* places dans la Syri* «ulgs£ 
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, eux , & les laifla bien pourveuës de toutes chofês- 
pour la défenfe des Chrétiens 5 il contraignit les 
Emmirs d'Egypte» de délivrer une infinité de pau- 
vres captifs , dont la plupart eût renié la Foy , . 
afin de racheter la liberté de leurs corps par la 
perte de leurs ames : il retira encore d'eux les tê- 
tes des Chrétiens > que ces Barbares avoient ran- 
gées tout le long des murs du grand Caire , 
comme autant de trophées de leur valeur , & de 
monumens de leurs viûoires -, & ne faut point 
alléguer icy , qu'il épuifa fes finance! en ce voya- 
ge | puis que Ton hiftoire rapporte qu'il n'avoir 
pas touché encore à fon trefor , lors qu'il paya 
la moitié de la rançon de fes frères * que s'il fut 
fait prifonnier, ce ne fut pas un effort de la ge- 
ncrofité des Ennemis , mais un effet de la cala- 
mité publique , qui fut fi grande , que la plu- 
part des fiens étoient morts , ou atteints de ma- 
ladies mortelles , tellement que les Sarrafins n'en 
tirèrent qu'un avantage ignomiuieux , puis qu'ils 
ne laiflerent pas de redouter autant que jamais > 
la valeur des armes Françoifes. 

Quant à l'autre voyage , il fut encore très -glo- 
rieux aux François , pour avoir vaincu les Afri- 
quains , qui avoient fait trembler autrefois l'I- 
talie , la Grèce , &l'Efpagne , & combatu long- 
temps contre lesRomaius pour la gloire de l'Em- 
, pire i étant hors de doute , que h le Roy n'eût 
été prévenu de la mort , il eût fubjugué le Royau- 
me de Thunes , & de Carthage , ou <ontraint 
toute la Nation d'embrafler h Foy Chrétienne j 
néanmoins il fut auffi très- utile à toute la Chré- 
tienté , d'autant que , comme nous venons de 
dire > le commerce fut ouvert aux Marchands 
Chrétiens par tous les Ports du Royaume , fans 
payer , ny fubfide , ny impôt comme aupara- 
vant : tous les prifonniers Chrétiens furent mis 
,cn liberté , 3c le Roy de Thunes rembourfa lçs 
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frais de la guerre à Philippe fils & fuccefleur de H7°* 
faint Louis , achetant la paix à des conditions 
auffi honteufes pour luy , qu'elles étoient hono- 
rables & avantageufès pour la, France. 
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XIII. BATAILLE. 

JOURNEE D E F U R N E S ,. 

O/i Philippe le Bel défit le Comte 

d e Flandre. 

• 

9.6. T Ors que la Prudeuce furprend la rufe , & que 
Lia force domte la malice, la juttice irritée Terri- 
ble avoir quelque forte de fatisfa&ion, de la peine 
des criminels , & les coeurs aigris demeurer contens 
dans la vengeance des injures* Nous en avons vu 
un exemple mémorable à la journée de Bovines , 
ou l'Empereur, le Roy d'Angleterre , & le Com- 
re de Flandre liguez enfcmble furent défaits par 
Philippe Augufte. Voicy encore une image de 
cette défaite où les trois fuccefleurs des même» 
Princes ayant fait la même ligue contre la France, 
furent deréchef défaits par Philippe le Bel, l'Em- 
pereur par le mépris que le Roy fit de fes demandes, 
le Roy d'Angleterre par la Prudence dont il éluda fes 
cmreprifes , & le Comte de .Flandre par la force 
dont il fe fervit pour domter fes rebellions. 

L'origine de la guerre vint de l'Anglois, le- 
quel après une croifade publiée par tous les Etats 
Chrétiens de l'Europe , pour It fecours de la 
Chrétienté du Levant , prit un fpecieux pré- 
texte d'armer , & drefla une fort belle flotte bien 
équippee & bien pourveuë d'armes , de vivres , 
& de gens de guerre. Cependant on eut nouvelle 
que la Ville d'Acre en Syrie avoic été rendue aux 
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ennemis de la Foy , & que les aflïegcz s'étoicut 11 
retirez en Chypre. Or ce qui rendu l'armement 
de l'Anglois fufoctt à la France , furent non feu- 
lement les courtes qu'il fit, & les brigandages qu'il 
exerça fur la côte de Normandie > mais encore de 
ce qu'il entreprit fur quelques bonnes Villes , & 
faillit même à furprendre la Roçhelle. 

Philippe ne voulant point commencer par la 
force , fit faire d'exa&es informations de toutes 
ces violentes entreprifes , jufqu'à marquer les noms 
de quelques Seigneurs violentez en leurs maifons 
par les Anglois,&en envoya faire plainte à Edouard, 
lequel après avoir defavoiié ces pirates , Se pro- 
tefté qu'en cela rien ne s'éroit fait de fon confen- 
tement, ne tint compte d'en faire juftice,ny mê- 
me aucune recherche. 

Or ce qui découvrît encore la malice de l'Anglois, 
ôefit croire qu'il fe préparoit à une guerre inévita- 
ble ou déjà projettée , fut fon alliance avec Adol- 
phe de NalTau Empereur d'Allemagne , auquel il 
envoya cent mille hrans pour être Yorrifié de fes 
armes contre la France -, puis le mariage d'EIeo- 
nor l'aînée de fes filles avec le Comte de Bar, de 
Margueritte la féconde avec le Duc de Brabant,& 
de Jeanne la troifiéme avec le Comte de Gloceftrc. 
Il avoir encore attiré à fon party Amedée Comte 
de Savoye, & tant fait par fes follicitations & fes 
artifices, que le Comte de Flandre , dont il efpe- 
roit le plus grand appuy , avoit accordé le maria- 
se de fa fille avec Edouard Prince dfc Galles 8c 
fuccelTeur de fa Couronne. 

Mais nonobdant toutes ces belles & illuftres 
alliances, les defleins ne réuflïrent pas. Car il fut 
trompé par l'Empereur , lequel au lieu d'employer 
l'argent d'Angleterre, à lever des troupes contre 
la France, acheta le Marquifat de Mifnie , de Fré- 
déric qui voulut, pour quelque déplaifir domefti- 
^ue , priver Ion fils de la fucccfïïon par cette Yente>. 
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Itjtf. & quelque refiftaneeque le vray héritier y fçût fai- 
re , il fallut céder à la force. 

Toutefois pour s'acquitter en quelque manière 
de fa promette auprès de l'Anglois , Adolphe en- 
voya déclarer la guerre à Philippe , avec les eau- 
fes de la même déclaration , dont la principale 
étoit Pufurpation de la Provence , & particuliè- 
rement de la Ville d'Arles , qu'il prétendoit être 
des appartenances de l'Empire. Mais le Roy fit 
fi peu d'état de fes prétentions & de fes menaces* 
qu'il donna aux Ambafladeurs des lettres clofes, 
où pour toute réponfe il n'y avoit que ces trois 
mots > Cen ejl trop ^illemant ! Et bien que ce 
fut un trait de mépris infuportable , néanmoins 
Adolphe le diffimula , & ne fit rien ny pour l'in- 
térêt de fon honneur ny à l'avantage de l'Anglois* 
contre la France. • 

D'ailleurs Philippe voyant que l'Anglois fèfor- 
tifioit de tous cotez , ufa d'une finguliere Pru- 
dence, pour arrêter le cours de fes defleins. Pre- 
mièrement il reuouvella l'ancienne alliance avec 
l'Ecofle , par le mariage de la fille aînée du Com- 
te de Valois fa nièce , avec Edouard fils du Roy 
d'Efcofle, puis du côté de la Guyenne, il fit fou- 
lever contre l'Anglois les Communautez de faint 
Sebaltien , de Fontarabie , & autres de la fron- 
tière d'Efpagnc. 

Enfuite pour oppofer un puiiïant ennemy à 
* l'Empereur , il iollicita le Duc d'Autriche à 
prendre fon party , moyennant une groife penfion* 
a quoy le Duc s'obligea avec d'autant plus d'in- 
clination, qu'il étoit mortel ennemy de l'Empereur, 
contre lequel il marcha bien têt à main armée, 
le défit & tua en bataille. II gagna encore le Dau- 
phin de Viennois avec fon fils , & Jacques de 
Châtillon Seigneur de Condé , qui arrêtèrent les 
Comtes de Bar & de Savoye. Pour le Brabançon , 
il mourut au grand regret de l'Anglois qui fe trouva 



» 



Digitized by Google 



DE F U R N E S, 



fort affoibly par la perte d'un allie' tres-puiflant 5 izjtfv 
& proche voifin de la France. 

Quant au Comte de Flandre qui reftoit , le Roy 
ufa de cet artifice pour rompre Ton alliance avec 
l'Angleterre. Il luy fit entendre par quelques per- 
fonnes interpofées , que s'il mari oit fa fille filleule 
du Roy, (ans luy en rien communiquer, fa Ma- 
jcfté auroit fujet de s'en tenir offcncée , & qu'il 
feroit bien plus à propos de la faire pafTer à Pa- 
ris, la conduifant en Angleterre, afin qu'elle prit 
congé' de fa Majefte'. Aquoy le Comte obéît, & 
dans Paris présenta fa fiile au Roy , fuppHant très- 
humblement fa Majefté d'avoir ce mariage: pour 
agréable. Le Roy fort aife d'avoir le père & la 
fille en fon pouvoir , remontra au Comte , qu'étant 
fon vaffal il ne Je voit point contrarier une alliance 
fi e'troite avecl'ennemy de fa Couronne -, fans fon 
exprés confentemeut , & après plufîeurs reproches , 
menaça de le traicer comme Criminel d'Eftat & 
de lefe-Majefté. 

Le Comte après luy avoir fait (es exeufes le 
mieux qu'il luy fut poflible, obtint enfin fon con- 
gé avec grande peine, & de grands fermais d'eftre 
ndelle à fa Majefté , & même de n'accomplir point 
la promefïe' de ce mariage avec l'Anglois. Mais 
pour être plus afliiré de fa parole, le Roy vou- 
lut retenir la fille qui deceda de langueur & de 
triftefle , deux ans après quelle fut arrivée en Cour, 
dont le Comte & les Flamans conçurent une haine 
immortelle contre la France. 

Or le même Comte croyant que par le trépas 
de la fille, il étoitlibredu ferment qu'il avoit fait 
au Roy , fe ligua ouvertement contre luy avec le 
Roy d'Angleterre & avec le Comte de Bar fon 



par une autre encore plus grande , il fu une 
Aflemblée de fes parens & defes amis en la ville 
de Grammont , de l'avis defquels il envoya défier 
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1196. le Roy, fans aucun refpedt de la Majefté fou- 
veraine. Il fut autfï refolu à ce complot que le 
Flamand fortifié du fecours d'Angleterre & d* Al- 
lemagne fe jetteroit fur la France , & qu'en 
même temps le Corme de Bar entreroit hoftî- 
lement en Champagne , fur laquelle il avoit 
quelque prétention, afin d'occuper le Roy de deux 
côtés , & de le contraindre àdivifer fes forces. 

Le Roy avant que de prendre les armes , députa 
en Fiandre TArchevefque de Rheims & l'Evefque 
de Senlis, pour ramener le Comte au devoir , 
ou l'excommunier comme rebelle. Mais la 
violence de la paflïon ne luy permettant pas d'ap- 
préhender ny les menaces du Roy, ny les cen- 
fures de l'Eglife, il fut excommunié par l'Ar- 
chevefque & toute la Flandre mife en interdit, 
dont il fe porta pour appe liant au Saint Siège. 
L'obflination d'un vaflal eftant infuportable à un 
fi puiflant Monarque, Philippe refolut deladom- 
ter par un jufte châtiment qui tiendroit lieu de 
punition exemplaire. Pour cét effet il aflemble 
de grandes forces de toutes les provinces de fon 
Royaume, rappelle le Comte d'Artois qui éick 
en Guyenne, entre à main armée en Flandre pour 
prévenir fes ennemis , envoyé au Barrois Gautier 
de Crecy Seigneur de Chârillon fur Marne avec 
une autre armée, afin d'obliger le Comte de Bar 
à fortir de la Champagne , où il faifoit d'étran- 
ges degats, pour aller défendre fes terres, com- 
mande au Comte d'Artois qui étoitvenu le join- 
dre à grandes journées , de s'avancer dans la Flan- 
dre, &de couvrir leplatpaïs, pendant qu'il s'ar- 
iéteroit au fiege des villes qui luy refuferoient 
leurs portes. 

Le Flamand autant étonné de la diligence du 
Roy , qu'il étoit affligé de voir fon païs couvert 
de tant de gens de guerre, prit refolucion défai- 
re ruiner l'armée Se de la confumer peu à peu 
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devant les plus fortes places» y mettant de bon- 1196. 
nés garnifons & des provifions neceflaires pour un 
long îiege. H mit Robert fon fils aîné dans Lile, 
Guillaume fon puifné dans Doûay , Jean le der- 
nier à Courtray , & luy-méme s'enferma dans 
Bruges, Le Roy fe prefenta devant Lile, mais il 
trouvaque Robbcrt étoit difpofé à fe bien défendre. 

En attendant la longueur du fiege, le Corme * 
de Flandre envoya toutes fes forces contre la pe- 
tite armée du Comte d'Artois , laquelle il efperoit 
furprendre & tailler en pièces , néanmoins le 
Comte qui avoit des coureurs par tout, ayant re- 
connu fon deffein, luy" alla courageufement à la 
rencontre auprès de Furnes, qui eft une ville fi* 
tuée en la partie occidentale de la Flandre , prés 
dune foreft <i'accez difficile . principalement en 
hiver: elle efkoit auffi autrefois fur le bord de h 
mer, bien qu'elle en foit à prefent éloignée par 
le retour de cét élément, qui luy a îaiflé un grand 
marais contribuant fort à fa fureté & à (a com- 
modité, & luy donnant communication d'une 
partaveclavilledeNieuport, & de l'autre avec celle 
de Dunkerque. Cefl-là où les armées fe trou- 
vèrent rangées en bataille, & où le choc fut fi- 
terrible & la mêlée fi furieufede part & d'autre , 
que les ennemis ayant laiflé prendre l'avantage du 
.vent & du Soleil aux François, après une lon- 
gue refiftance , à la fin y furent rompus, & y 
perdirent feize mille hommes, outre bon nombre 
de prifonniers. parmy lefquels furent les Comtes 
ce Juliers & de Beaumont quitenoient le party de 
celuy de Flandre. 

Jamais la Noblefle que le Comte d'Artois avoit a- 
menée de Guyenne , ne fit mieux, ny ne donna de 
plus grandes preuves de fon courage. Les Fla- 
mans fe fentirent fi afFoiblis par cette pre- 
mière faignée, qu'ils commancerent à defef- 
perer de leurs affaires ; Edouard même arrivé 
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119$. depuis peu à Bruges, abandonna cette ville avec 
le Comte pour s'enfuyr à Gand , & parurent 
tous deux fi étonnez après leur fuite, qu'ils ne 
penferent plus qu'aux moyens d avoir la paix ou 
la trêve avec la France. Leur étonnement jetta 
l'effroy par toute la Flandre. La ville de Lile Ce 
rendit au Roy, encore qu elle eût dequoy fe dc- 
♦ fendre & foutenir un long fiege i celle de Bruges 
luy ouvrit les portes & le receut dedans peu de 
jours après: en fuice CafTel , Bergues , faint Vi- 
noch, Courtray, & tout le païs bas de la Pro- 
vince luy rendit obeïflance. 

Toutefois à la prière de Charles Roy de Sici- 
le, & d'Amedée Comte de Savoye, la Trêve fut 
accordée pour deux ans au Comte de Flandre , à 
la charge que le Roy retiendroit cependant tout 
ce qu'il avoit conquis par les armes. Mais la 
trêve ne fut pas plutôt expirée , que le Roy en- 
voya en Flandre le Comte de* Valois pour remet- 
tre tout le refte du païs fous fa domination , & 
le commandement du Roy fut exécuté fans reft- 
ftance, après la défaite de Robert de Béthune 
©orme de Nevers fils aîné. du Flamand,. qui avoit 
eu la hardiefle de fe prefenter pour le combattre 
avec quelques troupes peu aguerries & afiemblées 
à la hâte, fans ordre ny discipline militaire. 

Or comme c'eft l'ordinaire des amitiezdu mon- 
de, de s'accommoder au temps, de fuivre lèvent 
de la faveur & le cours de la fortune, il arriva 
que depuis la fournée deFurnesle Comte de Flan- 
dres fut abandonné de fes Alliez , & mcfme de 
fes vaflaux. L'Empereur Adolphe l'ayant trompé, 
fut fi occupé à éteindre le flambeau de la guerre 
civile que le Duc d'Autriche avoir porté en tous 
fes Etats, qu'il y fut défait, & luy- même tué 
en bataille. Le Roy Edouard quitta fon alliance i 
fous ombre que les Gantois avoient maflacré la 
garnifoa Angloifc > dont Us ne pouvoient fupppi- 
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ter les infolences- Le jeune Duc de Brabant, les 1196. 
Comtes de Bar, de Juliers, de Holande, deNa- 
mur, & autres fes confederez, craignans d'eftre 
vifitez à leur tour par les François, fc mirent en 
devoir de faire leur paix avec Philippe. Les fu- 
jets mêmes du Flamand Iuy imputèrent tous les 
maux qu'ils enduroient; parce qu'il cftoïc mal- 
heureux î de forte que le Comte de Valois s'etant 
approche' de Gand, où il s'étoit retiré avec deux 
de fes enfans il aima mieux commertre (a vie, 
fa fortune, 8c celle de fes enfans à fes Ennemis, 
que de la confier à fes fujets. Car les Gantois 
avoient déjà envoyé une Ambaiïade fecrette vers 
Je Comte de Valois, afin de traiter avec luy des 
conditions fous lefquelles ils defiroient vivre avec 
dépendance delà domination Françoife immédia- 
tement, dont la première devoir eltre , de livrer 
leur Seigneur & les deux enfans aux François. 

te Comte de Valois, qui ne fouhaittoit rie», 
au monde avec tant de paffion, que d'emporter 
la gloire d'avoir vaincu une Nation indomptable» 
promk aux Gantois & z leur Comte plus qu'il ne 
pouvoit tenir, & fit tau t par fes belles fie artift- 
cieufcs paroles, qu'il perfuada au Comte même, 
d'aller trouver le Roy à Paris avec fes enfans , & 
cinquante des plus notables Seigneurs de Flandre, 
pour implorer fa mifencorde, offrant del'afTifter 
de tout fbn pouvoir , à obtenir fa grâce & fon ré- 
tabli (Tern en t en fes terres. 

Quelques-uns blâment le Flamand, d'avoir cfté 
crédule & fi fimplef, que des'eftre allé jetter luy- 
inéme entre les mains de fes Ennemis , (ans pren- 
dre aucune afluranec du Comte de Valois, que de 
parole. Mais quoy/ n'eftoitil pas plus à pro- 
pos d'en ufer ainh , que d'attendre qu' il fut livré par 
fes vaflaux entre les mains des François ? veu qu'en 

cas il avoit à craindre un honteux fupplice de 
k jufticc du Roy , au lieu qu'allant volontaire- 
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ment fe foumettre à la bonté de fa Majefté,- il fc 
rendit plus digne de grâce , & plus capable des 
effets de fa clémence. 

Le Roy extrêmement aifede rheureufeconquef- 
te de la Flandre, & plus encore de ce qu'il avoit 
en fa puiflance l'autheur de la félonie avec deux 
de fes enfans, qui avoient ému & mis en armes 
une bonne partie de 1 Europe courre la France, ne 
voulut néanmoins en faire autre punition, que de 
les feparer en divers endroits % envoyant le Comte 
à Compicgne , Robbert fon aîné à Bourges , 
Guillaume fon puîné en un Château de Norman- 
die, & les cinquante Notables en divers lieux 
(bus bonne garde. Après quoy il alla prendre pof- 
feffion de (a nouvelle conquefte , accompagné 
d'un grand nombre de NoblclTe , & d'une puif- 
fanre Armée , qui luy fît ouvrir les portes de tou- 
tes les Villes où il fe prefenta , faire par tout à 
fes diferetions des reglemens Politiques , & rece- 
voir les hommages de fes va/Taux en qualité de 
Comte de Flandre. I 
A fon départ il y Iaifla pour Gouverneur le Com- 
' te de Valois, qui fe retir a néanmoins de fon Gou- 
vernement avec quelque forte de mécontente- 
ment du Roy , de ce que luy ayant conquis la, 
îlandre > & en R a g^ & parole au Comte , qu'il 
trouveront grâce auprès defaMajefté par les très- j 
humbles fournirons qu'il luy rendroit, il n'avoic 
trouvé que des reproches , Se à la fin une pri» 
fon. Mais il demeura fatisfait des raifons d'Etat , 
& encore plus du confentemerft que donna faMa- 
jeflé , pour luy faire époufer la fille de Baudouin 
IL Empereur de Grèce \ après lequel mariage il 
alla à Rome, partie pour gagner le Jubilé, par- 
tie pour traiter avec le Pape des moyens de recou- 
vrer l'Empire de Conftantinople > qu'il prétend 
luy appartenir du côté de fon Epoufe. Le Pape luy 
fit un très honorable accueil > l'établie même fou 
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Lieutenant General dans tout le temporel de TE- xitff, 
glife , & tant par fa grande valeur , que par fa 
bonne conduite extermina les Guelfes & les Gibe- 
lins de toutes les Villes de la Tofcane. 




» 
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XIV. BATAILLE 

JOURNE'E DE PUEILLE, 

Où les F l A m a n s furent vaincus far Us 

François. 



x yoj . \ 7 O i c y encore une preuve du courage , &nn 
Y coup d'Etat de la prudençe du Roi Philippe con- 
tre la rébellion des Flamans,lefqucls s'étans foûlevcz 
contre la Majefté fous le Comte de Namur , qu'ils 
avoient choifi pour Chef, défirent TÀrmée Fran- 
çoife, à la malheureufe journée de Courtray , non 
tant par la grandeur de leur courage , que par le 
malheur de l'abfènce du Roy , qui* ne put condui- 
re fon Armée en perfonne, & ce qui fut caufeque 
les Généraux ne s'accordans pas, l'un étant porté de 
haine, ou piqué de jaloufie contre l'autre , ilsper- 
direut malheureufement la bataille. Jamais nou- 
velle plus trifte , nyplus funefie ne fut apportée 
en France , fort pour le gênerai de l'Etat , foie 
pour les Maifons particulières, les plus illuftres > 
& les plus Nobles du Royaume , qui s'y trouvè- 
rent extrêmement intereflées par la perte de quel- 
que parent > de quelque allié , ou de quelque amy. 
Le deuil e'toit accru par la honte que la France 
recevoit , de ce qu'une fi puiflante Armée avoit 
été défaite par une troupe de mutins de la lie (ta 
peuple , armée & enrichie des dépouilles de fes 
Princes , & de fa Noblefle. 
Voila ce qui perçoit fi vivement le cœur des 
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François , fur tout ccluy du Roy , q ui ^oitdoflé Il0 t 

mène de fa Majrite tout Je moude fc trouva prêt 

Eïle e "iv ? f VC ^ gCanCC - Et ^"emer- 
A n^J aTa m PC u dc tCra P s il ^bla une 
Armée de dix mille chevaux , &de foixante mil- 
le hommes de p,ed avec laquelle il entra en Flan- 
dre , & alla mettre le Siège devant la 

rSs D ' 3 % CUa ,C C r te dc N-ur a chïdes C 
Rebelles , s étant grandement fortifié du con- 
cours de tout le païs de F landre , qui s 4ok af- 
femble pour le fecounr , l aj yillt 7 u de V am ' eë 
quatre- vingt mille hommes fous les „me S fi 
refolus depuis la nûoire de Courtray , quTfe'm- 
bloient déformais être invincibles. 3 
Le Roy apprenant leur refolution ., leva le Sié 
ge deDouay & retourna de ce pas en France , dont 
les Flamans devinrent tellement orgueilleux , com- 
me s'ils enflent remporte' une féconde "o rc Sr 
les Franco* , dans la créance qu'ils s'eCnt r" 

tf^z 'F* frétas: ' 

fette de vivres pour les gens de guerre , & mê 
me de fourrage pour les chevaux ,%ui eft'unecho- 

que le Roy d Angleterre fit entendre à la Reine fa 
femme, qui étoit fœur de Philippe, qu'en oeude 
jouts le Roy fon ftere feroit pris & arTêté prifon 
n.cr parle Comtede Namur, d'autant que les P r^I 
çtpaux Chefs de fon armée dévoient le trahi?, &"c 

™ emrC x """e L ' An 8 lois «fcit de ce lan- 
gage par artifice , afin que la Reine ajoutant fov 

a ces paroles , en donnât avis à Philippes, com- 
me elle fît & par ce moyen le trompa, comme 
elle avou été trompée elle-même. Caï le Roy dé. 
ieranc a cét avis qw a'écok } ny à méprifer , ny trop 
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1303. à craindre, ramena fon armée en France. 

Le Comte de Namur qui vouloit profiter de 
l'ardeur, dans laquelle il voyoic les Flamans, les 
conduifit au païs d'Artois, ou il fie Ja guerreavec 
divers evenemens, & même perdit en ce voyage I 
douze mille hommes prés de faint Orner , dans • 
une rencontre de nos troupes , qui leur firent fentir 
en cette défaite qu'ils n'avoient pas vaincu les 
François par leur vaillance. Le Comte ne laiflà 
pas de mener fou armée devant Tournay, où il 
receut encore une fi rude camifade, qu'il y per- 
dit trois cent chevaux, & trois mille hommes, 
fans vouloir néanmoins démordre du Siège. 

Cependant le Roy ayant remis en campagne 
fon armée, alla en perfonne fecourir la ville, & 
combattre les ennemis. Mais le Comte de Savoye 
fit tant par fes prières, qu'il obtint de luy trêve 
pour un an, avec la liberté du Comte deElandre, 
à la charge qu'il porteroit fes fujets à faire fatis- 
fa&ion au Roy, ou qu'à faute de l'obtenir d'eux à 
des conditions raifonnables , il retourneroic en 
prifbn. Le Comte apporta toute forte de devoir, 
d'induftrie , & de diligence , pour faire donner con- 
tentement à fa Majelté , & mettre fes fujets en re- 
* pos , mais voyant qu'il ne pouvoit vaincre leur obfti- 
nation , & qu'il efloit déjà fort âgé, il s'écria. 
f> Qu'il mourroit déformais content, lors qu'il 
„ plairoit à Dieu de l'appeller de ce monde, puis qu'il 
,, avoit eu des preuves fi fignalées de la vertu de j 
fes enfans, & de la fidélité de fes fujets, refo- 
lus à défendre les privilèges, & les hbertez de 
„ leur païs. 

Après ces paroles, par lefquelles il approuvoic 
la fermeté de leur courage, il vint fe remettre en j 
prifon , ou peu de jours après il part a de cette vie» 
& paya le commun tribut à la Nature. Pendant 
cette trêve les Flamans qui ne vouloient pas demeu- 
icroififs, firent la guerre en Hollande & en Zélan- 
de, 
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de , fous la conduite du même Comte de Na- 130}; 
mur , où d'abord ils eurent d'afTcz bons & heu- 
reux fuccez en leurs affaires. Mais le Roy ayant 
envoyé' un fameux Pilote Génois nomme' Grima!- 
di , avec feize Galères , & vingt gros navires de 
guerre au fecours du Comte d'Hollande , qui Ce 
avec eux une belle armée navale , les Flamans 
furent vaincus en une bataille très- furieufe , & 
tre's-fanglante , où ils perdirent nombre de vaif- 
fèaux , & le Comte même avec les principaux: 
Capitaines de leur armée, furent faits prifonuiers 
& conduits en France. 

La trêve ne fut pas plutôt expirée > que le Roy 
entra pour la féconde fois dans la Flandre avec 
une armée au (fi forte & aufli puiflante que lz 
première , étant compofée de douze mille che- 
vaux , & de cinquante mille hommes de pied» 
Le Comte de Dammartin qui conduifoit l'avant- 
garde défit une gro(Te troupe de Flamans , qui 
s'efforcèrent de liiy empêcher le partage de la ri^ 
viere du Lis, & là furent tuez quelques Cavaliers 
François, parmy lefquels fut fort regretté le Sieur 
de Gravillc , comme le plus noble en exécution 
& en vertu. 

Le Roy fuivant , avec le corps de l'armée , al- 
la fe camper entre Lîle & Doiiay , prés du mont 
de Pueille , où les Flamans s'étans retrancher 
avec leurs chariots chargez de bagage & de vivres, 
avoieut laiflé en leur Camp cinq iflues , comme 
autant de portes , pour faire leurs (orties fur les 
François. Mais voyant la refblucion du Roy, ils com- 
mencèrent à fouhaiter la paix , & même à la de- 
mander inftamment par l'entremife du Comte 
Amedée qui avoit été l'Auheurdc la trêve. Le Roy 
n'y voulant point entendre qu'à des conditions 
trés-rudesôc rrés-fâcheu/cs, aufquellcs les ennemis 
haraflés ne voulurent point fe foûmettrc, les Fran- 
çois refolus d'avoir par la force cequ'ils ne pouvoient 
Toitte I. G 
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1 305. obtenir par la raifon , allèrent reconnoître kor 

, c Camp, & après avoir confideré que montans fur 
Jeurs chariots ils pourroient les combattre à coups 
de traits & les charger avec avantage , ils diviferent 
leur armée en quatorze bataillons > & exécutè- 
rent leur do île in avec tant de bonheur , qu'ayans 
attaqué vigoureufement les ennemis dans leurs pof- ! 
tes , le douzième de Septembre , d abord ils fe fai- ! 
firent de leurs chariots > de leur bagage , & de 
leurs vivres , coupèrent la gorge à tous ceux qui 
^toient de garde, & combattans d'en haut, ils fi- 
rent pleuvoir une grêle de flèches fur ceux du Camp, 
<jui en furent grandement furpris & encore plus in- 
commodez. Toutefois ils fe mirent au ffi cou rageu- 
fèment en defenfe > & le combat ayant duré de- 
puis le Soleil-levant , jufques fur les deux à trois 
heures aprés-midy , les François recrus du tra- 
vail & affoiblis de la faim , firent honorablement 
leur retraite , après avoir tué ou bleffé uu très- 
grand nombre d'ennemis dans leur propre Camp. 

Or environ le Soleil-couchant , les Flamans qui 
avoient jeûne' toute la journée , Se ne trouvoienc 
pas, après un fi long travail, dequoy foûper , for- 
, tirent par trois diverfes portes de leurs retranche- 
mens , comme desLoups que la fureur & la faim 
chafle des bois , & fait acharner fur un troupeau 
parmy la Campagne : ainfi ces hommes affamez 
allèrent donner furieufement fur les François qui 
prenoient leur repas dans leur Camp , rompirent 
d'abord la Compagnie du Comte de Valois , & 
celle du Comte de faintPaul qui étoient de jour f 
& pénétrèrent jufqu'au pavillon du Roy , lequel 
par, bonheur fe trouvant à pied & defarmé , ne 
fut point reconnu des ennemis. Car il eft certain 
que s'ils eulfent pu le reconnoître à quelques orne- 
rnens Royaux , ils fe feroient tous brutalement jetrez 
furluy, &l'auroient tué fans mifericorde. L'alar- 
me étant chaudement donnée par tout le camp , & 

«. 
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le péril du Roy connu des fiens , tous y accouru- 1 
reiu en diligence , &en bonne refolution de mou- 
rir pour la defenfe de la perfonne de fa Majcfte'. 

Alors on fit de part & d'autre tous les plus 
grands efforts du combat. Le Roy qui e'toitaufli 
vigoureux & aufïi adroit que Cavalier de fou 
Royaume , animant d'un côte' les François de la 
voix & de la main, abbattoit à fes pieds tous ceux qui 
s'attachoient à fa perfonne. Ddja les Bourgeois de 
Paris qui fe tenoient ordinairement auprès de la 
perfonne facrée de nos Rois , avoient tié tués en 
cette honorable fonftion , & entr'autres deux 
généreux frères , nommez Pierre & Jacques Gen- 
ticn /acquirent une louange immortelle dans la 
mémoire de tous les fiecles , lors que voyant le 
peril du Roy , tous deux s'oppoferent comme deux 
murs aux ennemis , pour faire bouclier de leurs 
corps & fauver la vie à fa Majefte' ; en telle forte 
que combattant de grande ardeur pour le (alut de 
là perfonne , ils furent tuez , & tombèrent morts 
en faprefence. Cette action fut fi agréable auRoy> 
<ju après la vi&oire dont elle fut caufe , fa Ma- 
jefté voulant en reconnoître leur mérite , changea 
les armes de leur Maifon , qui e'toïent douze (çies 
ou dents d'argent & de gueules , & y ajouta une 
bande de France , brochant d'azur femée de fleurs 
de lis d'or , pour recompenfe du bon fervice qu'ils 
foy avoient rendu , luy donnant loifîr par leur 
refiftance , de prendres fes armes , de monter à 
cheval & de charger les ennemis avec fa No- 
blefle. 

D'ailleurs le Comte de Juliers encourageant les 
Flamans par l'exemple de fa magnanimité' , il 
n'y avoir par tout qu'horreur ^ que terreur , que 
cris , que hurlemens, que fremiflemens , que clique- 
tis d'armes , tout regorgeoit de fang & de meur- 
tre , l'image de la mort voloit par tout devant 
les yeux , & le combat étoit d'autant plus opiniâ- 

G 1 
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X$oy tre , que chacun méprifoit (a vie , pour la ravit j 
à fou ennemy. On ne pouvoit dilcerner encore 
de quel côte panchoit la vidloire , jufqu'à ce que 
Je même Comte fut abbatu , & les plus hardis ter- 
rartez autour de leur Capitaine. Car dés-lors le reft* 
des ennemis tourna le dos, pour fçfauver à la fuite j 
mais on remarque que fans les efforts extraordi- 
naires & héroïques du Roy , fon Armée eut e'té 
défaite en cette iurprife. 

Or le carnage des Flamans fut fi horrible , qu'il 
en demeura trente-fix mille fur la place , mais il eut 
é té encore plus grand , fi une bonne partie n'eût ga- 
gné païs à la faveur des ténèbres , qui les menèrent 
vers Lîle &vers Ypre , fous la conduite des deux 
• frères du Comte de Namur. Du côté des François 
furent trouvez entre les morts , cinq cent Gentils- 
hommes & quelques Seigneurs ,tntr'autres le Com- 
te d'Auxerre, qui fut grandement regretté du Roy 
&c de toute la France , le fils du Comte de Bour- 
gogne qui étoit fort jeune , & le Seigneur de 
Chevreufe , qui portoit ce jour - là l'Oriflame, 
dont la plupart moururent de chaleur &de foifau 
plus fort de la mêlée. 

Apres cette grande vi&oire plusieurs Places (c 
rendirent au Roy , qui alla en fuite mettre le fiege 
devant Lîle , & les Flamans s'aflemblerent de tous 
cotez à Bruges au nombre de foixante mille com- 
battais , refolus de fecourir la Ville, ou d'obtenir 
Ja paix du Roy à quelques confiderations raifonna- ! 
b!es. En cette refolution ils vont fe camper en pre- 
fence des François , & députent des plus notables de 
leurs troupes vers fa Majefté , pour luy demander 1 
la paix , ou la bataille. ! 
Le Roi déférant à l'avis de fon Confeil,qui craignoic 
d'expofer encore fa perfonne lacrée, tant de Prin- 
ces & de valeureufe Noblefle , à la fureur de ces 
mutins fifouvent éprouvée, entendit de bon cœur j 
à la paix , & niêm-e à la prière des rebelles con- 
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fenttc que le Duc de Brabanc , & le Comte de 5a- i 
voye en fuiTent les arbitres , par rentremife def-. 
quels l'accord fut conclu aux conditions fuivantes; 
Que les Flamans auroient bonne paix avec le <c 
Roy, & jouïroient de leurs biens , de leurs liber- <c 
tés, & de leurs franchifes, que leur Comte feroit"- 
délivre' , & rétably en fa Seigneurie ; que tous < f 
prifonniers feroie ne au fli délivrez fans rançon de c * 
parc & d'autre , que pour toutes les ofFenfes corn- " 
mifes contre fàMajefté par les Flamans, ils fe- <c 
roient condamnez à une amande pécuniaire, qui c * 
ne pourroic excéder la fomme de huit cent m il- " 
le livres , & ieroit à l'arbitrage de huit perfon- <c * 
nés, dont on en choifîroit quatre de chaquecô- cc * 
té. ; que les Villes de Lîle&de Douar avec leurs cc * 
dépendances feroient mifes par forme d'orage " 
tntre les mains du Roy , afin de les tenir feu- cc 
lemeut jufqu'au payement de toute l'amande ôr " 
donnée par les huit arbitres* " 
L'accord conclu & approuve' de part & d'autre, 
lcRoy reprit le chemin de France , & l'Armée des 
Ennemis fc difïïpa, chacun retournant en fa mai- 
fon , dans Pefperance de jouïr d'une longue & heu- 
reufe paix. Mais avant que le Roy voulût relâ- 
cher les trois enfans du Comte de Flandre , qui* 
étoic décédé en prifbn , (ans que fort trépas fnt 
découvert ,. les Arbitres s'aflèmblerent pour ré- 
gler l'amande, qui devoit être payée à fa Majefté par 
les Flamans. Néanmoins il y eut de nouvelles con- 
ditions ajoutées , qui leur femblerent trés-rudes , & 
entr'autres , qu'ils feroient tenus d'afligner au '«* 
Roy vingt mille livres de rente annuelle en" 
fonds de terre dans le Comté de Rethclois -, " 
que le Roy pourront punir par voyage trois mil- 
le perfonnes de Bruges & de Garni, à caufe de tc - 
leurs infolences pallces , mais outre - mer & Uf 
deux, mille deçà la mer , que les murs de Bru- c 
ges, deGand,d'Ypre, deLîlc, &dcDoviayfe < 
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ij03.»roient abbatus , & les Forrerefl'cs rafces ; que 
,,pour la feurcté du Traite , les Villes & les <ihâ- 
„ ccaux de Lîle ; de Doiiay > de Bcthune , de Caf- . 

fel , & de Courtray feroient mifes entre les mains: 
7 > du Roy , pour les retenir jufqu'à rentière exe- 

cution des conditions précédentes. 

Cet accord fut ratifié , & folemnellement juré 
par Robert , fils aîné & fuccefleur du Comte de 
Flandre, jufques-là qu'il fe fournit à l'excommu- 
nication de fait \ au cas qu'il y contrevint , fans 
qu'il pût jamais être abfousque du confentement 
- du Roy même \ moyennant quoy il fut mis ea 
liberté aveefes frères & tous les autres prifonniers^ 
Or cette ratification n'empêcha pas qu'il n'y eue * 
un tumulte gênerai par tout le païs , & principa- 
lement dans les Villes qui dévoient être démante- 
lées > lors qu'on oiiit ces nouvelles conditions de 
paix* , à laquelle le peuple fujet aux mutineries 
& aux révoltes, eut bien voulu préférer la guer- 
re. Mais la faute en étoit rejettée Cm les Arbi- 
tres desFlamans, qui n'étans que fi m pies Gentils- 
hommes , n'avoient ofé fe roidir contre ceux du 
m Roy qui étoient Princes j l'on ajoûtoit même à ce- 
Ja , qu'ils avoient été corrompus par argent , de 
forte que fi le peuple les eut tenus , il les eût 
mis en mille pièces. 

Cependant ces nouvelles & rigoureufes condi- 
tions furent par tout reje-ttées , le Roy en ayant 
avis , fut confeillé de les modérer , comme il 
arriva par trois ou quatre diverfes reprilès >. 
tant fous fon Régné , que fous ceux de Louis * 
& de Philippe fes enfans , qui fuccederent à 
la Couronne , (ans toutefois qu'on put conten- 
ter ce Peuple , qui fe roidilïoit à melure que 
le Roy fc relâchoit. Ainfi ces altercations durè- 
rent jufqu'au mariage de Louis , fils du Comte 
de Nevers & de Rechel , & petit fils de Robert. 
Comte de Flandre j qui fut accordé ayecMargue- 
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tous ces tumultes cédèrent, &tous ces roéconten- 
teraens prirent fin , & l'amande pécuniaire ayant 
été modérée , la rente en fonds ^e terre amortie y 
& les Villes qui doivent être démantelées demeu- 
rant en leur première nature , les Flamans fouf- 
frirent que le Roy retint entre fes mains celles de 
Ole , de Doîiay & de Bethune , comme des fruit* 
de fa vi&oire , & des marques de leur très- hum- 
ble foûiniffion. 
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XV. BATAILLE. 

• 1 

JOURNEE DE CASSEL, 

Où Us I L A M A n S //<re«f encore v*/«ckj par 

François. 

T L cft difficile qu'un Peuple mutin , accoutumé 
I aux feditions & aux révoltes , fe maintienne 
Jong-temps dans les termes de l'obéiflauce , & 
du rcfpcft qu'il doit à fon Prince légitime. Nous 
en avons vu des exemples mémorables dans les 
journées prc'cédentcs , avec les punitions exemplai- 
res des crimes de leurs Aurheurs, Mais voicy en- 
core une punition fi feverc & fi remarquable , excr- 
l cécpar Philippe de Valois fur lesFIamansj quel- 
le mérite bien devoir lieu & de tenir rang parmy 
les plus beaux a&es de Juftice qu'il a jamais fait 
durant fa vie. 

L'origine de la guerre arriva du différend qui 
intervint entre Louis Comte deNevers , & Robert 
fon oncle , l'un & l'autre prétendant que le Comté 
de Flandre luy appartenoit 5 Louis par droit de 
reprefentation , comme fils du frère aîné , quoi- 
que décédé avant fon Ayeul , joint que le mê- 
me Ayeul en avoit difpofé en fa faveur , pat | c 
Contrait de mariage de (on petit fils avec Margueri- 
te de France fille de Philippe le Long , comme 
nous avons dit auparavant \ Robert fe fondant fur le 
droit de proximité 3 à rai fon qu'il croit plus pro- 
che d'un degré du dernier Comte de Flatidre 
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fon Pere > & Ayeul de Louis, Mais l'inftance 1519- 
pendante en la Cour de Paris , fut jugée eu fa* 
veur du même Louis , le droit qui luy étoit ac- 
quis par fon Contrat! de mariage , ne pouvant luy 
erre contefté, ny même révoque' en doute. 

Or les Flamans s'étans mutinez, raut àcaufe de 
certains impôts extraordinaires qui leur furent mis» 
par Louis leur Comte, qu'à caufe que Robert fon 
oncle encore, irrité de la perte de fon procez > les 
entretenoit dans leur malice, fc faifirentde laper 
foimede leur même Comte, l'arrêtèrent prifonnier 
en la Ville de Bruges , & par une temerire 
brutale- luy eufleiu fait perdre la vie , fans la^ 
craiute des armes du Roy , qui aflembfoit déjà 
de très grandes forces pour le fecourir , & le re- 
mette en liberté. 

Les Gantois qui étoient les plus puiflans entre 
les peuples de cette Province , turent un temps à 
fe maintenir dans le devoir , avec demonltration 
de vouloir joindre leurs forces à celles de l'Ar- 
mée Françoife , . moyennant l'afliirance que le 
Comte leur donna de les conferver en tous leurs 
droits-, privilèges > imraunitez & franchies. 
Mais ils furent bien-tôt emportez , comme d'un 
furieux torrent , par le mauvais confeii , & le 
pernicieux exemple des autres , & après s'être ré- 
voltez trois ou quatre fois contre leur Seigneur 
légitime , après s'être faifïs de fa perfomie , & 
avoir malfacré inhumainement en fa preience 
tous les Gentils-hommes de far fuite > fans épar- 
gner même fon Gouverneur le Comte à la fin 
fut obligé d'avoir recours au Roy, qui étoit alors 
Philippe VI. luy lit hommage de fes Seigneuries- 
& de les terres , & par même moyen implora la 
force 6c la puiltance de fes armes , pour l'exécu- 
tion de fa Juftice, 

Ce Confeii voulant un peu adoucir l'ardeur mart- 
iale de fa Majefté , fu: d'avis d'employer premier 

G 5 
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13 19. rement les cenfures de PEglife, par le miniflere dé 
l'Evêque de Senlis , dans la créance que les armes 
fpirituelles feroienc plus propres à domter la fu- 
reur d'un peuple farouche > que toutes "les for- 
ces humaines. Mais que'le efperance pouvoit-ou 
avoir de refpeâr , ou de Religion , dans refpric 
de ceux qui avoient fi Couvent donné des preuves 
de leur impieté envers Dieu , & de leur irrévé- 
rence envers le Prince , qui elt la, vraye image 
de Dieu. 

En effet les rebelles fe moquèrent des remontran- 
ces du Prélat, & desanathémes de l'Eglife , dont 
Roy qui avoit bien prévu par fa prudence tout le 
fuccez de cette affaire, demeura tellement irrité 
qu'il refoîut de les «lier punir en perfonne , & de 
rétablir Iuy - même le Comte fqn coufin en fa 
première authorité. Le Confeil voulut encore fai- 
re refiltance , &. s'oppofer à larefolutiondu Roy, 
pour pltifieurs confi ierations , fur tout à caufe du? 
différend que fa Majcité avoit eu naguère avec le 
Roy d* Angleterre ,& n'étoit pas encore affoupy ny 
terminé. Mais fans s'arrêter aux raifons des au- 
tres , le Roy en demanda particulièrement l'avis- 
au Seigneur de Châtillon , lequel étant très-gé- 
néreux , & reconnoiffant fort bien que le Roy 
étoit entièrement porté à la guerre , fit réponfe 
conformément à (on humeur 5 Que tout temps étoit 
fropre à la guerre > pour ceux qui avoient du courage. 
Le Roy prie tant de plaifir à cette reponfe , que fc 
levant de fon fiége , il alla Tembraffer y & diz 
tout haut à rafiifhnce , que qui Taimeroit ,*ïe 
fuivroit en cette entreprife. 

D'ailleurs les Rebelles ayans fermé leurs bouti- 
ques par toutes les Villes du Païs, mirent fur pied 
une Armée confiderable , de laquelle ils élurent 
Généraux Colin Zannequin . Janlfone , Vinoch 
de Fiere , & Lambrcch Boonen , autant figna- 
Uz parmy eux pour avoir été les principaux Chefs 
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dès {éditions , que pour la hardiefle de leur cou- 1 3 l>i 
rage. Les François s'etans campez dans une val- 
lée pré%de CafTel , qui a donné le nom à cette 
batail/e , les Flamans allèrent fe loger au deffus 
d'eux fur une colline plus proche de la même Vil- 
le, qui étoit à leur dévotion , & leur donnoit trois- 
avantages * l'un , qu'ils écoient fortifiez de la na- 
ture & de l'affiettc du lieu ; l'autrequ'ils recevoienr 
aiféruent toute forte de commoditez de la Ville 
& le troifîéme , qu'ils pouvoient de'couvrir fans 
péril & même fans peine , tout ce qui Ce palToic 
au Camp des François. 

Or ces mutins voulans donner un grand poids à 
Jeur félonie par l'excez de leur infolence, arborè- 
rent un grand Coq en leur premier étendard -avec 
cette devife $ Quand ce Coq icy chantera , le E^oy 
trouvé cy entrera ;. qualifians Philippe de Valois 
par moquerie Roy trouvé , comme s'ils eufTent 
voulu dire > qu'il étoit Roy d'avanture & de ha- 
sard , plutôt que par droit & par naifTance. Mair 
ils portèrent bien-tôt la peine de leur raillerie & ' 
de leur témérité infupportable , lors que ce gé- 
néreux Prince voulant montrer qu'il n'étoit pas; 
un Coq en peinture , & que fon courage ^coic: 
plus grand que la malice de fes Ennemis , il le9 
défît en bataille rangée > châtianc^lcur raillerie & 
leur révolte par la mort de prés de vingt-mille 
hommes , qu'il fit palfer au fil de l'épée. Auflî 
dévoient ils confiderer , que comme le chant du 
Coq épouvante le Lion , &!e fait fuyr, de même 
le bruit des armes Françoifes les feroit trembler,. 
& prendre la fuite, étant certain que les Léopards- 
d'Angleterre , le Lion d'Efpagne , le Serpent de* 
Lombardie , & l'Aigle même des Romains , one. 
toujours appréhendé la vigilance & la magnanimi* 
té du Coq François. 

Cependant Colin Zannequin Generaliffime des- 
Ennemis s'avifa encore d'une rufe , qui fut tcile. 

G ^ 
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ljij.Il étoit vendeur de poifibn à Bruges , &enportojt 
vendre tous les jours au Camp des François , pour 
découvrir avec moins de peine leur logemtftt, leurs 
ordres , leurs gardes, & leurs exercices. Apres avoir 
obfervé qu'à caufe des exceffives chaleurs & de la 
faifon du mois d'Août , ils dormoienc la plupart 
fur le midy tous defarmez , & faifoient aflez mau- 
vaife garde, il refolut de les furprendre* l a la mê- 
,mc heure, & de fe fervir d'une fi avantageufe oc- 
cafion pour les défaire. 

; A céteffet il attacha Tefcarmouche durant quel- 
ques jours , tant pour exercer les ficus que pour 
amufer , ou plutôt pour harafTer fes ennemis , & 
apre's quelques légers combats , défia les François 
à une batarlle générale , laquelle étant gaillarde- 
ment acceptée par le Roy , hit affignée au vingt- 
quatrième du même mois d'Août , jour de Caint 
Barthélémy - y & néanmoins le traître fit pre'parcr 
tous les Capitaines , pour jouer un mauvais tour 
aux François & les attaquer le jour précédent > ou 
deux jours , félon quelques-uns , avant la fête. 

Les François attendans avec impatience le jour 
affigné pour la bataille, ne penfoientà rien moins 
qu'à la furprife qui leur arriva , & fc trouvèrent 
bien étonnez de voir venir les Ennemis dans leur 
Camp , & fondre fur eux par trois endroits , 
avec une fureur fi précipitée , & fi fbudaine , 
qu'ils entrèrent dans leurs Corps*dé-garde , avant 
qu'ils les apperceufTent . L'Armée des François 
ctoit diviféeen trois logemens : leRoy comroan- 
<k>it au premier r au fécond le Roy de Bohême, 
&au troifiéme le Comte de Hainaut , & d'abord 
U Roy courut fortune d'être pris ou rué en cette 
rencontre , d'autant que Colin qui avoit bien re- 
connu le quartier de fa Majefté ,. & la mauvaife 
garde qu'on y faifoit, donna de grande furie juf- 
«[□"à fa perfonne. 

. Mais laProvidence voulut fuppléer àla négligea* 
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ce des François, & permettre que le petit nom- 1519. 
bre de ceux qui eftoientde jour , foûtenant d'une 
prodigieufe grandeur de courage, le premier ef- 
fort des Ennemis , aux dépens de leur fang propre, 
qu'ils expofoienc de bon cceur pour le faluc de la 
Perfonne (acréeduRoy, ils luy donnèrent le temps 
de s'armer, de monter à cheval; & de venir eu 
perfonne au fort de la mêlée à la telle des fiens, 
• dont le nombre croiflbit à toute heure avec Pal- 
larme $ de manière que les premiers fe voyans 
file à file foûtenus des autres , reprenoient courage* 
& les Flamans au contraire recrus de la foudai- 
ne defeente de la colline, avec leurs armes, & 
fatiguez de la longueur dt^ combat, commencè- 
rent peu à peu à lâcher le pied, & enfin à recu- 
ler y mais ils furent pris , lors qu'ils fe trouvèrent 
cnvelopezde toutes parts, & confiderans que ce 
Teroit une chofe impoffible à eux de fe (auver à 
la fuite, en prefence de la Cavalerie Françoife, 
ils refolurent tous de mourir en gens de coeur, & 
les armes à la main. 

Les François refolus auflïde ne donner quartier 
à perfonne, l'obfti nation des uns à vendre chere- 
Hicut leurs vies, & la refolution des autres à tuer 
tout ce qui feroit fous les armes , fit que le car- 
nage fut fi horrible , qu'au rapport de quelques 
Autheurs , il n'échapa de la mêlée pas un feul 
Flamand, ou fi quelques-uns fefauverent, comme 
il eft d'ordinaire difncile qu'il ne s'en fauve en 
une Armée nombreufe , cela vint de la longueur du 
combat, lequel ayant dure' tout le jour, donna 
temps aux vaincus de fe fauverà la faveur des té- 
nèbres. 

Apres cette gforieufe victoire , îeRoy emporta 
par force la Ville de Caflel , où tout fut mis à 
feifcôc à fang , fans épargner «y âge, ny fexe. 
En fuite Propingue , Ypres, Bruges, le Franc, & 
autres Villes rebelles envoyèrent au Roy les- cleis 
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de leurs portes, fe fournirent à la difcretion de 
fa Majefté, & fe montrèrent prêtes de rendre les- 
mêmes devoirs àJeur Comte, à qui le Roy don- 
na un avis d'amy, comme a fon coufin , qui 
eftoit d'ufer en cette occafion d'un rigoureux & 
fevere châtiment, afin dedomter l'orgueil, &dc 
réprimer l'audace de fes fujets trop portez aux re- 
bellions , puis il retourna triomphant en fon 
Royaume: il entra même à cheval, armé de tou- 
tes pièces dans Noftre-Dame à Paris , y fie offre 
de fon cheval & de fes armes , & en reconnoiflan- 
ce de ce qu'après avoir imploré le fecours de 
la Vierge dans le péril extrême où il seftoit rencon- 
tré, il en fut délivré comme par miracle, &pour. 
mémoire de cette vi<5&ire, il donna cent livres 
de rente à la même Eglife, où Ton voit en- 
core aujourd'huy prés du Chœur, à main droite,, 
contre le premier pilier de la grande Voûte, la 
ftatuë de ce même Roy , armé à cheval, comme 
il y eftoit entré au retour de Flandre. 

Le Comte fuivant l'avis de fa Majefté , fit de 
fevercs punitions par toutes fes terres. Dans trois 
mois après le départ du Roy, cinq cents des prin- 
cipaux fediticux furent exécutez à mort, & quel- 
que temps aptés plus de dix mille , outre un 
grand nombre d'autres, qui furent bannis, ou 
condamnez à faire amande honorable , & toutes 
les Villes à payer de grofles amandes. Mais l'exé- 
cution du payement ne fe pafla pas fans de nou- 
velles feditions & mutineries, de forte que leRojr 
fut contraint d'y envoyer des Commiflàires à 
jiûain armée, qui firent démanteler Ypres, Cour- 
tray , & quelques autres fortes places , afin de dom- 
ter l'orgueil , & d'humilier les cœurs arrogans de 
ces rebelles. 

Mais le plus terrible chaftiment tomba fur la 
tefte de l'un des plus faéticux & des plus mutins, 
nommé Chanu, qui alla même lufeiter le Duc de 
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Brabant contre fon Seigneur légitime le Comte de 1319. 
Flandre , avec promette de faire foûlever le peu- 
ple en fa faveur , & de luy fournir de notables forâ- 
mes de deniers pour la guerre. Le Duc ayant 
oiiy (a propofition , en eut tant d'horreur , qu'il 
le fit arrefter & charger de fers, & conduire en 
France , ou le Roy luy fit faire fon procez 5 & 
d'abord il fut applique' à la torture , puis condam- 
né à un fupplice très rigoureux. Car ayant elle 
tourne' ignominieufement au Pilory, on luy cou- 
pa les poings, apre's quoy on le jetta fur une roue, 
ou il languit très long temps, & comme il efloit 
aux abbois , il fut traine' par les rues à la queue 
d'un cheval , & enfin pendu & e'trangle' , & fon 
corps jerté à la voirie. 

Les Flamans furent plus e'pouvantez de ce fup- 
plice, que de tous ceux qui furent exécutez en 
leur païs , dautant que par là ils reconnurent com- # 
bien le courroux du Roy feroit grand, & fa jufti- 
ce rigoureufe , s'ils retomboient encore en leurs re- 
bellions ordinaires. 

Or le bruit de cette heureufe journée acquit 
aux armes du Roy beaucoup de réputation , & 
de gloire par toute PEurope, tant pour Paflîi- 
ranec & le courage que les François firent pa- 
roître en une fi foudainc furprife , flontrejdes hom- 
mes furieux & defefperez, que pour la rare & 
extraordinaire generofité , dont le Roy don- 
na des preuves en fa perfonne , tellement qu'en- 
fuke il en fut auflî vénérable àfes fujets, que re- 
doutable à les Ennemis, même àfes voifins, qui 
R'en pouvoient entendre parler qu'à regret , ny 
voir que d'un œil jaloux , l'éclat de fes illuftres 
ïiûoires. « 
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ïrjSi. En'eft pas d'aujourd'huy que la Flandre refltat 
des efFets de la force & de la valeur des armes 
Françoifes, il y a long- temps qu'elle a fervyd ob- 
jet à fa gloire > & de matière à fes triomphes , 
*& comme les combats des François ont été au- 
tant de témoignages de Juftice , ainfi leurs vic- 
toires ont été autant de preuves de leur coura- 
ge , & autant de traits de la Providence en leur 
endroit, 

La fource de la guerre vint des Gantois, qui non 
contens de fe révolter à l'ordinaire contre leur 
Prince légitime , oferent encore ofïênfer le Roy, 
& par une imprudence fatale à leur Ville , interef- 
fer fa Majefté dans leur querelle.. Car après la 
défaite de leur Comte , la prife de Bruges , & le 
fiege d'Oudcnarde , ils firent fortir onze à douze 
cens hommes de leur Camp , pour aller détruire 
& ruiner lesMaifons nobles, & comme la fureur 
de la convoitife du pillage les emportoit toujours 
plus loin , au lieu de s'arrêjpr au Château de 
Marie , ou ils mirent le feu , quoy qu'il appar* 
tint à leur Comte , ils coururent tout le plat 
païs de Tournay , & faccagerent même quelques 
Bourgs limitrophes de 4a Fance. m 
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Le Comte n'eut pas tant de regret de la ruine %%%%* 
de ce Château délicieux , od il iè plaifoit plus 
qu'en nul aucre, que de contentement de L'info- 
lence commife dans les terres du Roy par les rebel- 
les , efperant bien que fa Majellé ne laiflferoit pas 
cét outrage impuny. En ayant donc communiqué 
à Bapaume avec le Duc de Bourgogne , qui eftoit 
fon gendre & oncle du Roy , le Duc vint trouver 
fa Majefté à Compiegne , & avec I'affiftance des 
Ducs de Berry & de Bourbon, la difpofa au ré- 
tabliffemcnt du Comce en fon Etat,- & à la puni- 
tion des mutins , qui dormoieut de très- per- 
nicieux exemples aux autres peuples, pour fe ré- 
volter contre leurs Princes , & détruire toute la 
Noblefle, & même qui avoient eu la hardi- 
cjre de ravager les Places frontières de fon Roy- 
aume. 

Le jeune Koy, qui eftoit alors Charles fi xiéme, 
fut tranfporté d'une telle joye, â l'ouverture de 
Toccafionqui s'oftrokde prendre les armes , qu'il 
n'eut pas feulement la patience de faire convoquer, 
félon l'ancienne coutume, le Parlement, ou Paf- 
femblée der principaux Seigneurs, Prélats & Of- 
ficiers de la Couronne , pour délibérer de cette 
affaire , & lors qu'il entendoit que quelques-uns 
des plus fages , remontraient les inconveniens 
de cette entreprife, il les interrompoit fouvent 
avec ces paroles: Quiconque n entreprend rien, ne 
gaçne rien. De forre que paiïa'it par deflus toutes 
confiderations> il fie conclure la guerre contre les 
rebelles. 

Or la plus grande difficulté qui feprefentoit en 
setre entreprife, c 'eftoit le moyen de recouvrer 
des vivres pour une fi grofle Armée-, mais un 
riche Marchand de Paris s'obligea de fournir du 
Bled Jurant quatre mois pour cent mille hommes, 
&s'eftant très-bien acquité de fon. devoir, il fut 
* e îadu depuis à même party au voyage de GueL- 



Digitized by Google 



xtf* BATAILLE 
1)82,. drcs. Pendant qu'on drcflbit l'appareil de cét ar- 
mement , le Roy eut un (bnge qui l'anima enco- 
re davantage. Une nuit il fongea qu'il eftoit en 
Ja Ville d'Arras, où jamais iln'avoit encore efté, 
& que le Comte de Flandre luy faifoit prefent 
d'un Faucon , qui eftoit tres-genereux & très- no- 
ble que pour en avoir le plaifir, il luy donnoic 
Peffor, ayant en fa compagnie Olivier deCliflbn 
fon Connétable - y que ce Faucon prenant fon vol 
dans les nuës, & venant en fuite fondre fur la 
proye, avoit fait rage contre les lierons > qu'il a- 
voit abbatus; que le Roy ne pouvant le fuivre de 
veuë , un Cerf ailés eftoit prefenté à luy , &s'en- 
clinant, fembloit s'eftre montré preft à le porter 
en l'air après fonoyfeau; qu'enfin le Cerf l'avoi* 
porté doucement à la fuite du Faucon, & qu'après 
un contentement incroyable, l'ayant reclamé, il 
s'eftoit remis fur fon poing ; en fuite que le mê- 
me Cerf l'avoit rapporté au lieu d'où il eftoit party* 
& où le Connétable fattendoit encore. Là-def- 
fus il le reveilla , & à fon réveil , bien que le 
plaifir de la chafle fe fût évanoiiy avec le fonge , 
néanmoins il fe plaifbit fort de le raconterais 
Courtifans , & pour l'heureux augure qu'il conçut 
de cette guerre , il prit pour fa devife , un Cerf 
Volant. 

Cependant Philippe d'Artevelle, qui eftoit Chef 
des mutins, demeura bien étonné des préparatifs 
du Roy pour l'expédition de Flandre , & après 
quelque délibération, voulut fe pourvoir de deux 
remèdes pour conjurer l'orage qui alloit fondre fur 
fon party^ l'un pour l'en détourner , 6c l'autre 
pour l'en défendre j mais ny l'un ny l'autre ne luy 
reufïit heureufèment. Car ayant eu la hardiefle 
d'en écrire au Roy , pour le lupplier comme Sei- 
gneur fouverain, de vouloir moyenner un non ac- 
cord entre les Flamans & leur Comte, le Confeil 
du Roy fe moqua de luy, & retint prisonnier fon 
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MefTagcr durant trois femaines, dans la créance 1381, 
qu'un tel homme n'eftoit pas digne d'une réponfc 
de fa Ma jette , & qu'on ne pouvoir le reconnoître 
comme Capitaine Gênerai des feditieux, fans ap- 
prouver leur fedition , au préjudice de l'authorité 
du Roy & du Cotise. 

Artevellc , qui avoic le cœur Anglois , & eftoit 
filleul de la Reine d'Angleterre, fut bien aife de 
trouver en cette procédure un prétexte qui luy 
fcmbloit fort fpecieux pour fe plaindre defaMa- 
jefté , & pour obliger les Flamans de recourir 
àl'Angloisj à quoy ils fe refolurent aifément, 
fur le mépris que les François avoient fait des let- 
tres de leur General , & fur l'outrage prétendu com* 
mis contre Je droit des gens en la perfonnede leur 
Député. C'eifc pourquoy ils dépêchèrent en An- 
gleterre douzedes plus notables d'entr* eux, pour 
renouveller l'ancienne alliance des Flamans avec 
ks Anglois, & pour implorer leur fecours contre 
la France , èc néanmoins leur demander le paye- 
ment de la femme de deux cents mille écus, que 
les Flamans avoient prêté quarante ans auparavant 
au Roy d'Angleterre. 

Ce fut encore une imprudence & une féconde 
faute de jugement à ce Capitaine , * dfe join<- 
dre à une requête de fecours > une demande fi in- 
civile & fi importune à ceux dont il imploroit Taf- 
fiftance -, aufli les Anglois s'en moquèrent, & mê- 
me la Noble/Te , qui avoit éprouvé n'aguerc l'in- 
folence du peuple, non moins que celle de Flan- 
are s'en ofFenfïa •> de manière que les Ambifladcurs 
ïlamans ne remportèrent d'Angleterre que des 
paroles fans effet. Que s'ils eulfent ménagé avec 
prudence les affe&ionsde leurs Alliez, il eft croya- 
ble qu'ils euflent donné de la peine aux François, 
ou du moins les eufient obligez à Teur procurer la 
paix , au lieu de s'engager plus avant dans une guer- 
Ic de telle importance.. 
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ïj8i. Le Roy donc, ayant aflembléune tres-puiflatt- 
te armée, pour entrer en Flandre, Artevelle qui 
ne vouloit point démordre du fiege d'Oudenarde , 
envoya l'un de fes Lieutenanspour garder le pont 
de Commines, t & un autre pour garder celuy 
de Vernefton, l'an & l'autre^jir la rivière du Lis y 
enfuite il fit couper tous les autres ponts juC- 
qu'à Courtray, afin d'empêcher le paflage à 
l'armée Erançoife, laquelle ne voyant point d'au- 
tre moyen de pafler cette rivière qu'auprès de fa 
fource , vers faint-Omer, & confiderant que le 
chemin étoit long 5c fâcheux , le païs plein de 
marécages, la (aifon froide &pluvieufe, comme 
elleefl ordinairement au mois de Novembre, les 
Capitaines ne fçavoient à quoy fe refoudre , & 
plufieurs condamnans, comme c'eft la coutume , 
le confeil par les évenemens , murmuroient con- 
tre ceux qui avoient efté Autheurs du voyage , en 
une faiton fiintemperée&en un païs fi bourbeux. 

Le Roy qui avoit le cœur embrafé d'un feu mar~ 
tial , voulant vaincre toutes fortes de difficulcez , 
il falut pafTer outre, & le confeil fut d'avis qu'on 
allât à Corn mines^ où il y avoit un pont de bois 
gardé par les ennemis, quand ce ne feroit que 
« pour voir leur contenance & leur nombre, qui 
étoit de fix à fept mille hommes. Mais l'avant- 
garde y étant arrivée demeura tout court auprès 
où pont qui avoit déjà efté rompu , & les Ca- 
pitaines fe trouvèrent encore plus irrefolus qu'au* 
paravant, après avoir fondé en vain fila rivie.e 
étoit guéablc deux lieuës au defliis & au deflbus 
du même ponr. 

En ces grandes extremitez le courage invincible 
de quelques Cavaliers François furmonta. l'attente 
de toute l'armée, la Prudence des Capitaines, Se 
la- diligence , avec les forces des ennemis. tes Sei- 
gneurs de faint Py , de Rohan , de Laval , de Ricux, 
de Longueville de Beaumont, de Rcchcfort, de 
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la BelHere, du Guesclin, des Barres, de Malé- ij:g 1# 
rroit & autres jufqu'au nombre de foixan te lan- 
ces , (ê hazarderent de pafler fecretremcnt au deffous 
du pont avec des barques, fans en rien commu- 
niquer au Connétable , ny aux Maréchaux qui me- 
noient l'avanc-garde de l'armée.. Toutefois fur le 
raport que plus de cent avoient déjà pafic la ri- 
vière, le Connétable leur envoya un gros renfort 
d'autres Cavaliers fous Ia<:onduire du Maréchal San- 
cerre. Cependant il fit commencer plus haut l'efcar- 
mouche contre les Flamans à coups de trait & avec 
des feux d'Artifice , qu'il faifoit jetter au de-là de la 
tiviere , avec certains inftru mens pour amufer les 
ennemis qui (bûtenoicnt l'effort des nôtres. 

Après ce paflagequi durajufqu'à la nuit, tous 
les Cavaliers françois qui Soient palîez , fe cachè- 
rent dans une bruyère , afin de n'eftre point dé- 
couverts des ennemis, & demeurèrent là toute la 
nuit fans manger ny boire. Mais enfin les Flamans 
les découvrirent, par le moyen de leurs coureurs 
qui veilloient fur les partages de la rivière, leur 
Capitaine qui en fut aiTuré de bonne part jugeant 
fagemcnt que les François , après un fi grand tra- 
vail & une fi longue veille, feroient faifisdefbm- 
nicil fur le point du jour , refolut de les prendre alors 
au dépourvu & de les attaquer de toutes fes forces. 
Mais les François d'autant plus éveillez, qu'ils n - a- 
voient point repu le foir précèdent , fe tenoient bien 
fumeurs gardes ,* & n'atrendoient au/Iï que de jour, 
afin de donner fur les ennemis. Les uns donc te 
confians en leur nombre , les autres en leur cou- 
rage , avoient tous le même deffein , néanmoins les 
ennemis ayans plus deconnoifTance des lie^x, for- 
tirent les premiers en Campagne, & vinrent char- 
ger furieufement les François qui les reçurent avec 
tant de refolution & tant de courage , qu'après 
les avoir repoufiez à coups de pique & de pertui- 
faue, & Méfie leur Capitaine qui fut tiré à toute 
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I j8x. peine hors de la pre/Te, ils les menèrent battan* 
jufqu'à Commines, couvrans tout le chemin de 
corps morts de ceux qu'ils égorgoient dans la 
fuite. 

Cét exploit fut la caufè de la ruine des Fia- 
mans rebelles, & comme un préjuge' de l'ifluëdc 
la batraille générale. Car ils reconnurent par-là 
combien le courage & l'adreffe des François e'toic 
redoutable , ayans paflé la rivière avec péril , & 
vaincu les ennemis qui efloient fix contre un, & 
encore frais & pourvus de toutes chofes. Cepen- 
dant que cette genereufe Noblcfle combattoit, 
l'avant-garde palîoit file à file fur des bateaux prés 
du même pont. Mais après cette première dé- 
faite , ceux qui avoient déjà pafle la rivière trou^ 
vans les Poutres & les aix du pont du côré des en- 
nemis , lesraflurercnt dans leurs tenons & dans leurs 
mortaifes en diligence , pour faire pafler commo- 
dément toute l'armée. 

Le Roy quieftoit loge' à l' Abbaye de Marqueté, 
ayant apris ces nouvelles accourût iu(lï-tôt au pont 
avec le gros de l'armée, & fe prefenta devant la 
ville de Commines qui fut fi vivement attaquée , 
qu'elle fut emportée d'aflaut, avec le meurtre 
de quatre mille Flamans. Celle de Verain futauffi 
forcée & mife à feu & à fang , & tous les habi- 
tans paflerent au fil de l'épéc, maiseftant tresopu- 
lente & tres-riche, elle accommoda fort l'armée 
Françoise. Or ces prémices de vidoire & de châti- 
ment, donnèrent un fi grand effroy à tout lerefte 
de la Flaudre , que pluiieurs autres bonnes villes 
fe rendirent promtement & comme à Tenvy , 
au Roy, qui leur fit grâce, moyennant certaine 
fomme, à quoy elles s'étoient condamnées pour 
le rembourfement des frais de la guerre , & parce 
que les Gouverneurs que le General Artevelle leur 
avoit donnez, ne voulurent pas confentir au paye- 
ment, quelques-uns furent maflacrer, les autres 
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chargea de fers & conduits au Roy qui leur fie à 13 Si. 
tous trancher la telle. 

Artevelle defirant avec paflîon prendre vangean- 
ce de cette rigueur, attendoit de jour en jour un 
grand fecours d'Angleterre , avec lequel il fe pro- 
mettait non feulement de rompre toures les for- 
ces de la France , mais aulfi de fe rendre redou- 
table à tous les Princes de l'Europe. Toutefois n'en 
ayant eu à la fin que de vaines promettes, il ne 
laiffa pas d'enettre fi pre^mptueux , qu'il refolut 
Je venir au devant du Roy, & deluy prefènterla 
bataille avec cinquante mille hommes d'élite, 
grande quantité de Canons, de bombardes, & de 
toute forte de machines de guerre de ce temps- là» 
dont il s'eftoit heureulement fèrvy à la journée de 
Bruges contre le Comte de Flandre $ le t e(tc de fes 
forces eftoit demeuré pour continuelle blocus de la 
Tille d'Oudenarde , dont il ne voulut point dé- 
mordre. 

Le Roy avoit en fon armée vingt-mille hommes 
d'armes quifaifoient environ foixante-mi Ile corn- 
battans. Sa Majefté s'eftant logée à Rofebequc, 
les ennemis (c campèrent fi prés d'elle, qu'il n'y 
avoit entre-deux qu'une colline appellée Montdor, 
& choifirent un lieu très fort d'afliette pour l'In- 
fanterie entre un fofie & un bocage fortifié d'une 
hayeépaifle, tellement que la Cavalerie ne pouvoir 
y pénétrer , fans un grand péril & un extrême dc- 
favantage. 

Artevelle ayant demeuré en ce porte toute la 
nuit, après avoir traitté magnifiquement tous fes 
Capitaines & donné par tout fes ordres , des le 
point du jour, il les exhorta à leur devoir, Scieur 
fit cette] remontrance : Qu'attendons-nous , mes 
Compagnons , finon de venir aux mains avec,, * 
ceux qui Ce prefentent maintenant en armes,,, 
pour rétablir la tyrannie dans la Flandre, où de,, 
tout-temps la liberté a efté préférée à la vie,,, 
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t t „ & la mort à la fervitude ? Quoy I ne vous fea- 
,,tez-vous pas aflez forts pour combattre les Fran- 
çois, fi vous n'eftes fortifiez des Anglois, qui 
„ont dans leurs querelles particulières toujours 
„ recherché l'appuy de vos armes? Si nous avons 

defiré d'avoir les Anglois pour amis, apprenez 
9 , que c'eftoit afin qu'ils occupaflent ailleurs les 
„ François , & non pas pour les avoir compag- 
nons de noftre gloire. Ce que je defire encore 

moins que jamais endette occafion , tant parce 
,,que je ne doute nullement de voftre courage, 
„qu'à caufe que fi les Anglois combattpient avec 
„nous, ils remporteroienc tout l'honneur de la 
f , vi&oirc, non pas qu'ils ayent plus de valeur, 

ou plus d'adrefleque nous, mais j'avoue qu'ils 
,,ont plus d'orgueil , & qu'ils nous furpafleat 

en artifice. 

„ Vous fçavez fort bien , que nous ne manquons 

point de gens de guerre, & que s'il eût.eftehc- 
>,ioin de groilir noftre arme'e, nous le pouvions 
„ faire commodément des noltrcs , qui font 

devant Oudenarde. Mais à quoy bon un nombre 
9 i exceflif , qu'à faire naiftre du defordre ? Nos 

Pères ont fouvent vaincu les François avec des 
», forces inégales, &nous depuis peu noftre Com- 

te devant Bruges. Mais maintenant noftre ar- 
,,mée eft aufli nombreufe, que nous avons juge 

eftre neceflaire, & outre cet avantage que vous 



„ autres confiderations nous promettent la vi&oir e. 

Premièrement la Juftice de la caufe pour la- 
quelle nous allons combattre , qui eft la defenfc 
»,de la liberté commune» après avoir voulu faire 
5> arbitre de nos différends avec le Comte , celuy 
qui vient aujourd'huy contre nous à main ar- 
„ mc'e. Puis vous voyez que nous n'avons qu'un 
enfant en tefte , fans f uthoritc' , fans experien- 
,>ce, & fans conduite. Les Princes & les Capi- 




de coeur & de main , toutes 
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taincs qui raccompagnent, crans cous piquez de LC 
jaloufic contre le Connétable , font entr'eux de 4< 
fore mauvaife intelligence - 9 & d'ailleurs je ne" 
doute point que l'Infanterie de Flandre qui fuit" 
le Comte, ne prenne party avec nous dés l'entrée" 
de la bataille. Apres tout nous avons quantité de c< 
canons & de bombardes , dont le feul tonnerre c * 
efk capable de troubler toute la Cavalerie des en- « 
nemis , par l'eftonnement de leurs chevaux , non " 
encore accoutumez à l'horreur de ce tintamarre," 
II ne reftedonc, finon que vous combattiez d'un " 
grand courage , les ordres ferrez, & les piques" 
entre-laffées , afin de ne donner point de jour " 
à la Cavalerie Françoife. " 

Reprefentez-vous, je vous prie, que du fuc-" 
cez de cette bataille dépend le bbnheur , ou le" 
malheur des Villes de Flandre. Car fi vous gagnez" 
lavi&oire, vous affermirez pour jamais leur li- c - 
berté, vous ferez riches des dépouilles de toute" 
la France , &vous aurez par tout la réputation " 
d'être la plus bel liqueufe Nation du monde j au" 
lieu que h vous la perdez , ceux-là même qui " 
échaperont de la défaite , feront de pire condi- " 
* tion que les morts , & demeureront avec leur " 
pofterité toujours cfclaves de la Noblelïc, Vob- " 
jet de (es outrages , & le joiiet de (es débau- " 
ehes, leurs biens feront la proye de fes rapines," 
leurs femmes & leurs filles expofées à la lubrici- " 
té de fa paflion, avec toute lorte d'impunité Sc u 
de licence. X <c 

Au refte, ne vous arrêtez point à faire des pri- " 
fonniers , tuez tout , égorgez tout , fans épargner " 
ny Chevaliers , ny Seigneurs , ny Princes. Car ils l< 
font tous nos ennem is auffi bien que le penp!eFran- a 
çois, qui en fera très fatisfait, & jamais n'en re-" 
cherchera la vengeance. Les Villes Je Paris , " 
de Rouen , d'Orléans, de Reims , deTroycs," 
ieSsns , & autres ont n'aguere allez témoigne par u 
Tome I. H 
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„ leurs foûlevemens, combien la tyrannie des No* 
,,bles leur eft odieufe. Ne pardonuez donc qu'au 
„ Roy , parce qu'il eft l'Oinâ de Dieu , qu'il cil en- 
core jeune , & n'eft point coupable de la malice des 
9 , autres. J'efpere le mener à Gand, l'y régaler fplcn- 
,, didement , & luy faire connoître par de trés-bon- 
„ nés raifons , qu'il ne devoit pas faire tant d'état de 
fa Noblefle, qu'il en dût venir au mépris, 3c à l'op- 
preffion de (on Peuple. f 
Ces mutins animez par les remontrances de leur 
General , n'attendoient que le jour de la bataille, 
pour venir aux mains avec les François , & furent fi 
impatiens, que le jour d'après > dés le matin ils for- 
ment de leur Camp , & s'avancèrent jufqu'au Mont- 
doravec plus de brutalité que de courage. Le Roy 
aveefes Princes & fes Capitaines , parmy lefqucls le 
Conétable avoit la principale authorité , pourvurent 
auffi toute cette nuit à l'ordonnance de l'armée , 
afin de venir dés le point du jour à la bataille. Le 
Connétable eut la conduite de l'avant-garde , avec 
le Seigneur de Vienne Admirai , & Guillaume de 
Poitiers bâtard de Langres 5 le Roy accompagné des 
Ducs deBerry& de Bourbon, des Seigneurs d'Al- 
bert & de Coucy , & d'autres grands Seigneurs Se 
Capitaines prit celle de la bataille •> & celle de l'ar- 
riére - garde fut donnée au Comte de Blois , de 
faintPol, de Harcourt, & aux Seigneurs deChâ- 
tillon 8c de la Fere. 

L'ordre étant fait , & porté par tout , le Roy com- 
manda aux trois Çhefs de l'avant-garde d'aller rc- 
connoître les ennemis, ce qu'ils firent fort avanta- 
geufement tout à leuraife , n'ayans point été empê- 
chez , ny même apperçûs par les Flamans , 3c au re- 
tour le Connétable dit au Roy, avec un vifage plein 
d'allegrcfle , Sire, réjouijfe%-vous : cartes gens font 
à nous , nos valets même les combattroient bien» Le 
Roy répondit , Connétable , Dieu le veuille , allons 
donc , au Nom de Dieu , O* de jaint Denis. Avant 
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la bataille,il y eue quelques prodiges favorables pour 1 5 S U 
les François. Toute la nuic précédente on entendit 
des bruits horribles auprès du Camp des Plamans qui 
en furent fort allarmez , fans en pouvoir découvrir < 
lacaufe. Un pigeon blanc vola long-temps autour 
de rarme'e du Roy , & à la fin alla fe percher fur une 
des Bannières de la bataille. Un brouillard épais fuc 
diffipé à l'heure même qu'on dévelopa l'Oriflame, 
& l'air àPinftant futaUfficlair, &auffi ferain qu'en 
un beau jour d'Eté. 

On avoit révoqué en doute , fi ce Sacré Etendard 
de faim Denis, qu'on n'avoit coutume de porter que 
contre les Infidelles , les Hérétiques , ou les excom- 
muniez, devoit être porté en cette guerre j mais ce 
fcrupule fuc levé , fur l'avis qu'on eut que les Fla- 
mans étoient excommuniez, comme Schifmatiques, 
à caufè qu'ils reconnoifloient Urbain, & les François 
Clément pour vray & légitime Pape. 

Le General Artevelle ayant appris que l'Armée 
Fran çoife approchoit , fit avancer la fienue à pas me- 
furez , afin de faire voir qu'il ne redoutoit point fes 
ennemis j & foit par vanité qu'il eût , ou pour aflii- 
rauce qu'il voulut donner aux fiens, il commandai 
l'un de (es Pa^es monté fur le meilleur de fes che- 
vaux, de l'attendre auprès d'un certain buiflon, & 
aufG tôt qu'il verroit les François tourner le dos, 
qu'il le luy ramenât pour les pourfuivre.En quoy il y 
eut fans doute de la vanité, &de la témérité de la 
part de ce Capitaine d'avoir abandonné un porte 
trés-avantageux , & prefque inacceflfible à la Cavale- 
rie Françoife , où il s'étoit fortifié le jour précédent , 
pour en defeendre le jour d'après , & combattre 
dans la plaine. Mais ce futauffi un aveuglement du 
Chef, èc une punition des rebelles , qui ne fe propo- 
foient autre fruit de leur deflein , qu'une licence dé- 
réglée , & l'aneantiflement des perfonnes Nobles, 
fous le Nom de liberté publique. 

Or d'autant qu'il mareboient ferrez , félon l'or- 

H 
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81. dre qu'ils en avoient'de leur General 1 , il fut or- 
donné que la bataille de l'armée du Roy les cho- 
queroit de front , & l'avant-garde d'un côte' , & 
l'arriere-garde de l'aurre Ce jetteroient fur les ai- 
les , afin de les charger par les iîancs , & de les 
rompre. Ce qui réùflit avec tel bonheur, que les 
ïlamaus ne loucinrent l'effort des François pas 
plus d'un quart d'heure , pendant lequel après 
avoir un peu repoufTé la bâtai Ile du Roy qui venoit 
de front , l'avaiu garde & l'arriére garde les prefle- 
xent tellement, que les flancs furent auffi-tôt ou- 
verts , puis les ennemis rompus, & enfin terraffei, 
& corn me entaflez les uns (ur les autres, & parce 
qu'ils le tenoient ferrez de foxt près , & comme en- 
ire-coufus avec leurs armes. Le General Artevellc 
qui faifoit tout devoir de Capitaine, & de foldat, 
ayant été bleflé légèrement , fut étouffé dans la 
prefTe des Gantois, dont il avoit autour de fa per- 
sonne un gros de neuf à dix mille combattaus , qui 
furent tous tuez fur la place ; des autres Villes 
«belles , il s'en trouva plus de vingt cinq mille 
de morts , qui furent aifémeut reconnus les uns 
des autres par la diveriïté de leurs livrées. Du 
côté des François il y eut quelques Cavaliers qui 
furent tuez d'abord , à l'entrée de la bataille, 
mais ils neperdirent en tout que quarante hommes. 

Après la victoire, le Roy fut curieux de voir le 
rorps de Philippe d'Artevelle, & donna cent francs 
à un valet qui le trouva entre les morts. Sa Ma- 
Jefté accompagnée de Ces Princes & de fes Barons, 
l'ayant confideré avec admiration de fa fortune , 
on le fit pendre à un arbre , pour fërvir de fpec- 
tacle d'horreur , & d'exemple de terreur à touc 
le monde. Telle fut la fin de ce rebelle quiétoic 
li vain , qu'il concevoit déjà en fon cerveau vui- 
de , la principauté de toute la Flandre , & fe van- 
toit qu'après qu'il auroit mène en triomphe le Roy 
à-Cand , il luy feroit apprendre la langue de foa 



• 



Digitized by Google 



D E R O S E B E Q. U E . 175 
païs , & de-là donneroitla Loy à toute la France. x j8'*t 

Or ceux qui échaperentdu carnage, s'enfuirent 
la plupart àCourtray, où ifs furent promptement 
fuivis , la Ville prife , faccagée , brûlée v & tou- 
res fortes de perfonnes pa(Tées indiffère ai ment par 
le glaive. Car le Roy permit qu'on y exerçât plus 
de cruauté qu'ailleurs , en haine de ce que depuis U 
&ng!ance Journée de Gtoningue, prés la même Vil- 
le , 011 la défaite des François arriva par la témérité 
du Comte d'Artois ; ou ygardoit cinq cens paires 
d'éperons dorés , comme autant de dépouilles de 
laNoblefle Françoife , jufques-là que pour fouve- 
nance de cette défaire, on ycélébroic tous les ans 
une grande folemnité. Pour changer donc cette 
folemnité en deuil , & cette réjouiflTance en trif- ; 
telfe , fa Majefté osdonn* que tout fut détruit par 
le fer > & par le feu , afin qu'à l'avenir il fouvint à 
ceux de Courcray , que le Roy de France avoit paf- 
fé vi&orieux par leur Ville. Cependant les enne- 
mis qui affiegoient Bruges -, fe retirèrent au bruir 
de la défaite de leur armée, & la Ville s'étant ren- 
due au Roy fut délivrée du pillage , moyennant 
la fomme de lîx-vingt mille francs qu'elle paya » 
pour les frais de cette guerre. Voila les effets tra- 
giques des mutineries des defobcifTances, &dc* 
révoltes, qui ne tendent d'ordinaire qu'à la hon- 
te , & à la ruine de leurs Autheurs ; étant cer- 
tain;, par le témoignage des Saintes Lettres, que: 
toute puiflance vient de Dieu , que quiconque re- 
fifte à la Puiflance établie de Dieu , cft rebelle i 
l'ordre de la Providence , & de la volonté de Dieu». 
& que quiconque fera pris dans la chaleur de fon< 
crime , & de fa rébellion , tombera dans la dam*- 
jaation de fon aine. 
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XVII. BATAILLE. 

JOURNE'E DE P A T A Y , 
(dù les Akglois furent yaincus far la 

P U C £ L L £ D'O R L £ A N S, 

14190 T7 Oie Y l'un des grands coups de la Provi- 
V dence de Dieu , pour la confervation de ce 
Royaume , lequel étant comme à deux doigts de fa 
ruine , par la violente & injufte ufurpation de l'An- 
glois , caufée par la querelle malheureufe des mai* 
ions d'Orléans & de Bourgogne, fut fecouru fi à 
propos , & délivré par des voyes fi extraordinaires, 
que la lc&ure feule eft capable de ravir d'éconne- 
ment les efprits. 

L'Anglois étant déjà en pofieffion de la Nor- 
mandie & de la Guyenne , plus par le malheur de la 
divifion de nos Princes, que par la force ou la puif- 
iance de fes armes , tenoit la Ville de Paris , Capitale 
du Royaume, bloquoit celle d'Orléans , Tune des 
meilleures , & avoit defTein enfuite d'affieger Bour- 
ges pour y prendre ou forcer le Roy Charles VIL & 
en difpofcr à fa diferetion. Le Roy n'ayant point 
d'hommes , ny de forces , ny de finances , qui 
font les nerfs de la guerre , pour en recouvrer , 
fc trouvoitdans une extrême defolation > lorsque 
Dieu , qui n'a jamais manqué au befoin , à cette 
floriflaiitc Monarchie , luy envoya au fecours une 
fimple fille de village, née pour la délivrance d'Or- 
Tcans,pour lareftauration de la France, &pour la 
f uine de la tyrannie Angloife 
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Le nom de cette Bergère , communément dite 1429^ 
la Pucelle d'Orléans , eft (î fameux parmy toutes 
les Hiltoires , que je n'en parleray qu'aurant qu'il 
eft necclfaire , pour avoir la counoiflance de la 
bataille , & de la vidtoire que je rapporte* Elle 
avoit nom Jeanne d'Àrq , native de Vaucouleut 
en Lorraine > fes parens quoy que pauvres, rele- 
vèrent en la crainte de Dieu , elle même ayant de 
l'inclination à la vertu > s'écoit fort exercée en 
tous les devoirs de Pieté > par la commodité de 
l'Hcrmitage de Nôtre-Dame deBcaumont , qu'el- 
le vifitoit ordinairement avec beaucoup de dévo- 
tion > & de révérence. 

Après Dieu & la Vierge immaculée , elle ho- 
noroit particulièrement £aint Michel , faint Ga- 
briel , (ainte Catherine , & fainte Marguerite , dont 
elle étoit fouvent confolée j elle avoit connu mê- 
me par révélation , que faint Cbarlemagne 6c faint 
Louis prieroient Dieu pour fon Roy Charles VII. 
& pour la délivrance de la Ville d'Orléans j 
elle avoit auffi coutume de fe confelï'er prefquc 
tous les mois , & au lieu de jouer avec fes autre* 
compagnes , elle fè retiroic fouvent à l'ombre de 
quelque buiffon , pour vaquer à la prière. Dieu 
qui iè plaît à faire de grandes chofes par de foi- 
bles inltrumens , & à fe fervir de l'humilité dc9 
petits , pour abbailTer l'orgueil des fuperbes , mon- 
tra vifiblement par les effets , que fa Majefté 
agiffoit en elle. 

Or entr'aurres connoiffances qu'elle eut par ré- 
vélation Divine , Dieu lu y fit connoître ,quc la vil- 
le d'Orléans feroit délivrée de la fureur des Anglois* 
qu'ils feroient vaincus & chafTez de France , que le 
Duc d'Orléans détenu prifonnier en Angleterre , fe- 
roit bien-tôt mis en liberté , & le Dauphin Char* 
les couronné à Reims , qu'il falloit qu'elle l'ac- 
compagnât en cette cérémonie , & que traveftic 
eu homme * elle allât le trouver, & luy demandât 
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. des troupes > afin qu'elle même combatît pourfba 
fervice. Toutes ceschofes luy demeurèrent fi fort 
en l'efprit , que depuis le Stége d'Orléans , elle 
n'encretenoit d'autre difeours les parens , & toute 
forte de perfonnes , de manière qu'à la fin elle 
fut menée devant Robert de Baudricourt Gouver- 
neur de Yaucouleur * à qui elle parla de ces affai- 
res , avec une celle affurance, qu'il l'envoya au Roy> 
accompagnée de Bertrand de Polenge , fage & ver- 
tueux Gentil-homme , d'un fcldac & de quatre fer- 
viteurs. Son arrivée fembla moins étrange à la Ma- 
jefté , à caufe qu'une autre fille nommée Marie 
d'Avignon luy avoir prédit , que luy & fon Royau* 
me feroient affligez de grandes calamitez, & qu'H 
-viendroit à luy une fille qui le delivreroit de fesa£ 
Hidcion* , & affranchiroit fes fujets de la tyrannie 
étrangère» 

Pour éprouver s*ïl y avoit quelque chofe d'er- 
traordinaire en elle > comme on difoit, le Roy la 
£t introduire en fa chambré , luy étant en habit 
fimple de Gentil- homme par m y fes Princes & Ces 
Seigneurs , vêtus plus magnifiquement que luy j 
néanmoins elle alla droit à fa Majefté , & luy rc- 
prefentaavec une modefte hardiefle les quatre point? 
delà commiflion , pour laquelle Dieu l'avoir con- 
duite en fa prefence. Après qu'elle eut fait fa pe- 
tite harangue , & répondu pertinemment à di ver fes 
queftions qui luy furent faites , elle fut examinée 
par quelques Do&eurs en Théologie , aux deman- 
des defcjucls , couchant fa créance, fes révélations, 
fa vie , & /a caufe de fon voyage , elle y fatisfic 
auffi avec tant de fimplicité & de modeftie , accom- 
pagnée d'une fi ferme refolution, qu'ils rapportèrent 
à la Majefté , & à fon Confcil , qu'elle écoic véri- 
tablement envoyée de Dieu > pour quelque entre* 
prifc d'importance. 

En chemin faifant , il arriva une merveille quî 
fut celle. Certain Cavalier vicieux & libertin » 
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ayant appris qui clic é toit, accompagnâtes penfces i+vf 
te les paroles impudiques de quelque blafphcme, 
qui vint même aux oreilles de la faune fille. Mais 
elle éclairée d'en haut , repartit en foupirant : ^Ah 
malheureux \ tu blaffhemes le Nom de Dieu r &tU 
es fi proche de la mort ! En effet au bout d'une 
heure cet infortuné tomba de fon cheval dans une 
rivière, &fenoya. Aulfidefendoitelle fur toutes 
chofes l'itnpudicité & le blafpheme aux gens de 
guerre , avec proteftation qu'il n'y a crime qui' 
provoque tant l'ire de Dieu fur les armées; 
• Elle demanda au Roy une épéequi étoit en ter- 
re fous l' Autel de l'Eglife fainte Catherine de Fier- 
bois > auprès des cendres d'un ancien & vertueur 
Chevalier, ou l'on l'y trouva toute roiiillée, mais 
elle ne l'eut pas plutôt prife , que la rouille tom- 
ba d'elle-même, fans aide ny artifice de fourbif- 
leur. Cette épée étoit marquée de trois Croix , 
& la Pucelle l'ayant mife à fon côté , s'en fervit 
du depuis toujours à la guerre. Elle fit faire en^ 
fuite , & arborer un Eftendard , où étoit la figu- 
re du Sauveur du monde Crucifié , qui tenoit en 
fa main une fleur de Lis. Bref le Roy& (bnCon- 
feil reçurent tant de preuves des grâces que Dieu 
faifoit éclater dans les aftions de cette fille, qu'il 
fut refolu qu'on luy donneroit des gens de guer- 
re pour rafraîchir Orléans d'hommes , & de vi- 
vies , fous la conduite de9 Seigneurs de Rieux 
de Cullan, celuy-cy Amiral, &celuy-là Maréchal 
de France , fur tout le Roy luy fit donner des 
chevaux de des armes complettes propres pour el- 
le , & pour la garde de fa perfonne, fut commis 
un ancien Chevalier nommé Dolon Confciller dii» 
Roy & Sencchal de Beaucaire. 

Or la première adtion qu'elle fit, après que ces 
troupes furent en état , fut d'envoyer un Herauc aux 
Anglois, pour leur faire commandement de la parc 
de D*eu > de lever le fiege d'Orléans , & de laifler U- 
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1419. poflcffion dn Royaume à Charles légitime fuccef- 
feur de la Monarchie Frahçoifc , dont les uns fe 
moquèrent, les autres en furent fi fort irrités que 
de rase ils voulurent faire brûler tout vif le Hé- 
raut & il fe trouva encore chargé de fers , lors 
de la levée du fiege. Sur ce refus elle fe jetta dans 
Orléans , avec deux cent lances , s'étant fait jour a 
travers les ennemis à force d'armes contre ravis des 
Capitaines , & le Comte de Dunois bâtard d'Orléans 
vint au devant d'elle , à un quart de lieue delà Ville 
pour favorifer fon entrée. 

Il y avoit déjà fept mois que les affiegez foute- 
«oient divers aflauts des ennemis. Mais ce renfort 
avec la prefencede la Pucellc , que tout le peuple 
croyoit être envoyée de Dieu pour la délivrance 
de la Ville, les anima tellement, qu'ils fe difpofc- 
xent à fortir fur les ennemis & à les attaquer dans 
leurs Poftes,dans leurs retranchemens & leurs battu- 
ks. Elle fit fon entrée la veille de l' Afcenfion , & ne 
voulut pas qu'on s'armât le jour de la fête , pour a 
icverence d'une fi grande fôlemnité. Mais des le 
pointdu jour fuivant, elle attaqua labaftillc deiaint 
Loup, & l'emporta malgré la refiftance des ennemis» 
avec lemafTacre de quatre à cinq cens Anglois quih 
défendirent fi vaillamment,qu'ils manquèrent auili- 
tôt de vie que de courage. 

En cét affaut , la Pucellc fit voir par fon ad- 
irefTe & par fa force infatigable, qu'il yavoiten 
elle quelque héroïque & extraordinaire vertu* 
•L'heureux fuccezde cette fortiedes afliegez, éton- 
na fi fort les Anglois , qu'ils abandonnèrent la bai- 
tille prochaine appeliée de faim Jean le Bîanc ? 
garnifon fe retira en celle des Auguftins , qui etoit 
plus grande & beaucoup plus forte j Néanmoins 
kPucelle voulut fortir pour l'attaquer, mais tous 
les Capitaines jugeant qu'on n'y gagner©" que 
des coups, ils firent fonner la retraite. LesAngioi* 
cjui crûrent que les nôtres avoient pris l'epouyan- 
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tefortirentjfurieufement fur eux , & alors" la Pucél- i\t% 
k avec François de Vignole, furnommé la Hirc, 
& les autres généreux Capitaines, tournèrent tétc 
avec tant de courage, que non feulement ils obli- 
gèrent les ennemis à fe retirer dans leur fort , mais 
encore les forcèrent , & firent main-balle fur tous 
ceux qui e'toient dedans , d'où peu des plus diligent 
fe fauverênt à la Tour du Pont , où ils avoient 
auffi dre(Té un gros fort , appellé la baflille des 
Tournellcs. 

• Les Anglois qui avoient jufqu'alors méprifé les 
affiegez, &tenu la Pucelie pou^une béguine , ou 
pour une infâme , ayant reflenty les effets de fa 
vertu & les efforts de fon bras , commencèrent à 
la redouter , 8c à croire qu'il y avoir quelque chofe 
de divin en elle : & ce qui les forcifioit en cette opi- 
nion , étoit une certaine Prophétie de Merlin , qui 
leur predifoic , qu'ils feroient détruits O* ruine*, en 
France par une Pucelie. 

Les François au contraire ayans le cœur haut, de 
J'avantage des deux derniers combats , & mettant 
toute leur confiance dans la continuation du fecours 
divin , dont la Pucelie leur donnoit parole , attaque- 
rent la Tour du Pont, où les Anglois avoient mis 
leurs meilleurs hommes , fous la enarge du Capitai- 
ne Claffidas, mais ils fe défendirent courageufement 
depuis le pointdu jour jufqu'à huit heures du foir, 
<W les François échauffez à Faffaut entrèrent de- 
dans , & fans remiflion , Jes paflerent tous au fil 
de re'pe'e* Clallîdaspenfantfe fauver à la nage par 
la rivière, fe noya avec tous ceux qui le fuivjrenr. 
A cét afTaut , la Pucelie fut bleflVe d'un coup de 
flèche entre les épaules, mais elle ne laiffa pas de 
combattre avec autant de vigueur qu'auparavant > 
encore que le fang coulât de la playe , le long du 
corps, par le défaut de fes armes , & pour encourager 
ks liens, elledifoitde bonne grâce, que cciTctou 
î^un coup de faveur. 
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Le Comte de Dunois, qui faifoit auffi merveil- 
les de la per forme , voyant la vigoureufe refiftanec 
des ennemis, e'toit d'avis de faire fonner la retrai- 
te; mais laPucelle l'exhorta d'avoir patience , juf- 
qu'à ce qu'elle eût fait fa prière à Dieu, après quoy 
elle retourna à l'a(Taut avec tant d'ardeur , que les 
François animez par le bon exemple de cette fille,, 
emportèrent encore certe forterefle , à la prife de 
laquelle les Anglois perdirent plus de huit mille 
hommes, nul n'ayant e'té e'pargné que les Prêtres 
feulement , par le commandement de la Pucelle. 
Du côté des François , il n'y en eut à dire que cent* 
& encore pas un lèul de marque. 

Les ennemis étonnés plus que jamais , du pro- 
digieux fuccez des armes de la Pucelle , fortirent 
de tous leurs forts qui étoient en nombre de foi- 
rante , & fe rangèrent en bataille devant la Ville, 
avec refolutionde combattre en gros les afliegez,. 
s'ils fe prefeutoient , & s'ils ne for raient pas , de 
lever le fiege & de fe retirer en bel ordre. La Pu- 
celle ne fut point d'avis de hazarder la bataille 
donnant parole que c'eroit un coup de defefpoir 
ries ennemis qui leveroient bien-tôt le fiege , com- 
me ils firent, fe retiran^à Meun& aux autres pla- 
ces prochaines qui tenoient pour eux , fans être 
pourfuivis en leur retraite. 

Alors les affiegez fortirent & raferent toutes les 
baftilcs, toutes les fortereffes, & toutes les huttes, 
des ennemis , où ils trouvèrent grand nombre de 
bagage, d'armes, démunirions, & de vivres. Mais 
les Capitaines, au lieu de perdre le temps à pren- 
dre quelque relâche de tant de travaux & de tant de 
veilles , prièrent le Roy de leur donner un renfort 
de gens de guerre, avec lequel ils efperoient faire 
de grands exploits fur i'ennemy dcfja e'tonné de 
fon malheur, & fortaffoibly par fes pertes. 

Sa Majefté louant leur deifein , leur envoya le 
Connétable le Duc d'Aiençon , & le Duc d'Aï- 
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fcret avec de belles troupes , de manière qu'ayant 141^ 
joint toutes leurs forces enfèmble, ils fe trouvè- 
rent fix mille combattans , & marchèrent en 
bonne refolution droit à Gergeaux j où eftoit le 
Comte de Suffolk avec quatre cens Anglois , & 
les habitans > qui furent d'abord attaquez avec 
tant de furie par les François, que la ville furem- 
pjortée de force , avec un horrible carnage de ceux 
qui voulurent faire refiftance. Le Comte fut arrêté 
prifonnier avec l'un de fes freres, & l'autre fur 
trouvé entre les morts avec tout le refte de la garni- 
fonAngloife. Baugency& Meunfans attendre l'ef- 
fort de la batterie , ny le péril de l'aflaut, fe rendi- 
rent à la première fommatiou, & les Anglois en for- 
tirent fans armes, y laiflanspour marques de leur 
effroy , tout leur équipage. 

Le Duc de Bethfort qui eftoit à Paris & fe qua* 
lifioit Gouverneur General de la France pour le 
Roy d'Angleterre, voyant un fi merveilleux chan- 
gement de face dans les affaires, aflembla en diligen- 
ce toutcequ'il put, des garnifons de Normandie & 
de rifle de Eraucc , jufqu'au nombre de quatre à 
cinq mille hommes, fous la conduite.du Gênera! 
Ramfton , & du Baltard de Thian , à qui fe joigni- 
rent le Colonel Talbot , les Seigneurs d'Efcales, de 
Hongreffort , de Faftol , & autres Capitaines An- 
glois qui avoient eftéchaffezdesplacesque je viens- 
de dire.. 

D'ailleurs l'armée des François fe fortifioit auflî 
de jour à autre, la Noblefle y accourant de tou- 
tes parts , & faifoient enfcmble huit à neuf mille 
hommes de guerre : leur deffein e'toit d'aller au de- 
vant du fecours que le Duc de Bethfort avoit en- 
voyé de Paris aux autres Anglois , & de le tailler en 
pièces dans les plaines de la Beauce. Mais fur l'avis 
• • de la jon&ion de Talbot Se de fès compagnons, 
à cefeçours, au bourgdePatay , ils refolurent de 
marché contre eux genereufement en ordonnance 



Digitized by Google 



lit BATAILLE 

. de bataille. Le Connétable de Richemont rae- 
noit l'avant-garde, avec le Maréchal de Bouflac, 
La Hire, & Saintraille. Le Duc d'Alcnçon, le 
Comte de Dunois, & le Maréchal de Rîeux,coo- 
duifoient le corps de bataille. On donna ordre à 
quatre-vingt hommes d'armes d'aller reconnoître 
l'Ennemy , & poftre incomparable Amazone cou- 
roitde tous cotez , exhortant les Capitaines & les 
foldats au devoir , avec adurance que le Ciel ai- 
loi c leur donner une glorieufe vi&oire. 

Dieu qui conduifoic les noftres comme par la 
main, leur donna un moyen extraordinaire de dé- 
couvrir les premiers & de reconnoître l'Ennemy. 
De bonne fortune les coureurs lancèrent un Cerf, 
qui alla fondre dans le gros de l'Armée des An- 
glois > & à la veuë inopinée de cette befte , ne 
fçachant pas que les François fufTent fi prés d'eux, 
ils jetterent un grand cry , qui fervit comme de 
fîgnal aux noftres, pour les charger avant qu'ils 
euilcnt pris ordre de bataille. Ce qui fut exécuté 
avec tant de promptitude & de courage , que la Ca- 
ralerie Angloife rompue d'abord , fit jour aux Fran- 
çois pour donner dans leur Infanterie , avant qu'el- 
le pût fe retrancher , ny fe fortifier de quelque 
bonne paliflade à fon ordinaire. Par ce moyen les 
Archers Anglois furpris , fans pouvoir ufer de leurs 
traits, demeurèrent expofez à la fureur de la Ca- 
valerie Françoife, qui les tailla en pièces avec fort 
peu de refiftance. En quoy notlre guerrière fut 
remarquable parmy tous ceux qui rendirent déplus 
fignalées preuves de leur valeur. 

Il y eut deux mille deux cens Anglois qui furent 
étendus morts fur le champ, & trois cent faits 
prifonniers, parmy lefquels eftoient les principaux 
Chefs de leurs troupes, comme Ramfton, Efcal- 
Jes, Hongrefïbrt, &Talbot, qui étant prifonnier 
de Saintraille, fut honorablement traité par ce gé- 
néreux Capitaine, & mis en liberté fans rançon > 
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Se le fort des armes ayant voulu que luy-mémc tom- *4 l ?« 
bât peu de jours après entre les mains de Talbot , il 
reçut pareil traitement de luy , l'un & l'autre de ces 
grands hommes honorans la vertu en l'Enncmy 
même. Du côté des François on ne perdit pas 
un homme de marque & fort peu d'autres , & 
de's-Iors la France rcconnoifïant que Dieu com- 
battoit pour elle contre les Anglois, eut très- 
mauvaife opinion de Icucs affaires , qui prenoienc 
à veuëd'œil le penchant du précipice avec une pro* 
digieufe décadence. 

Et il cft certain que cette victoire enfla telle- 
ment le coeur aux François, que n'apprehendans 
plus leurs Ennemis , ils prirent refolution de con- 
duire le Roy à Reims pour la cérémonie de fou 
Couronnement & de fon Sacre , & même de fe 
faire jour à main arme'e , fi les Ennemis s'oppo- 
foient à cette a&ion, la Puce! le foûtenant tout 
haut, qu'elle e'toit neceflaire à la reftauration do 
la Monarchie. Et pour l'exécution de ce delfeinil 
le fit un concours gênerai des Princes & des Sei- 
gneurs fidellesà fa Ma jette , entre lefquels paroif- 
1 oient fur tous , le Duc d'Alençon , Charles de 
Bourbon , Comte de Clermont en Auvergne , 
Charles d'Anjou, fils de René Roy de Sicile, le 
Comte de Richemont, Connétable de France , les 
Comtes de Dunois & de Vendôme, le Sired'Al- 
bret, le Cadet d'Armagnac, l'Amiral & les Ma- 
réchaux de France . les Seigneurs de Laval , & 
la Trimouillc , de Bcaumanoir , de Mailly , de 
là Hirc, de Saintraille, & autres Barons & Ca- 
pitaines. 

La cérémonie du Sacre fut faite par l'Arche- 
vêque de Reims, après laquelle le Roy alla à 
Corbry prés deLaon, pourvifiter TEglifc defaint 
Marcouf, par Tinterceffion duquel nos Roisgue- 
riflèntdes écroiielles: pour cette caufe ils ont coin ' 
tume d'y aller faire une neuvainc en grande de- 
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J42-9. votion après leur Sacre. Là-méme les Députés 
des Villes d'Auxcrre, deTroyes, de Chalons,de 
Laon 1 & autres -, vinrent Iuy rendre obeïlïance r 
fcfaMajelté allant à Paris, fitaufTîfon entrée dans 
Soiflbns , dans Château-Thierry , & dans Provins,- 
fes fujets commençans d'ouvrir les yeux, & de le 
reconnoître pour leup Prince naturel , & pour le 
fuccefleur légitime de cette Couronne. 

Voila comme la Providence Divine Iuy vint au 
fecours en l'extrémité» de fes affaires, par le mo- 
yen de la valeur & de la prudeuce de cette genc- 
reu(c guerrière, que le Ciel Iuy envoya fort à pro- 
pos , tout autre remède humain Iuy manquant en 
cette extrême neceflité, pour le fecourirau befoin.- 
G'eft pourquoy la Erance Iuy aura toujours après 
Dieu une obligation immortelle, & quoy que 
puiflent dire certains efprits r ou prévenus de 
patfion , ou aveuglez d'herefie , elle fera à jamais 
tenue de défendre fon honneur , & de foûtenir 
fon innocence, & n'aura pas beaucoup de peine £ 
le faire, puifque tout le monde fçait par la dé- 
pofition de témoins irréprochables , que toutes 
les attions de cette vertueufe fille furent accom- 
pagnées de pieté , d'honnefteté > & d'une confiance 
ou magnanimité héroïque, même au dernier fup- 
plice du feu , qu'elle endura par la procédure inique,, 
calomnieufe & violente de fes ennemis , & cafléc 
par celle qui fut faite pour fa juftification , quel- 
que temps après fa mort , de l'authorité du Roy 
& du Pape. 

Dieu même voulut y> contribuer par un infigne 
miracle, qui arriva après fa mort, & qui fut une 
preuve de fon innocence , & une marque de l'ini- 
quité des Juges qui la condamnèrent. Car fon 
corps eftant réduit en cendres par l'ardeur du 
feu , fon cœur demeura entier & plein de fangau 
milieu des fiâmes, comme fi cét élément impito- 
yable eût porté quelque refpeft à une* partie, qui 
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avoit eu tant de fcntjmens de pieté envers Dieu, l+tfl 
Se tant d'amour pour la pureté » que jamais el- 
le n 'avoir été ternie d aucune a&ion ny d'aucune - 
penfee mauvaife* 




Digitized by Googl 



18* BATAI L L E 




XVIII. BATAILLE. 

JOURNE'E DE SAINT-AUBIN> 

v 

©« les Breton s furent vaincus far 
les F R a n ç o i s. 

i486. T L eft dangereux à un petit Prince , de rece- 
1 voir en (a prote&ion les fujets rebelles d'un 
grand Monarque • d'autant qu'il expofe Tes Etats 
à une générale defolation des armes vi&orieufes 
du plus puiflant > & Ton efprit à de continuelles 
défiances qu'il a ordinairement des Rebelles. Voi- 
cy une belle preuve de cette vérité en la perfon- 
ne de François Duc de Bretagne , lequel après 
avoir attiré le Duc d'Orléans en fes terres , avec 
grand nombre d'autres Princes, Seigneurs & Vtt* 
lats mal-contens > ils conclurent & jurèrent tous 
une Ligue contre l'authorité du Roy, & le gou- 
vernement du Royaume. 

Or comme les defleins des Seigneurs François 
& des Bretons e'toicnt differens , les Bretons efpe- 
rans tirer avantage de la rébellion des François, 
par les courfes qu'ils {proient enfemble dans 
le Royaume j, & les François defirans fe forti- 
fier du fecours des Bretons , pour faire leur 
condition plus avantageufe avec le Roy, ils corn- 
mencerent d entrer en défiance les uns des autre», 
les François apprehendans d'être livrez à faMaj^ é 
par les Bretons , & les Bretons doutans fi l cur 
Pue ac fc Youloit point feivir des François £ our 
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fe Tanger de leur dernière félonie, nonobftant les 148^. 
promeilès de grâce & d'abolition qu'il leur en avoit 
o&royée. 

, Ces défiances réciproques firent que les Baron9 
de Bretagne donnèrent à entendre à leur Duc, 
qu'ils denroient avec paffion, qu'il fe reconciliât 
avec le Roy , & renvoyât hors de fes terres les Sei- 
gneurs François qui s'eftoient retirez en Bretagne , 
le prians de confiderer que leur retraite feroit un 
prerexte fort fpecieux au Roy, pour luy déclarer 
la guerre, pour détruire tout lepaïs, & le met- 
tre fous contribution * ou en fon obeïflance. 
Mais le Duc ayant auffi quelque défiance du Con- 
feil de fa Noblelïe, dont il redoutoit encore les 
armes, le prit pour une preuve certaine delà mau- 
yaife volonté qu'elle avoit en fon endroit. La 
Dame de Beau- jeu Gouvernante du Roy n'oublia 
pas d'augmenter cette défiance , & même de l'ac- 
croître dans Tefprtt des Seigneurs Bretons , avec 
tant d'artifice qu'ils traitèrent fècrercment avec 
André d'Epinay, dit le Cardinal de Bordeaux , 
envoyé de la part du Roy , & demeurèrent d'ac- 
cord, Que le Roy envoyeroit des forces en Bre- 
tagne, pour fe faifir des Seigneurs rebelles à (a,, 
Majeftcj qu'il n'y pourroit mener ou envoyer,, 
plus de quatre cens lances , & quatre mille hom-,, 
mes de pied, s'il n'en eftoit requis des Barons*,,, 
qu'il ne demanderoit, ny nepretendroit rien au „ 
Duché du vivant du Duc: qu'il ne feroit affieger „ 
ny prendre Ville,. Château ou Forterefle dans lc„ 
païs , & que fes gens ne prendroient rien fans 

S fer i que li le Duc d'Orléans & les autres rcbel- 
à fa Majcfté fc retiroicm de Bretagne , elle en 
yetireroit auflîfès troupes. n 
% Par ce Traité les Bretons croyoient avoir pour?- 
vu à leur fureté contre leur Duc , & au fa 1 ut de 
la patrie contre le Roy : & pour ces raifons» ils luy 
avoient limité les forces avec Jcfquclles il devoiç 
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14% 6, entrer en Bretagne, afin qu'il ne fut pas en fbrr 
pouvoir de faire au delà de ce qui luy eftoit pre- 
icric par l'accord. Le Roy a voit auflï de fa part 
ce qu'il pretendoit, qui eftoit la divifion entre les 
Seigneurs François & les Bretons , & une entrée 
dans leur pais , pour y faire après ce Qu'il luy 
ry plairoit ; dans la créance , que nul Traire ne peut 
„ déroger à l'authorité fouveraine fur des Sujets* 
„ ny impofer la Loy à celuy qui çft au deflus de 
la Loy même. 

Après quoy il marcha droit contre les Princcr 
liguez, prît Partenay en chemin faifent, où le 
Duc de Bourbon l'aflura de fon obeïfiànce, & a- 
prés avoir fait entrer fou Armée par quatre divers 1 
endroits en Bretagne, il y vint en perfonne afin- 
d'opprimer les rebelles, avant qu'ils euflent le temps 
de pourvoir à leur défenfe. Le Seigneur defamc- 
André , le Comte de Montpenfier, Louis de 
Bourbon puîné du Comte de Vendôme, & Louis 
de la Trimoiiille Vicomte de Toûars conduifoient 
les quatre troupes, mais celle de faint- André com* 

Îofée de quatre cens lances & de cinq à fix mille 
ommes de pied eftoit la plus forte. 
Le Duc de Bretagne , 8c les Seigneurs François 
qui s'eftoient retirez auprès de luy, voyans le païs 
couvert de gens de guerre , & eux fans force , fc 
trouvèrent bien étonnez, & commencèrent à ie- 
nouvellet leur défiance de part & d'autre; néan- 
moins le péril commun leur faifant prendre une 
aflurance réciproque* ils envoyèrent demander fe* 
cours Maxim i lian d'Autriche, créé depuis pea 
Roy des Romains-, & au Sire d'Albrct, qui fai- 
fait la guerre en Navarre, & avoit une Compaq 
me de cent lances parmy les quatre cent qui étoienr 
entrez en Bretagne pour le Roy, fous là conduite 
du Seigneur de laint André. Le prix du fecours 
eftoit Anne de Bretagne, fille aînée du Duc, qui 
la. prpmettoit en mariage à l'un &. i- l'autre , quoy 
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qu'elle fûc accordée au Duc d'Orléans. Mais en cet- 
te neceffitéil faloit qu'il fift, comme on dit, d'une 
iîlle plufieurs gendres. Il n'oublia pas aufli de dé- 
pêcher à même fin uue Ambaflade à Henry VII. 
Roy d'Angleterre, qu'il croyoit avoir oblige , lors 
qu'il fut jetté à la côte de Bretagne par les vents 
.contraires. Mais il ne confideroit pas qu'il l'avoit 
beaucoup plus defobligéj l'ayant voulu à la fin li- 
vrer à fon ennemy, qu'il ne l'avoit obligé, luy 
demandant des forces pour s'établir au Royaume 
d'Angleterre. 

Or attendant le fecours des Etrangers, il en- 
voya lever des -gens de guerre par tous les Etats; 
Se dans peu de jours aJfembla à Malétroit un corps 
d'Armée de fix cens lances & de feize mille 
iommes de pied , la plufpart des Communes 
du païs; gens fans expérience, & fans difeipline 
militaire. Tellement que quand il fut queftion de 
les mener au combat contre les François, qui avoient 
pris la Ville de Redon; Se aflïegé celle dePlcrmcl, 
ils fe débandèrent en fi grand defordre , qu'il n'en 
demeura pas quatre mille auprès du Duc , lequel 
m fe voyant pas aiïez fort pour fecourir la Ville, 
la laiflà prendre par afiaut , & faccager par les 
Irançois. Vannes fe rendit en même temps, mais 
peu après elle fut repnfe. 

Le Seigneur de la Mouflaye qui eonduifoit la 
Cavalerie Bretonne à Nantes, fut défait en chemin 
par Adrian de l'Hôpital, Seigneur de Choify, an- 
cien Chevalier Frauçois , & très valeureux Capi- 
taine. A tous ces évenemons funeftes pour le Bre- 
ton, arriva encore la nouvelle de Pimpuiflance, 
ou de la froideur des Princes étrangers, dont il 
efpcroit un grand fçcours. Car le Roy d'Angle- 
terre s'exeufant fur les troubles de fon Royaume f 
ne luy envoya que fix à fepteens Archers. Maxi- 
milian étoit occupé avec les François en Picardie,od 

k Seigneur de Cordes 6c le Maréchal de Giéavec 
0 
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i486, un Camp- volant tailioit bien de la befogne à fon 
armée, qu'il fuc à la fin, faute de finances, con- 
traint de rompre 5 D'ailleurs les Gantois qui se- 
toient révoltez contre luy , troubloicut grandement 
les affaires des Etats de Flandre , & même le re- 
tinrent quelque temps prifonnier dedans leur Vil- 
le, de forte qu'il n'envoya au fecours du Duc que 
quinze cens hommes. 

Le Sire d'Albret quicroyoit avoir meilleure part 
que tous les autres aux bonnes grâces de la Prin» 
celle Bretonne , porté fur les ailes de fon amour, 
vint en diligence depuis la Navarre jufqu'en 
Bretagne, & ne fut fuivy que de deux à trois 
mille hofhmes de guerre, avec les cent lances du 
Seigneur de Forces , qui paflerent de fon côté i 
fon arrivée \ ce qui fut la caufe que le Château de 
ce Seigneur fut rafé par commandement du Roy, 
comme furent auflï ceux de quelques autres, qui 
cftoient de cette ligue des Princes. 

Or les Bretons qui avoient traité avec le Roy, 
tbyans qu'il avoit tait entrer dans leurs terres beau- 
coup plus de forces qu'il n'avoir promis , qu'il 
prenoit même des Villes, & les retenoit, com- 
mencèrent à fe repentir de l'avoir appellé, & ne 
doutèrent plus qu'il n'eût defleinde s'emparer de 
la Bretagne. Ce que la Dame de Beaujcu avoit 
découvert avec peu de confideration à un Ména- 
ger du Seigneur de Rieux , qui luy reprefentoic 

21e le Roy contrevenoit ouvertement au Traité 
it avec les Bretons. Car elle luy donna charge 
de dire à fon Maître j Que le Hgy n avoit point de 
Compagnon , CT yueflant venu fi avant , m vouloit 
aller jufyuau bout. C'eft pourquoy les Seigneurs 
de Rieux, de Châteaubriant , & plufieurs autres 
Ce réconcilièrent avec leur Duc, pour ladefenfede 
Cx dignité, & de la liberté de leur Patrie. 

Pour remédier donc au jugement que l'on pon- 
voit faire de cette apparente contravention > » c 
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Roy fonda le droit de Ja caufe de cette guerre , 14S6. 
fur le châtiment de la félonie de fes vaflaux, Se 
afin d'y procéder , félon les formes ordinaires de 
la Juftice, it fit ajourner les Ducs d'Orléans, & de 
Bretagne à certain jour par devant fa Majefté , 
les Princes de fon Sang , & les Pairs de France 
en fa Cour de Parlement de Paris, & parce qu'ils 
n'y comparurent point, défaut fut o&royé contre 
eux \ mais il fut pourfuivypar la voye des armes, 
d'autant que les rebelles affiliez du fecours de l'é- 
tranger , fc mirent en campagne avec une Arme'e 
de dix à douze mille hommes, fous la conduite 
du Duc d Orléans , tandis que Je Duc de Bretagne 
fc tenoit dans Nantes. Celle du Roy n'eftoit pas 
gueres plus forte en nombre de combattans , mais 
ils furpafloiertt les ennemis en courage , en difei- 
pline, & en adrefle. 

Le Seigneur de la Trimoiïille qui acquit pat 
fes gtands exploits & fes vertus le glorieux titre 
de Chevalier fans reproche, en eftoit General , ac- 
compagné du Seigneur de Baudricourt Gouverneur 
de Bourgogne, de Gafton de Lyon Sénéchal de 
Touloufe, du Vicomte d'Anoy , des Seigneurs 
de Saint André, de Champcaux , & d'autres 
excellents Capitaines, Après laprife de Fougescs v 
& de Saint- Aubin ; le Duc d'Orléans y mena l'ar- 
mée de la Ligue , dans la créance que les François - 
n'y auroient laifle qu'une Retire garnifon, qu'il 
' forceroic aifément par la même brèche que les 
ennemis y avoient faite , ou fi leur armée y 
eftoit encore , qu'il l'attireroit à une bataille. 
En effet, le Seigneur de la Trimoiiille eftoit en- 
core à faint- Aubin ayee l'armée Royale, & fur l'a- 
-vis que les Bretons venoient à luy enfèigncs dé- 
ployées, il fit une partie du chemin, & alla à leur 
rencontre jufqu'auprés du village d'Orange , à deux 
lieuës de faint- Aubin ,avec une fi ferme refolution, 
& un vifage fi gay, qu'il fembloit prefcger aux 
fîeas la vi&oirc. 
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ç Comme les Armées fe tenoicnt en ordonnance 
'de bataille , & eftoientfur le point de s'entrecho- 
quer , Jacques Gailiot prudent & généreux Capi- 
taine de l'armée du Roy, demanda cent hommes , 
d'armes auGeneral, pour donner dans l'Infanterie | 
Bretonne par les flancs , en même temps que les au* 
très Capitaines Pcnfonceroient 6c donneroient de- 
dans de front.Cét artifice eut tanr de fuccezjqu'ayant 
fait jour dans le bataillon des Bretons , il les 
mit en fuite , puis en déroute , & après quelque 
légère refiltance, leur Cavalerie voyant l'Infante- 
rie rompue n'eut pas l'aflurance de rendre com- 
bat, ny de foûteirir le premier choc, mais fe mit 
au (fi fur la retraite à toute bride. 

Les François vi&orieux s'acharnèrent, princi- 
palement furies Anglois, & fur les Bretons, dont 
ils firent un horrible maflacre, & permirentaux 
Allemaas de fe retirer en leur païs. Il y mourut 
fîx mille hommes du côté des Ennemis, parmjr 
Jefquels fe trouvèrent les Seigneurs de Léon, & 
de Pont-Iabé Bretons, de Montfort, & d'Efcal- 
les Anglois, le fils aîné du Seigneur de Rohan, 
âgé feulement de feize ans, dont le Père ettoit 
aufervice de faMajefté, &le fils obftinéau party 
contraire , porta la peine de fà félonie demeurant 
étendu fur la place. Le Duc d'Orléans , & le Pria- I 



troupes , turent faits p*rifonniers de guerre & pre- 
fervez de la fureur des François , qui n'y perdi- 
rent qu'environ douze cent foldats , & nul Capi- 
taine, ny homme de marque, finon Robinet Cheva- 
lier Normand, d'auprès d'Evreux , Herim fils 
d'un Comte de Catalogne, & le généreux Gailiot 
qui mourut quelque temps après defes bleflures* 

La nouvelle de cette grande vi&oire eftant por- 
tée au Roy qui féjournoit à Angers, il commanda 
que le Duc d'Orléans fût conduit à Sablé en An- 
jou, fous bonne garde , de-là au Château de Lufi- 




batirent à pied parmy leurs 
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gnan en Poitou , puis de-Ià encore à Mcun fur 14! ti 
Yévre , & enfin dans la Tour de Bourges. Il fit 
aufli conduire le Prince d'Orange à Angers , & 
quelque temps après donna liberté à l'un & grâce 
à l'autre, à la (implication de leurs femmes, qui 
Soient Princefles de lînguliere recommandation , 
tant pour leur haute naiflance , que pour leur 
grand mérite : celle du Duc d'Orléans étant fœur 
du Roy , & celle du Prince d'Orange , fœur du 
Duc de Bourbon. 

Le fruit de cette vi&oire fut très remarquable, 
non feulement par la reconciliation de ces deux 
Princes , qui fervirent du depuis fîdellcment fa 
Majcfté , mais encore en ce que dés lors les Bre- 
tons perdirent coeur , & voyans en fuite que les 
Villes de Dinan &defaintMa!o s'étoient rendues 
au Roy, avec bien peu de refiftance, ils demeurè- 
rent hors d'efperance de falut , de manière , que 
fans recourir davantage aux armes, ils eurent re- 
cours aux prières, & fe remirent entièrement à la 
volonté du Roy. 

C'eft pourquoy le Duc, de l'avis de fes Barons, 
&de fes principaux Officiers , luy dépêcha une fo- 
lennelle Ambalîade , aveè des lettres de créance , 
par lefquelles il lequalifioit fon Souverain Seigneur, 
& en la foufeription , fon Sujet. Ce qu'il n'avoit 
pas coutume de faire , mais l'affli&ion prefente , 
& la crainte d'une totale defolation luy fuggeroit 
ces termes de révérence , & de refpcdt , dans lelquels 
demeurant aufli toujours, le Chef de fon Arnbafla- 
de parla au Roy de la forte. 

SIRE, comme les Rois de la terre font les vi- « 
▼es Images du Monarque de l'Univers , aufli font- «« 
ils particulièrement , eux & leurs Royaumes" 
en la fauve- garde , & il n'y a crime par lequel" 
la Majeité Divine foie fi vivement offenfée , " 
que par la defobéïflance & la rébellion des Sujets" 
contre leur Princ: Souverain. La Bieugcie ,« 
Tome L I 
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H%6. »SIRE , un des plus riches fleurons de vôtre 

Couronne , fert aujourd'huy de vifible preuve à 
9 , cette vérité. Car elle ne peut apporter autre 
9 >cau(e de tant de malheurs où elle eft tombée) 
f ,que la félonie commifc contre vôtre Majcfté, 

non feulement par fa propre defobéïflance , & 
» fes fréquentes rebellions , mais aufli par les 
3 , confpirations faites > tant avec les étrangers en- 
», nemis de la France , qu'avec les Princes &Sci- 
?> gncurs François rebelles à vôtre Majefté , & no- 
9 ) tamment eu ces derniers troubles que le Duc 

d'Orléans & fes adherans , qui fuyoient vôtre 
» jufte couroux , ont été favorablement reçus de 
*> nôtre Duc , & appuyez de fes armes contre 
„ l'honneur & le refpe£t du à la Majefté Souve- 
9) raine. 

» Nous avouons & proteftons aujourd'huy, SI- 
))RE ) que nous avons péché en cela contre le 
*> Ciel y Se devant vous , & que norô méritons 
>>unfupplice extrême pour l'expiation de nos cn- 
*>mes, Oiïy , SIRE , nous le méritons venta- 
5, blcment , fi nous n'en portons déjà les peines 
3> les plus rigoureufes , que de mifcrables Sujets 
S>puiffent fouffrir en punition de leur félonie. 
*>Car » SIRE , nous avons perdu les plus va- 
3>leureux hommes de nôtre Noblefle , tant à la 
» journée de Saint- Aubin , qu'en pluficurs Sic- 
*>ges , combats , & rencontres. Nos meilleures 
5 >& plus fortes Villes, ont été prifes, & ^pluficurs 
5 >ont été dépeuplées , rafées , & brûlées , nos 
3 , bourgs font deferts Se abandonnez > nos campa- 
3>gnes fans culture , & nos havres fans commer- 
ce. Et enfin, la Bretagne , l'une des plus belles 
3> & des plus riches Provinces , non feulement de 
„ Ja France , mais auffi de l'Europe , cil au jour- 
3 , d'huy un fpe&acle horrible de malheurs, & dc 
>,mifcres. 

Y, Quelle peine, ou quel fupplice après cela peut- on 
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faire fouffrir à une Nation , donc la ruine fait au- iC 14$ 
tant de pitié que d'horreur aux courages les plus " 
infenfibles , & les plus farouches ? Par quelle «« 
forme de Juftice peut-on procéder déformais <* 
contre des peuples, qui reflentent de tous cotez '* 
les effets de la vengeance Divine & humaine ? <f 
SIRE , puis que les Rois de la terre font au- '* 
tant de vives Images du Souverain Monarque des" 
Cieux ,auflï faut-il qu'ils l'imitent en la perfec- «• 
tion la plus éminente , qui eft la Bonté , par la- <c 
quelle il cft toujours porté à faire mifericorde « 
à tous ceux qui le reclament avec humilité, par « 
lareconnoifTance, & laconfeffion de leurs fautes." 
SIRE , nous fommes donc icy de la part de <c 
nôtre Duc 6c Maître , vôtre très humble vaflal , <c 
fujet & parent , Se de tous les Ordres & " 
Communautez du Duché de Bretagne, pour im- cc 
plorer la mifericorde dé vôtre Majefté , par la' c 
confcflionSc Iadeteftaiion de nos crimes , nous ct 
nous profternons à fes pieds , pour la fuplicr " 
de nous recevoir entre les bras de fa clémence. « 
Que fi elle veut ajouter encore à nos malheurs," ' 
& à nos affli&ious , la rigueur de la Juftice , " 
bous y fommes tous difpofez par nôtre obéïflan-" 
ce , & expofez par nôtre foibleflc. cc 
Le Roy de Ion mouvement , & fans prendre 
confeil de per(onne , leur répondit d'une parole ma- 
jeftueufe en ces termes. Mes amis , je partici- S 
pe plus que vôtre Duc moncoufin, au regret de <# 
vos malheurs. Car s'il en eût eu le rellènti- <c 
ment, tel qu'il devoit ,il ne fe fut pas obftiné en " 
fa félonie , & eût accepté la paix que je luy ay <c 
toujours offerte. Mais au contraire , il a com- <c 
plotéde tout temps avec les ennemis de IaFran-" 
ce , &a voulu que fes forterefles fcrviffentd'a- cc 
zyle à tous les rebelles bannis & fugitifs dc 4C 
mon Royaume. Ayant reçu n'aguere à Narç- J* 
tts le Duc 4'OxkaûS & fçs complices > il a ar- JJJ 
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Ï4i6* » mé pour eux contre moy , il a folticîtc tous 
,,Ies princes voifins pour ks attirer à fa Ligue, 
*>& fi fes forces euflent répondu à fa malice , il 
? >auroit détruit entièrement la Monarchie fran- 
9, çoife. Mais Dieu qui en eft le Proteâeur , a 
9 , confondu fes defleins , détruit fes entreprifes , & 
9y terraflé ce peu de forces qu'il a oppofées aux 
t, miennes, & comme mes armes étoient trés-jul- 
*, tes il les a rendues vi&orieufes par tout , à la j 
», ruine & à la honte de tous les ennemis duNom , 
», François , ayant même livré entre mes mains J 
9>Ies principaux Chefs des rebelles. 
9> C'eft pourquoy étant en mon pouvoir d'ufer 
„ maintenant du Droit que Dieu m'a donné fur 
„ mes fujets , il n'y a point de fupplice aflczri- j 

goureux>pour châtier une telle rébellion. Nean- 
4) moins pour témoigner à tous les Princes de 
9,1a terre , que les Rois Trés-Chrêtiens fe con- 
9, tentent de vaincre leurs ennemis , & de dom- 
3 , ter Jeurs fujets rebelles , en remettant à Dieu 
9i toute la vengeance de leurs injures , je fuis con- 
„ tent de vous faire grâce, & de commettre quel- 
9,qucs notables perfonnages de monConfeil, pour 
s, vous oiiir plus amplement fur vos demandes > 
9, & établir quelque bon ordre aux affaires de Brc- 
»,tagne. 

Les Ambafladeurs Bretons aufli étonnez d'en- 
tendre parler fi judicieufement ce jeune Prince âgé 
feulement de dix-fept à dix-huit ans > qu'ils fu- 
rent fiuisfaits de fa réponfe , s'écrièrent , que bien- 
heureux étoient les fujets de ce Royaume , à qui 
Dieu avoit donné un Roy rempli de tant de Sa- 
gefTe , de Prudence , de Clémence , & de toutes 
Jes belles quaiitez qui peuvent orner un grand Mo- 
narque. Le Roy liiivant fa parole , leur donna 
des Commiflaires , lcfquels ayant travaillé à Sa- 
blé avec les Ambafladeurs Bretons , conclurent 
la Paix par un Traité qui fut approuyé de part fc 
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«l'autre. Mais il fut rompu par le trépas du Duc, 148^ 
Se du tout ancanty par le mariage du Roy avec 
Anne heriticre de Bretagne , qui demeura enfin 
unie & incorporée au Domaine de la Couronne» 

« 
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XIX. BATAILLE. 

JOURNE'EDE F ORNOUE, 

Où la Ligue d'I t a t i i fut rompiïé far 
Charles VIII. 

T Ors qu'un grand Roy conduit en perfonne une 
L Armée vi&orieufe , il cil difficile qu'elle ne faf- 
fc de plus grands efforts , & ne produife de plus 
merveilleux effets , que fi elle étoit fimplemcnt con- 
duite par un General , ou par un Lieutenant > dont 
) la generofîté ne fera pas a connue , ny la perfon- 
*e fi confidcrable que celle d'un puiflant Monar- 
que. C'cft ce qui arrive ordinairement à nos Rois» 
dont la prefence vaut plus de dix mille hommes a 
«de Armée , le c'eft auflî ce qui arriva à Charles 
VIII. lequel après la conquête du Royaume deNa- 
ples , retournant en France , fut attaqué par l'Armée 
de la ligue , conclue contre luy entre le Pape Alexan- 
dre VI. Maximilian Roy des Romains , le Roy d'Ef- 

Î>agne, la République de Venife , & le Duc de Mi- 
an, qui defiroient enfevelir les François dans leurs 
triomphes , leur ravir des mains le Royaume de 
Naplcs , & exterminer de fi puiflans voifins de 
ieurs Etats. 

Le Royavertydu puiflant armement que dreflbit 
la ligue de fes Ennemis , pour empêcher fon re- 
tour en France , refolut néanmoins de Ce faire jour, 
& de s'ouvrir le partage à force d'armes. Le 
Maréchal de Gié , cjui conduifoit l'avant- garde, 
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avoit déjà confideré le Camp des Ennemis , Ôc 1495% 
reconnu qu'ils s'y ceuoienc renfermez , fans faire 
mine de vouloir l'artaquer, quoy qu'il fur en leur 
pouvoir de le de'faire , ou de le forcer dans fou 
pofte, veuie penc nombre des fîens , qui n'étoienc 
que cent foijeante hommes d'armes , & huit cent 
Suifles , au lieu que leur Armée étoit de quaran- 
te à cinquante mille combartans. 

Parmy cette grande multitude il y avoit deux 
mille fit cens hommes d'armes , chacun avec un 
Archer , & quatre chevaux de fervice , cinq mille 
Chev aux -légers , avec quinze cent Stradiots , 
qui font Soldats Albanois de Nation , fujets ou 
alliez des Vénitiens > 8c font montez fur des chevaux 
Turcs très- vîtes. Us ne font point autre métier que 
de la guerre , ne prennent point de prifonniers ,• 
mais tuent tout, & portent les têtes de ceux qu'ils 
ont tuez au General de l'Armée, pour en avoir au- 
tant de Ducats, félon la coutume des Turcs. Des 
cinq parties de l'Armée les quatre croient à fa foU 
de des Vénitiens , & la cinquième à celle du Due de 
Milan , à la referve de quelque bandes de Lanfaue- 
nets > envoyez par le Roy des Romains Maximiliaa 
cT Autriche. 

François de Gon&gue Marquis de Mantouë 
«ftoit General de toute cette grande Armée , quoy 
que le Comte de Cajaze de la maifon de Saint 
Severin , qui avoit été du party de France au 
commencement de ce voyage , commandât les 
troupes Miianoifcs , & Bernard Contaren les'Stra- 
diors. Avec eux ctoient Rodolphe dé Mantouë, 
oncle paternel de Guy Ubaldc Marquis de Fel- 
try , Rinuce Farnefe , Annibal Bentivole , Paulo 
Maxifrouio , le Comte Bernardin de Mantouë > 
furnommé Fortcbracho & plufieurs autres grands 
Capitaines. 

Le Maréchal de Gié ayant envoyé quarante 
chevaux, pour découvrir plus exactement le Camp & 
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Suiffes, doublant le nombre, pour épouvanter les 14} f} 
Ennemis. Le Comte repartit qu'il étok menteur , & 
ue n'y ayant pas en toute l'Armée trois mille Suif* 
es , on n'en eût pas mis plus de la moitié à PAvant- 
garde $ néanmoins le Marquis de Mantouë ne vou- 
lut point qu'on l'attaquât dans la montagne , foie 
qu'il crut que le Saille dit la vérité, ou qu'il vou- 
lût attendre le refte des forces de la ligue , qui 
augmentoient tous les jours , ou bien que par va- 
nité il fe promît de défaire toute l'Armée du Roy 
cnfemble , à la traverfe de la vallée. 

Le Roy donc s'étant rejoint à fon Avant-garde 
vint loger à Fornouë , où l'Armée trouva des provi- 
fionsen abondance , d'autant qu'on en apportoit de 
tous cotez, parce qu'on les vendoit à trés-haurprix, 
quoyque le pain fut bien noir, & le vin trempé 
plus de la moitié d'eau. Encore doutoit-on que 
tout fût empoifonné , & perfonne n'ofa en man- 
ger de quelques heures , Tapprehenfion du péril ar- 
rêtant l'avidité de la faim. Toutefois ny là , ny 
ailleurs en toute l'Italie, cette malice d'empoifon- 
ncr les vivres ne fut point pratiquée durant ce 
voyage. Que fi les Italiens fe montrèrent en cela 
fidelles & retenus , la paflion des Vénitiens fut fi 
déréglée , qu'ils promirent cent mille Ducats de 
iécompen£e , à quiconque ameneroxt le Roy pri- 
fonnier , ou porteroit la tête en leur Camp , & 
fix Ducats pour chaque tête des François. 

Le Roy , après avoir étendu fon Camp depuis 
le pied de la montagne, jufqu'à celuy de ta ligue» 
qui étoic dans la vallée , à une lieuë de la même 
montagne ; fe trouva fi prés du Camp enne- 
my , que toute la nuit fuivante il y eut de con- 
tinuelles allarmes -, les Stradiots venans à tou- 
te heure reveiller les nôtres , à la faveur d'un pe- 
tit bois qui étoit entre les deux Camps i tello 
ment que fans beaucoup de danger , ils s'ivançoienr, 

fcfe ictûoigac à WttpKfa Cecie vallée par la^uc^ 
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«fe bataille, le Roy armé de toutes pièces, à la *4?f- 
referve de l'habillement de telle, . vifica toutes les 
Compagnie?, Il efloit monté fur un cheval appel- 
le' Savoye, parce que le Duc de Savoye luy en 
avoit fait prefent. L'hiftoire remarque que ce che- 
val cftoît borgne , mais aurefte bon &beau ,biea 
drefle , & exTememcnt fort-, eltantauffi de raille 
médiocre. Le Roy qui eftoit de moyenne taille, 
paroifloit de/Tus à fon avantage , & avec un vifa- 
*ge gay, une face Mijeftueufe, & une voix plus 
forte que de coutume , prefage afluré de fa victoi- 
re, encouragea les fiens en ces termes. 

Mes Compagnons voicy la dernière alarme 5, 
que nous aurons en noftre voyage, le jour que >t 
bous avons tant fouhaité,§Ie dernier hazard que „ 
bous courrons, & la dernière, ou plutôt la pre- 
mierc occafion qui fe prefente pour acquérir, f 
de la gloire. Car qu'ont fait nos Ennemis juf- ,, 

S'a prefent, que fuir devant nous, ou s'ils fe„ 
it prefentez à nous, a ce efté pour autre fin,> 
que pour nous rendre obeïfTauce , & nous appor- 
ter les clefs de leurs Villes? Quelle gloire eft ce,» 
à nous, d'avoir fubjugué des Nations, qui ne ,, 
fe font pas feulement défendues dans leurs For » 
terefles les mieux fortifiées , & ayans même hor- ,, 
reur du nom d'ennemy , nous ont reçu partout» 
comme leurs amis & leurs hôtes ? r$ 

Auriez-vous point conçu quelque apprehenfion 
<b bruit de la grande multitude des diverfes Na- „ 
tiens, dont ils fe vantent d'avoir compofé une,, 
Armée prodigieufe? Tout cela n'étant que vani-,, 
té, & un artifice Italien , ne doit rien; faire,, 
relâcher de vôtre vigueur, ny de refperance de,, 
la viâoire. Car ils ne font courre ce bruit, qu'à,, 
ieffciu de fe rendre redoutables par la multicu ,, 
de, fe reconnoilïans grandement inférieurs à, , 
Nous en courage ëc en adrefTe 5 joint que vous,, 
fricot bien $ue ls bruit rapporte ordinairement 
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. „Ies chofcs beaucoup plus grandes qu'elles ne 
font en effet. Vous en avez l'exemple en Nous 
mêmes , étant certain que traverfant l'Italie, 
d'abord le bruit ajoûtoit tous les jours des mil- 
liers de combattans à nôtre Armée. 
D'ailleurs que peut apporter la multitude en 
9 , une Armée compoféc d'Italiens , d'Allemans, 
j, d'Albanois , de Grecs y d'Efpagnols, finon de 
„ la confufion & du defordre ? Mais nous n'en 
3,fommespas là puis qu'il n'y a dans leur Camp 
„ que les forces , que les Vénitiens & les Mila- 
,,nois contribuent à la ligue formée contre la 
France. La meilleure partie de ces gens-là font 
„ les mêmes troupes qui n'ont pas eu l'aflurance 
,> de nous attendre , ny en campagne , ny en au- 
„cun détroit , ny même' dans la Ville de Rome, 
„ou elles avoient été conduites pour nous enem- 
„ pêcher l'entrée $ à nôtre arrivée i & n'aguereà 
3, nôtre retour de Naples. 
yy Je fais encore moins d'état de ces Chevaux- 
>, légers Albanois , dont la coutume eft de volti- 
,1 ger fur les ailes des Armées , pour voir fi quel- 
qu'un s'écarte , fans jamais combattre main à 
yy main & de pied ferme , ny joindre les Enne- 
»mis, ou s'expofer dans la mêlée. Il n'y a point 
», d'Allemans ny d'Efpagnols avec eux, mais il eft 
^ certain qu'ils les attendent.C'eft pourquoy il nous 
>, faut refoudre aies combattre, auparavant qu'ils 
yy foient arrivez > & nous frayer le chemin fur les 
r , corps morts de ces Marchands Vénitiens &Lom- 
>, bards, fi toutefois ils ont le courage de forcir de 
>, leur Camp, ou ils fe font renfermez avec unt 
>, d'efFroy , qu'ils n'ont pas même ofé attaquer nô- 
tre Avant-garde, compofée feulement de douze 
„ à quinze cens hommes , & éloignée de nous de 
3o cinq journées de chemin. 
3 ,, Ce fera icy avec la faveur du Dieu des ht" 
H suées % qui nous a fi heureufement conduits > y& \ 
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vous mettrez fin aux travaux de ce long voyage , , , i+9J. 
pour retourner vi&oricux en vos maifons , & „ 
recevoir de ma libéralité les recompenfes de vos,, 
mérites. Si vos Pères combattans pour le falut,, 
de leur petit Roy Clotaire , âgé feulement de fix„ 
mois* remportèrent une fignalée vi&oire contre,, 
une armée qui fembloit (Tabord invincible, & ,> 
par le nombre , & par le courage, que dois ,» 
je efperer aujourd'huy de vôtre generofité & ,» 
de la force de vos bras ^ moy qui veux combat. », 
tre avec vous , non contre des gens de guerre, „ 
mais conrre des Poltrons & des Marchands , rc- » 
folu d'expofer ma vie pour voftre felur, &pour„ 
la eloire du nom François, avec autant de fiau- ,> 
chife & de zelc que vous la vôtre , pour la dé- » 
fenfc de la perfonne de vôtre Roy , & pour Thon- ,> 
ncur de vôtre Patrie. ,, 

Apres que tous les Seigneurs & les Capitaines 
luy eurent témoigné la bonne volonté que l'Ar- 
mée avoic de le bien fervir , il reprit fon pofte > 
& les troupes commencèrent à marcher avec cét 
ordre qui avoit efté pris au Confeil de guerre. Le 
Maréchal de Gié & le Capitaine Trivufce condui- 
foient r Avant-garde, compofée d'environ trois 
cens hommes d'armes, de deux mille cinq cens 
Suifles, & de partie des Gardes du Roy. Apres l'A- 
vant-garde fut logée l'Artillerie , fous la conduite 
du Bailly d' Auxerre , qui eu eftoit Maître. 

Le Roy eftoit dans la bataille avec fes Princes 
& fes penfïouaires ; parmy lefquels font uommest 
Charles de Maupas , Gilles Caronnet , & Ay- 
mard de Prie. L'Arrieregarde eftoit conduite par 
Jean de îoix Vicomte de Nar bonne & par le 
Seigneur de la Trimouille. L'Avant-garde fue 
faite plus forte que la bataille, & quel' Arrière- 
garde enfemble,afin que fi elle eftoit attaquée la pre- 
mière, comme il y avoit apparence, & s'ilschar- 
geoicut la bataille ou l' Arrière- garde., l'une & l'autre 
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fut mieux (bûtenue de FAvant-garde. Ces tfoîs 
troupes marchoient feparées à un quart de lieue 
rune de l'autre , & le bagage avec les valets fut 
mis fur la gauche, l'armée Royale entr'eux&les 
Ennemis. Mais les condu&eurs nVyans pas gardé 
cet ordre , & s'eftans rerirez à la queue de i'Àr- 
riere-garde, furent eux-mêmes caufe de leurpcr* 
te, & du péril de toute l'Armée. 

Comme on marchoit> un Héraut d'armes arri- 
va de la part des Ennemis, & demanda à parler 
au Roy: c'eftoit pour fupplicr fa Majefté de fai- 
re rendre un prifonnier Vénitien , perfonnage de 
réputation & de mérite. On jugea auffiroït que 
ce n'eftoit qu'une feinte , pour reconnoître le Roy 
à fon armure j Néanmoins fa Majefté fie crier a 
fon de trompe que leprifonmcr fût rendu dans trois 
jours, s'il fe trouvoit en toute l'Armée j & p°ur 
la fureté de fa perfonne , fit prendre à quelques 
Seigneurs François des armes femblables aux fien- 
bcs, & entr* autres au Comte de Ligny , au bâ- 
tard de Bourbon , aux Seigneurs de Pienne, de 
lonncval , de Genoillac , & de Montbrun. 

Quant aux Ennemis, ils firent leur ordre dans 
leur Camp même , quieftoit de longue étendue , 
& comprenoit l'Abayc de Guyarvolc à une lieue 
de Fornouè* , la rivière entre-deux. Ils divifcrcnt 
toute leur Armée en neuf troupes, dont il y avoir 
einq efeadrops-d'armes , un de chevaux légers & 
trois bataillons d'iafanteric. Les François ne cro- 
yoient pas qec les ennemis pouvans venir ailement 
& à petite diftance à eux , par le feul paflage de 
la rivière, deuflent faire un fi périlleux détour 
que d'aller la palier à Fornouc , afin de les char- 
ger en queue. Toutefois pour quelque confiden- 
tion que ce fût , ils firent l'un & l'antre i leur gtând 
dommage \ tellement que le Marquis dcMantorô 
avec Rodolphe fow ondc,Contaren, & EortebrachjOf 
ay«e ma efcadx+a de 6x feus chevaux bardez > té- 
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Bte de toute leur Cavalerie, un de Stradiots &dc 149^ 
chevaux légers , & un bataillon de leur meilleure 
infanterie , allèrent palier le Tarro à Fornoue , 
d'où les François étoient partis. 

Ces trois troupes qui marchoient comme en 
corps d'armée , dévoient être foûtenus d'un autre 
fort efeadron conduit par le Bâtard du Duc d'Ur- 
bin, auquel toutefois fut faite erprefle défenfè, 
de ne point partir de fa place, fans le comman- 
dement de Rodolphe. D'ailleurs le Comte dcCa- 
jaze avec quatre cens hommes d'armes & deux mil- 
le hommes de r>ied> pajTala rivière par le chemin 
Je plus court, a deffein décharger nôtre avant- gar- 
de , deux cens hommes d'armes le foûtenoient 
avec quelques compagnies de gens de pied , fous 
la charge d'Annibal Bentivole jeune Seigneur Ita- 
lien, fans beaucoup d'expérience militaire. Ilslaif- 
ferentauflî pour la garde de leur camp, mille hom* 
mes de pied , & aeux corps de Cavalerie. 

Or comme l'avant-garde du Roy pa/foit yî*. 
à- vis du Camp ennemy , elle les falua à coups de 
Canon, & voyant que le Comte de Cajazc venoit 
droit à elle, demeura ferme pour le recevoir. E» 
même temps le Marquis de Mantouë , lequel 
ayant à faire plus de chemin, étoit auflï partyte 
premier, attacha le combat avec l'arriére- garde dfc 
Roy : ce qui donna fujec à fa Majcfte' de tourner 
tête avec fa bataille de ce côtéli , pour la foute- 
fiir, & par ce mouvement s'éloigna un peu trop 
de fon avant-garde , qui étoit la plus forte & oti 
confiftoitrefperancedefon armée, toutefois. Com- 
ment ce qui efl conduit de la main de Dieu , ne peut perk > 
tout luy fucceda heureufement , par les manqua 
meris & la lâcheté des ennemis. 

Car co n me leurs grandes forces pafTôient àFor- 
Bouë, pour charger les François en queue, elles 
rencontrèrent le bagage de rarme'e Françoife > au 
pillage duqueiieschevaux~leg£s & jméme les gens 
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<k s'arrêtèrent. Les Stradiots qui avoientdé.' 
ja palTé outre avec les homraesd'armes , appre- 
nans que leurs compagnons croient occupez à un 
exercice moins périlleux & plus utile > abandon- 
nèrent leurs Capitaines, afin d'avoir part à cette 
curée. La gendarmerie Italienne dénuée de l'apuy 
de fa Caveierie légère & de fon infanterie, n'é- 
tanr pas égale en vigueur ny en addrelTe > à la 
Françoi(è, quoy que plus forte en nombre, fat 
rompue après un rude combat, ou le Roy fitmer- 
vcilles de faperfonne, & faillit à être fait prifou- 
nier> pourfuivant les ennemis, avec le bâtard de 
Bourbon qui fut emporté plus loin par fon cheval, 
après avoir rompu fa bride, tellement que file bâ- 
tard d'Urbinou les Stradiots fuiTent venus au com- 
bat , fur ce defordre des Nôtres , qui couroient après 
les ennemis, le Roy qui fe trouva (èui avec un valet 
de chambre, eût été pris, ou tué, & fon armée 
mife en déroute. 

Mais Dieu permit que les Stradiots furent rete- 
nus par la douceur du butin, & que le bâtard d'Ur- 
bin demeura toujours en fon porte, foit par fau- 
te de courage , ou qu'il attendit en vain le comman- 
dement de Rodolphe de Mantouë , qui avoit été ab- 
batu par terre d'un coup de pique , dés les commen- 
cement de la mêlée. Quant à ceux qui attaquèrent 
nôtre avant- garde avec le Comte de Cajaze, ils fu- 
rent reçus fi rudement, que les premiers, après a- 
voir été auffi abbatus , tout le refte prit la fuite avec 
une lâcheté incroyable. Mais néanmoins le Maré- 
chal de Gié défendit de les pourfuivre, dans l'ap* 
prehenfion que ces corps de referve , que Ton voyoit 
encore entiers au camp des ennemis, ne vinflent 
fondre fur luy , & letrouvausen quelque détordre 
ne le tailladent en pièces. 

Ainfi la Cavalerie Françoife renverfa par tout 
celle des ennemis, fans en faire pourtant grand 
carnage. Mais les chevaux levers eu tueicM 



Digitized by 



DE FORNOUE, tôo 
bon nombre, les choififlans au défaut de la cui- 1495. 
raile , & les valets fuyansde la fuite du bagage , en 
firent encore un plus grand meurtre. Car ils rom- 
poientJa vifieredes Italiens abbatus parterre, puis 
les egorgeoient comme des moutons à coups de 
hache La mc'lée dura fort peu de temps, & les Ita- 
liens ne tenans pas leur retraite aflurée dans leur pro- 
pre Camp , la plus-part prirent la fuite jufqu'à Rcg- 
gio , & jufqu'à Parme , à trois ou quatre lieues de- 
là, & toute leur armée en eut fait autant, fi le 
Comte de Petillane n'en eût retenu une partie par 
fes conjurations, & fes remontrances. 

Philippes de Commines qui eftoit prêtent, & 
combatit à cette Journée , afTure qu'il y demeura da 
côté des Italiens plus de trois mille cinq cens hom- 
mes, parmy lefquelsil y avoit trois cens cinquante 
hommes d'armes, & entre ceux-là dix-huit Sei- 
gneurs de condition, particulièrement quatre ou 
cinq du Nom deGonzague, parens du General de 
leur armée: & que les François n'y perdirent que 
Tingt hommes-d'armes, neuf Archers dejla Garde 
Efcoffoife> & foixanteou quatre-vingt valets qui 
furent tuez à la fuite du bagage. 

Les Vénitiens ne laiflent pas de s'attribuer l'hon- 
neur de cette vi&oire, fous ombre qu'ils prirent 
quelques prifonniers François avec leur bagage, 8c 
que les François ne touchèrent point au leur , ny 
ne prirent pas un (cul homme. Mais ces raifons 
font manifeftement frivoles. Car outre que les en- 
nemis n'emmenèrent point d'autres prifonniers > 
que le bâtard de Bourbon emporté parfon cheval > 
qui avoit rompu fa bride, & le Chapelain du Roy 
avec quelques autres malades , les François qui efto- 
ienten petit nombre, ne s'amufoient pas à pren- 
dre des prifonniers, dont la garde les eût d'au- 
tant occupez &affoiblis. Encore moins pouvoient 
ils toucher au bagage des ennemis , qui eftoit en fu- 
reté dans leur Camp de-là la rivière. Joint que 
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J 49$. ' cs François crioient les uns aux autres durant le 
combat : Souvencx-^ous de Guinegate > afin de Ce 
fouvenir de la perte qu'ils firent à la Journée de 
Guinegate en Picardie , combattans fous le règne 
de Louis XI. contre Maximilian d'Autriche , pour 
s'être jetté à la hâte > & avec précipitation furie 
bagage des ennemis j de manière que voulans re- 
' parer leur faute , ils ne touchèrent pas même icy 
aux dépoiii lies de ceux qui furent tuez au champ 
de bataille, qu'après que les autres qui refterent, 
curent pris la fuite , ou fait la retraite dans lcui 
Camp. 

Voicydonc de meilleures marques de/aviûoire, 
pour les François 5 le nombre des morts trente 
fois plus grand du côte' des ennemis , leur déroo- 
tc fui vie de leur fuite , le champ de bataille qui 
demeura aux nôtres avec les morts Se leurs dépouil- 
les > la retraite du Roy en prefence des ennemisi 
qui ne combattirent que pour empêcher le pafla- 
ge, au lieu que faMajefté voulant feulement pat 
£er chemin , vint heureufement â bout de fon en- 
treprit , qui ecou la fin , & comme le fruit d« 
fa vi&oire. 
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XX. BATAILLE. 

JOURNEE DE NOYA RE, 

©à /e Duc de M 1 1 a N fut vaincu & prif par 

les François. 

C' E n'eft pas d'aujourd'huy que le Duché de 14^. 
; Milan cft l'un des plus fameux & des plus 
fanglans théâtres de Mars qui foit dans l'Europe. 
Il y avoit long temps que les gens de guerre y 
trouvent de Temploy à leur valeur , la Noblefle 
exercice à la generofité de fa vertu , & les 
Souverains un champ ouvert à la puiflance de leurs 
armes. Voicyune belle occafion qui s'en prefen- 
ta au Roy Louis douzième 5 honoré du titre de 
Père du Peuple. 

( Ce grand Roy voyant que toute la France jouïfloit 
d'un profond repos , fous les aufpices de fon heu- 
reux règne , jugea fagement qu'il ne falloit pas 
laifler croupir le courage de fa Noblefle dansToi- 
fiveté , ny rouiller les armes de fes foldats , qui 
avoient fait n'agueres trembler Tlralie. Uétoit por- 
té d'une paffion particulière , pour le recouvrement 
de fon Duché de Milan, fur lequel il avoit eu de 
juftes prétentions, du Chef de Valentine fille de Jean 
Galcas Duc de Milan fon aycule paternelle .laquelle 
ayant furvecu Jean & Philippe Marie fes frères dé- 
cedés fans héritiers, le Ducné appartenoit de droit 
aux Ducs d'Orléans defeendus d'elle, 
©ailleurs Alphonfe Roy de Naples prétendtu 
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X499. avoir été inflitué héritier par Philippe-maric , & 
Francifque Sforcc homme vaillant & hardy , aprés 
avoir époufe Blanche fille naturelle de Philippe- 
marié , fe porta pour Duc de Milan & fe m ai n tint 
avec fa famille en cette pofleffion > jufqu'au règne 
de Loiiis douzième. Or !e teftament de Philippe- 
marié en faveur d'Alphonfe, eftoit grandement 
fufpeft, &taéme on le foupçonnoit d'eftrefaux, 
joint que le frere ne pouvoir traduire en une famille 
étrangère le droit de fa foeur légitime. Car encore 
que le droit Romain permette cela entre perfonnes 

5 rivées , toutefois il ne le permet pas en lafucccflîoti 
es Princes , a caufe que la domination étrangère eft 
ordinairement odieufè. 

Pour le regard de Francifque Sforce, fonufur- 
pation n'étoit qu'une violence, & fa joui/lance 
qu'une tirannie , veu que fa pofleffion n'étoit ap- 
puyée que fur le droit d'une bâtarde. Mais le droit 
de Loiiis étoit vifible & inébranlable > à raifon 
de la proximité du fang, n'y ayant point d'au- 
tre fucceffeur légitime ny collatéral defeendant que 
Iqy. Auffi la pofleffion des Sforces n'a pas efté 
paifible , & fou vent elle s 'eft trouvée interrom- 
pue par nos Roys i néanmoins a caufe des guer- 
res civiles & Angloifes qui agitèrent longuement 
la France, durant Tufurpation des Sforces, leg 
Ducs d'Orléans n'eurent pas le moyen ny le pou- 
voir de rentrer en leur héritage. C'eftpourquoy en 
l'an 1448. fous le règne de Charles 7. Charles 
Duc d'Orleans^Pere de noftre Louis, s'eftant avan- 
cé jufqu'enlavilkd'Aft contre Francifque ufurpa- 
teurde fon héritage , fut contraint de retourner ea 
France avec fes forces , à caufe du renouvellement 
de la guerre des Anglois. 

Or avant l'exécution de fon entreprife de Mi- 
lan, Loiiis voulut avoir la paix avec fes voifîns» 
& particulièrement avec le plus dangereux qui é- 
toit Philippe Archi-Duc d'Autriche Comte dt 
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Flandre, fils de Maximilian Roy des Romains & de 
Marie de Bourgogne, lequel du chef de fa mere " # 
pretendoit encore quelque droit fur le Duché de 
Bourgogne, 6c fous ce prétexte differoit de ren- 
dre hommage au Roy, pour fes autres terres & 
Seigneuries mouvantes de la Couronne, Leur ac- 
cord fut que le différend touchant le Duché', 
feroit jugé par la Cour des Pairs au Parlement de 
Paris, cependant que Philippe feroit hommage a 
fa Majefté de la Pairie & Comté de Flandre, & 
des autres terres & Seigneuries quirelevoientdcla 
Couronne. 

Le Roy confirma auffi les traittez d'alliance , 
faits par les deux derniers Rois avec les Suiflcs , 
& paya leurs penfions , tandis qu'ils demeurèrent 
dans le devoir. Il fit le même avec TAnglois 
qui entretint inviolablement fa promefle. Il 
traita encore à l'amiable avec le Duc de Lo- 
raine, & futfïjufte, qu'il céda même à quelques- 
uns > de fes droits , en la faveur ; reitoit Ferdinand 
Roy d'Arragon & de Caftille, du Chef d'Ifabeilc 
fa femme, lequel demeurant obligé à la France» 
par la reddition du Comté de Rouflillon , & de 
Ccrdauia, fans remboursaient delà Comme pour 
laquelle il avoit cfté engagea Loiiis XI. n'avoic 
rien à demander aux François, pout Yeu qu'ils ne luj 
parlaflent point de rendre. 

Il fe prefenta encore une occafion , qui fembloit 
grandement favorable au Roy , pour fon entre- 
prife. Les Vénitiens offenfez contre Ludovic Sfor- 
cc, de ce qu'il leur avoit ravy la ville de Crémone » 
& fufeité Bajazet Empereur des Turcs à leur fai- 
re la guerre , envoyèrent une Amba(Tade en Fran- 
ce, pour fe conjoiiir avec Louis de fon heureux 
2veuement à la Couronne , & pour luy offrir l'af- 
fiftance de leurs forces contre le Duc de Milan , mo- 
yennant qu'après qu'il auroit conquis le Duché, la 
*illc de Crémone leur fut rendue , avec tout ce qui 
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. cft de là la rivière d'Addc du côte' de Venife , Tune 
des plus belles & plus agréables régions d'Italie. 
Le Roy la leur accorda entièrement , à la referve 
de Lecco qu'il vouloir garder, à quoy les Vé- 
nitiens firent quelque forte de refiftance j toute- 
fois, enfin ils en demeurèrent d'accord, & s'ob- 
ligèrent d'entretenir en cette guerre pour le fer- 
vice du Roy, fept mille chevaux & fix millehom- 
mes de pied, à la charge, que fi le Turc con- 
tinuoit à leur faire la guerre , ils ne feroient ob- 
ligez a rien. 

Ainfi le Roy confiderant que la première viûoi- 
rc d'un puiflant Monarque, conhfte à pourvoir 
à la fureté fon Rovaume, il y pourvût, tant au 
dedans par de juues & falutaires reglemens, 
qu'au dehors par de fermes alliances , & <f c 
bons traitez de paix avec fes voifins , puis il 
drefla un grand appareil de guerre, pour aller re- 
tirer le Milanez des mains de Ludovic Sforcc -, 
qui le retenoit injuftement. Son armée eitoic 
compofée d'environ fix mille chevaux, de dix- 
huit mille hommes de pied , fçavoir de cinq mille 
Suifles, & quatre mille Gafcons , & de neuf mille 
François. Les Généraux de l'Armée eftoient , Louis 
de Luxembourg Comte de Ligny, Everard Stuard 
Seigneur d'Aubigny, & Jean Jacques Trivulcc. 
Le premier avoit commandement de fe conduire 
par le confeil des deux aurras > qui étoient an- 
ciens , & expérimentez Capitaines. 

Lors que l'armée pafia les Alpes, leRoyféj®^ 
na àLyon, afin d'avoir plus commodément des nou- 
velles du progrez qu'elle feroit en Italie, & de 
pourvoir à toutes les neceflitez, félon l'exigence 
des affaires. Les deux places frontières du Mila- 
nez, appellées le Nom & la Roque qui font pc- j 
fites, mais fortes, furent emportées d'aflautdans 
peu de jours , & tout ce qui eftoit dedans , pa* - 
faau fil de l'épée, après quoy les murs ftrert 
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abbattus , & les e'difïces réduits en cendre. Va- I4J?# 
lence, où le Duc avoit mis force canon , Bafigna- 
na , Vicheria , Caftronovo , Pontccorvo , & Der- 
tona craignant d'éprouver la meme rigueur , fc 
rendirent aux François , fans coup-ferir. 

Galeas de Saint Severin gendre du Duc , qui 
tenoie encore la campagne avec des troupes, éton- 
né de la prife fi foudainc de tant de places, fe re- 
rira dans Alexandrie , & ne fc pouvant tenir af- 
furé dans cette grande & forte Ville , defeendit a 
la faveur de la nuit par les murailles, & fe fauva 
à Milan , faifant les efforts des François beaucoup 
plus grands & plus effroyables qu'ils n'étoient pas, 
afin découvrir l'effroy de fa peur , & la foiblefle 
de fon courage. Les (oldats voyant la lâcheté de 
leur Capitaine , prirent aufli-tôc telle épouvante , 
qu'il en demeura fort peu dans la Ville , laquel- 
le néanmoins fembloit tenable contre de plus 
grandes forces , plus qu'autrefois , & peu après 
là fondation , elle avoit même repouffé l'Empe- 
reur Frédéric , & contraint fon Armée de lever le 
Siège. Ceux d'Alexandrie ainfi abandonnez de 
leur Gouverneur , & de la plupart de la garnifon, 
ouvrirent les portes aux François qui maffacrerent 
les étrangers , & pardonnèrent aux habitans, puis 
la Ville hit démantelée. Plaifance & Pavie fc ren- 
dirent aufli fans refiftance , mais avec une corn- 
pofition plus honorable. 

D'ailleurs les Vénitiens s'étans jettez dans le 
Milânez, du côté de la rivière d'Adde , avec l'ar- 
mée qu'ils avoient promife , prirent Crémone, & 
quelques autres bonnes places qui leur demeurè- 
rent i fuivant l'accord fait avec le Roy. Ludovic, 
qui avoit refolu de défendre Novare & Milan, 
voyant le progrezdes armes de fes ennemis, chan- 
gea bien- tôt de refolution , & s'enfuit vers Ma- 
ximiliau Roy des Romains, avec fes enfaus & fes 
ttéfoK, 
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Incontinent après fon départ, les Milanois , à 
* qui fa tirannie avoic toujours été odieufe , reçu- 
rent les François dans leur ville. Mais le Châ- 
teau fembloit imprenable , tant à caufe de fes 
fortifications, qui eftoient bonnes, qu'à caufe 
qu'il eftoitmuny de toutes les provifions neceflai- 
ies à un long fiege. Ludovic y avoit lailTé deux 
mille hommes de guerre, fous la charge de Ber- 
nardin Curtio homme élevé de bas lieu à une gran- 
de authorité, auquel il avoit une pleine confian- 
ce , en quoy il le préfera à fon propre frère , qui 
s'offtoit de défendre cette fortere fie bâtie par Fran- 
cifqueSforce , avec le fameux Hôpital de la même 
vil le , & le Château de Lode. 

Le Roy ayant appris la nouvelle de l'heureux 
fuccez de fes armes , paflales Alpes & alla à gran- 
des journées , à Milan , où il fit fon entrée avec 
toute forte de magnificence & de pompe. 11 fit 
fonder le Gouverneur du Château par leconfeil de 
Trivulce , pour fçavoir s'il vouloit traiter de fa 
reddition. A quoy il prêta bien-tôt l'oreille , & 
le mit entre les mains de fa Majefté , moyen- 
nant mille livres d'or, & tous les meubles qui fe 
trouveroienc dedans , appartenais à Ludovic. Ainfi 
tout le monde manquoit de fidélité à celuy qui ne 
l'avoit jamais gardée à perfonne , & tout cedoit ou 
au fer ou à l'or de la France. Le Roy pourvût 
avec beaucoup de prudence & de (ageflc au Gouver- 
nement du Milanez, ayant déchargé le peuple d'u- 
ne bonne partie desfubfidcs, que les Ducs y leva- 
ient auparavant. 

II fit Gouverneur de la ville Jean Jacques Tri- 
vulce, dans la créance que ce Capitaine étant Mila- 
nois , feroit plus agréable à ceux de Milan qu'un 
François. Le Seigneur de Septy fut fait Gouver- 
neur du Château , & Qiiintio Efcolfois de la 
Roquette, qui eft une grolfe Tour avec le Donjon 
du même Château. Il établit aulli dans cette gran- 
de 
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4c & populcufe Cité , pour l'exercice de la jufti- 149^ 
ce , une Cour fouveraine compoféc de perfonna- 
ges illuftres en probité , en expérience , & en 
doârine. II y appella les plus exceliens Profcfleurs 
en toute forte de fciçnces & leur ordonna de bons 
apointemens. Il carefla forr la NoblefTe du païs, 
luy fit de grandes liberalitez , & d'exrraordinaires 
charitez aux pauvres , & enfin il n'oublia rien de 
ce qui pouvoit fervir à gagner les cœurs de tout 
le monde , afin d'affermir fa domination dans fes 
conquêres. 

Mais le retour de faMajefté en France aveeune 
partie de l'armée, lamauvaife intelligence deTri- 
•vulce & d'Aubigny qui commandoient avec un 
pouvoir égal dans le Milanez, Se l'infolence des 
François, qui corn mettoient mille violences & m il- 
Je outrages dans leurs garni fons, furent caufe que 
toutes les Villes de la Province , par un certain chan- 
gement & comme par une foudaine révolution de 
( ▼elontez, retournèrent en l'obéïflancc de Ludovic» 
à lareferve des Châteaux de Milan & de Novare,avec 
quelques autres forterelles qui furent aflîgées par 
ce Duc , avec une armée de quinze à feize mille 
hommes, qu'il leva des deniers de fou trefprpour 
Je recouvrement de fon Etac. 

LcRoyayantavisdudefordredefes affaires, dé- 
pêcha en diligence Louis de la Trimouille Vicomte 
de Thoiiars l'un des plus exceliens Capitaines de 
l'Europe , pour commander dans le Milanez , & luy 
donna de nouvelles troupes , révoquant lacommil- 
fion qu'il avoit donnée à Aubigny & àTrivulce. La 
Trimouille , qui étoit aufli fage que généreux , con- 
fideranc qu'il ne falloit pas décourager ces deux 
grands hommes cjui avoienc péché par émulation 
&parjaloufie, plutôt que par ignorance ou par ma- 
lice, les mit d'accord avant toute oeuvre, puis les em- 
ploya en toutes occafîons honorables jfans rien en- 
treprendre, ny exécute*, <jue par leur confeil, de for- 
Tome I. K 
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•♦499* tc 3 U fc^bloicnc avoir encore plus d'authorifé 
qu'auparavant. 

Enfuite de quoy il refolut de fecourir les affie- 
gez | & même de combattre les ennemis , s'il les 
xencontroit à la campagne. Il avoit conduit en 
Italie quinze cens hommes d'armes , •& reçu de 
nouveau fix mille Suifles. Le Seigneur d'Àlcgre 
<f coic auffi arrivé fort à propos de la Romaine ,& 
avoir ramené' laCavalerie qu'il y avoit conduite pour 
Je Duc de Valentinois , mais les Suifles par faute 
Je paye l'avoient abandonné pour palier dans l'ar- 
mée de Ludovic •., qui n'en retira pas pourtant 
Ijrand fervice. 

Bref les deux Armées étant venues en prefcnce, 
fe refolurent à la bataille qui fut donnée dans la 
plaine de Novare , mais avec tant d'animofité k 
ile furie* que les François d'abord renverferent les 

• bataillons ennemis , & leur paflerent fur le vea- 
: «re j néanmoins comme ceux-cy vouloient laiffcr 
.ralentir leur première ardeur , & puis fe rallier, 

fè remettre en defence pour les défaire , les Sei- 
gneurs de la Trim ouille , de Foix , de Bourbon, 
Je Prié , & de Craville , les chargèrent fi rudement, 
M firent par tout de fi grands efforts, avec la Ca- 
valerie Françoife , qu'après un fanglant & loBg 
combat ils les mirent en déroute > puis en fuite, 
& à la fin remportèrent une trés-fignalée victoire. 

Les François victorieux permirent aux Alleraans 
- Je aux Bourguignons , de fe retirer en leur païs , fans 
rançon & fans outrage > afin de les obliger à ne por- 

• 1er plus les armes contre la France. Quand aux Ita- 

• liens, ils furent tous maflacrezoumis en chemi- 
fc\ le champ de bataille demeura aux Nôtres , & le 
snifcrable Ludovic , qui s'étoit follement fié à la 

• 3?oy de ceux <jui venoient de le trahir , fut recon- 
nu parmy les Suifles, &pris par les François avec 
<Galcasde faintSeverin fon gendre, tous deux ua- 
teftis, l'un en Corde lier „ l'autre en Suiffc, 
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Ludovic fut mené prifonnicr à Lion, vc'tu d'une l^fi 
tobe de camelot noir à la Lombarde , & monté 
fur un méchant petit mulet. Il neputyoir (a Ma- 
jefté, comme il fouhaitoit avec paflïon, efperant 
quelque grâce de fa bonté & quelque faveur de fa 
démence. De là il fut traduit à Loches , & enfer- 
mé dans la gro(Te tour. Quelques-uns ajoutent, 
qu'il fut mis dans une cage de fer , fans qu'on vou- 
lut luy permettre ny de lire ny d'écrire, afin de le 
. priver de la dernière confolation des miferables, 
dans les ennuis d'une longue folitude & d'une per- 
pétuelle prifon. Ainfi ce perfide qui avoit cruel- 
lement fait mourir fon propre neveu , pour s'em- 
parer de fon héritage , opprimé fes fujets r trahy 
les voifins , & étendu fon ambition au de là cfes 
bornes de l'Italie , fut confiné dans un fond de 
fofle où il mourut de langueur & de mifere , en- 
viron dix ans après. 

Cette procédure rigoureufenedoit point femblcr 
étrange , ny cruelle à l'endroit d'un monftre de 
cruautez , qui faifoit n'agueres couper la gorge à 
tous les François pafTans par Milan, pour aller ga- 
gner le Jubilé à Rome , jufques-là qu'il donnoic 
aux Maîtres des hôtcleries, un ducat pour la tête 
Je chaque François. Mais ces afTafllns furent pu- 
nis à leur tour , & la plupart brûlez avec leurs 
femmes , leurs enfans & toutes leurs familles. Le 
Cardinal Afcagne fon frère fuyant de Milan , çouc 
fefauver en Allemagne avec fes neveux , ne pût fi 
bien pourvoir au falut de fa perfoune , qu'il ne tom- 
bât entre lès mains des Vénitiens , quil'cnvoyerenc 
au Roy , & le Roy le fit conduire dans la groffe 
Tour de Bourges , où il ne fut pas long-temps, qu'il 
eut liberté d'aller par tout le Royaume, avec des 
gardes, tant en confideration de fa qualité , qu'à 
caufe qu'il n'étoit pas beaucoup à craindre * même 
du depuis il obtint du Roy permiffion d'aller à Ro : 
ne, pour affifter à Télcftion du Pape Pie III, 
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?499- ^ r P ar ' a captivité de Ludovic , tout le Duché 
de Milan fe remit à Tobéïflance des François , avec 
une legereté.pareille a celle, dont il s'étoit rerdl- 
xé. La Ville de Milan qui avoit arboré la premiè- 
re l'Etendard de la rébellion , appréhendant de por- 
ter la peine de fa félonie, Se de fon mauvais exem- 
ple i eut recours à la mifericordcMu Roy , lequel 
c&roya fa grâce à tous les habitans ; moyennant une 
amende. Charles d'Amboife fut étably Gouverneur 
jour fa Majefté entout le Duché, qui étoit le fruit 
de la vi&oire , & comme il étoit ancien , Prudent, 
& Valeureux Chevalier , il fit garder étroitement la 
^difcipline militaire aux gens de guerre , ce qui foc 
caufeque tout demeura dans les termes du devoir* 
£c la fc vérité qu'il tint à punir les infblences des 
^François , fit voir que les rebellions des Italiens 
•ne procédoient pas tant de Tinconftance de la Na- 
tion , que de la mauvaife intelligence de nos Q- 
jntaiues. 



Digitized by Google 



lit 






XXI. BATAILLE, 



JOURNEE D E G E N N E S >. 

CÙ le s G e n o i s /«rewf dompte?: par 

Louis XII. 

D E la conquête de Milan , paffbns àcclle de 1 
Gennes, cjui arriva fix ans après, & nous f 
Terrons encore éclater avec plus de gloire, lajurti- 
ce &la generofité du même Louis, qui s'y trou- 
vâen perfonne, fut témoin de l'heureux fuccez de 
fis armes, & acquit , tant par fa valeur, que par 
fa bonne conduite , unc tréshaure réputation à rou- 
te la France. Le Roy donc fefenrit comme obligé' 
à-renouveller la guerre en Italie, pour deux raifons 
principales $ l'une pour réduire la Ville de Bologne 
en l'obéïflance du Pape , l'autre pour châtier les Gé- 
nois de leur rébellion contre la France. 

Or afin dé ne ricirdîrc de la première, qui ne 
faitnullcment ànôtrefujet j Toecafion de la féconde 
vint de ce qu'après que le Roy eût fait fon entrée 
dans la fuperbe Ville de Germes , en qualité de 
Souverain , comme fous les Monarchies, les No- 
bles fe donnent quelquefois la licence de traiter in- 
folemmenc le peuple, laNoblelfedc la Ville com- 
mença de vouloir faire la Loyaux autres habiranSr 
avec toute forte de mépris, Parmy les maifons les- 
plus illuftres de laNoblefle étoient celles de Ficfco» 
d'Otia ^ de Spinota , & de Grimaldi. Il y a voit auf~ 
fiuombrc de familles opulentes , & mêmes plu* 
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1507. puiflantes que celles des principaux de la Noblenc* 
comme celles des Adornes & des Fregofes. 

"Le peuple Génois fe voyant donc toujours mal- 
traité de la Noblefle , en fit d'abord de légères 
plaintes au Gouverneur , enfuite il fît quelque re- 
fiftance & fc mit même en quelque forte de defenfc 
après il s'alTembla par troupes , & prit les armes, 
fous ombre de s'affranchir de cette cruelle tyrannie. 
Le Comte de Raveftin Gouverneur pour le Roy dans 
Germes , fe mit en devoir d*appaifer ces troubles-» 
mais le peuple conduit par un Maître Teinturier 
nommé Paul de Nove , créé Duc en ces nouveaux 
troubles , fans rien déférer à Tauthorité du Gou- 
verneur , courut fus aux Nobles , faccagea leurs 
maifons , & coupa la gorge à tous ceux qui le 
rencontrèrent dans la Ville. 

Ces violences infupportables obligèrent la No- 
blefle à envoyer quelques Députez au Roy> pour 
en faire plainte à fa Majeité , & implorer k Ac- 
cours de fa Jufticc. Le penple y envoyé auffi eft 
même temps de fa part, pour remontrer roppref- 
fion qu'il fouftroit de la Noblefle. Mais lajufhce 
que les Anciens reprefenterent les yeux clos , afin de 
nous faire voir qu'elle doit donner audience égale- 
ment aux deux parties, fans avoir égard à la diffé- 
rence de la qualité des perfonnes , fe montra auw 
favorable aux uns , qu'elle fut inacceflîble Se rude 
aux autres. Car les Députez de la NoblefTe furent 
amplement oiiis en Cour> &careflez par la faveur 
des Coureifans , au lieu que ceux du peuple furent 
mal-traitez, &fouvent interrompus en leurs dn- 
cours avec mépris. 

Le peuple Génois eût un fi vif réflêntiment de 
cette injultice , que fans aucune retenue; il feftu- 
Icvaderéchef contre les Nobles > fît main-baflefur 
tous ceux qui fe mirent en armes > alla forcer les 
Châteaux , où la plupart s'étoient rcrirez à plu* 
dcfixlieuësde la Ville» & les perfecuta tous geue- 
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ralemcnt à outrance. Ace mal- heur, on ne trou- 1507* 
va point d'autre remède , que laprefencedefaMa- 
jefté , laquelle après avoir fait aflembler environ 
mille hommes-d'armes des garnifons duMilancz» . 
y mena encore d'ailleurs de fi grandes forces, qu'il 
en fit trembler toute l'Europe. Car tous les Prince* 
l'accompagnèrent en ce Yoyagc , à la referve du 
Comte d'Angoulcmc qu'il laifla Gouverneur ctr 
France, il y eut même un fi grand nombre de vo- 
lontaires, qu'il fembloit que toute laNobleflc de 
Irance eût pafle en Italie. 

Il fit avancer le Seigneur de Chaum ont avec par- 
tie de l'armée, &faMajefté (uivoit lentement & à 
petites journées , avec le refte de fes forces. Pregent 
de Bidaux qui étoit fort expérimenté au fait de la 
marine & en la conduite d'une Armée Navale, fur 
dépêché auAi< tôt avec quatre galères & huit galion» 
chargez de foldars , pour fe faifir du port de Gennes^ 
Les Genoisavoient déjà mis le fiege devant le Châ- 
teau , dans lequel commandoit Galeas de Salazar gé- 
néreux & hardy Capitaine qui avoit repouflé vigou~ 
reufement les afïicgeans en divers aflauts , mais ne 
fçachant rien de l'arrivée du Roy ny d'aucun fecou rs 
H étoit extrêmement en peine- 
Les Génois avoient occupé toutes les avenues de» 
montagnes qui environnent la Ville r du côte delà 
terre ferme , où ils. s'étoient fortifiez en nombre 
de trente mille combattons. Chaumont envoya de- 
vaut, de ce côté-là, le Seigneur delà Pali de , avec 
trois mille hommes de pied & quelques Compagnies 
de chevaux - légers , pour reconnoître l'état & la: 
contenance des ennemis. La réputation de ce 
généreux Capitaine étoit fi grande , que tout le 
monde fut dans l'opinion , qu'il ne fe contenteroit 
pas de reconnoître les ennemis : Mais aufli qu'il les 
chargeroit , s'il en trouvoit l'occafion , otf s'il f 
▼oyoit quelque ouverture : de forte que plufieurs des 
▼olonraires s'étans coulez dans fa troupe, il ne fus 
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j.507. pas au pouvoir du General de retenir fe reftede* 
i armée , mais il fut contraint de permettre avec 
diilimulation & malgré luy , ce qu'il ne pouvoir 
empêcher ouvertement , ny par fon authorité, nj 
par fes remontrances. 

La Paltile ayant découvert les ennem is , commen- 
ça de grimper fur la Montagne avec beaucoup de dif- 
ficulté & de peine , & comme il s'efForçoit d'attirer 
Jes autres par fon exemple, il abandonna fa gergeret- 
te qui luy erapêchoit la respiration , & incontinent il 
fut perce' d'un coup de trait qui luy entra quatre 
doigts avant dans la gorge. Néanmoins il nelaifia 
pas de monter toujours , difàncqtie ce n'e'toitqu'ua 
coup de faveur, à l'imitation des grands courages. 
Mais lefangquicouloit de laplayedans la gorge, le 
fuffoquant, il fut contraint de demeurer court , & 
de d onner ta conduite de Ces troupes à Jean Stuard 
Duc d'Albanie , qui reçut cét honneur avec une alle- 
grefle nomparcillc , & continua cette perilleufecu- 
tteprife > avec tant de refolution 8t de vigueur , qu'é- 
tant encore monté plus avant , il rompit les ennemi* 
<jui voulurent s'oppofer à fon paflage , les mena bat- 
tant jufques dans leurs retranchemens & dans leurs 
forts , & avec un courage héroïque attaqua un baf- 
îion qu'ils- avoient dreffé fur unangle de leurCamp, 
par lequel endroit feul on pouvoir les attaquer , 6c ta 
effet , oii peut dire qu'il n'y eût jamais ny de plus fii- 
rieu* affaut , de la part d'une Nobiefle qui veut 
avoir la gloire de vaincre , ny de plus vigoureu* 
fe refiftance du côté d'un peuple qui combat pour 
fa liberté. 

La partie fans doute eût été mal faite pour /es 
nôtres , fans le Seigneur de Ghaumont qui arriva 
fort à propos avec lereftede l'avant-gardcdc l'ar- 
mée Françoife $ mais- les premiers encouragez par 
le fecours des derniers venus , & les uns ne vou- 
lais point céder aux autres, ils firent tous eufem- 
fckunfi grand effort, qu'ils emportèrent le baftio» 
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âYec un horrible meurtre des Génois , qui prirent i$Oj& 
aufli-côt la fuite , vers les portes de leur Ville > laif- 
fanstrois millemortsde leurs compagnies deflus la 
place. Du côte' des François il ne s'en trouva envi- 
ron que cent de morts , & quatre à cinq cens de 
blefièz. 

Le Roy ayant reçu la nouvelle de cette vi&oire». 
apporta une telle diligence à joindre bien-tôt foa 
avant - garde , qu'il arriva le jour d'après devant 
Gennes à neuf heures du matin , armé de pied 
en cap avec fes troupes qui étoienten belle ordon- 
nance , dont les Génois demeurèrent fort étonnez,* 
d'autant qu'ils n'avoient pu* encore jufques alors 
fe perfuader , que le Roy viui contr r eux en per- 
fonne.. Toutefois ayans 'quelque connoifTancc defâ^ 
generofité Se de fa clémence, qui eit la vertu ordinai- 
re des grands Princes > ils députèrent vers fa Majdté 
pourfe remettreeux& leur Ville en (on obéïflancc 
à condition de leur laiffer la vie , leurs biens & la^ 
liberté. Le Roy voulant témoigner fon julle cour- 
roux contre ces rebelles, fit refus d'oiiir leurs de- 
mandes , Se les renvoya au Cardinal d'Amboife , le-^- 
quel ayant fait à fa Majefté , le rapport de leurs fou- 
miffions , les rejetta & voulut qu'ils fe remifTeur 
entièrement à fa diferction , autrement qu'il fe- 
roit donner l'allant à la Ville , & Texpofèroit 
là fureur des gens de guerre. 

Les Génois irritez de cette réponfe, changèrent 
a^ffide refolution , & portez de defefpoir fortireut- 
en nombre de quarante^miHccombattans qui cou- 
vrirent toute là montagne prochaine, avec conte- 
nance de vouloir charger l'armée Françoife. Ce qui! 
donna aux nôtres une allarme d'autant plus vive>* 
qu'elle étoic inopinée,. & qu'on ne s'attendoit qu'à* 
conclure la capitulation , ar raifon dequoy toutes nos> 
troupes étoienten defordre , n'y ayant point d'appa- 
rence que les ennemis forcez deux jours auparavant: 

iàus leurs retranchements Se dans leurs fûtes, cuileas 
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1 J07. fi- toc repris cœur pour combattre les François , ou 
même pour ofer fe mettre en Campagne. 

Les Capitaines de nôtre armée n'étoient point 
d'avis d'aller à eux , tant àcaufe qu'il étoitdéja 
cinq heures du foir , dans la faifon du mois d'A- 
vril , qu'à caufe du chemin qui étoit fort rude , & 
fort coupe' pour aller à eux , de forte que le refte 
du jour fembloit à peine être fuffifant, pour rau- 
. ger une armée en bataille. Mais le Roy refolut 
de le combattre des ce jour là même , & après 
frvoir donné fes ordres avec une extrême diligence 
à toutes les troupes , il détacha les enfans-perdus 
pour aller à l'cfcarmouche , ils étoient foûtenus 
de trois mille Suiflès , & les Suifles de fix mille 
Trançois. La plûpart de la Cavalerie mit pied 
a terre , afin de prendre le plus court chemin , & 
ceux qui demeurèrent à cheval > prirent une au- 
tre route un peu plus longue. 

Il drella encore quelques embufeades en deux 
endroits , qui luy fembloient plus avantageux , & 
plus commodes , avec commandement aux pre- 
miers d'y attirer les ennemis > reculant peu à peu. 
& fans defordre. Toute l'armée témoigna un de- 
far ardent de joindre l'ennemy , la prefence de fa 
Majefté encourageant les fiens. On dit queTriftaa 
de Salazar Archevêque de Sens étant armé de tou- 
tes pièces > & monté à l'avantage , la javeline en 
là main , fe trouva entr'autres auprès de la per- 
fonne de fa Majefté , & protelta , que lors que 
là perfonne facréc du Roys'expofe au péril , c'eft 
crime au fujet de quelle qualité qu'il foir , ou qu'il 
puifle être , de vouloir fc difpenfer , ou refufer 
ie combattre.. 

Les Génois fc confians en l'avantage de leur pot 
te, rcfolurent auffi en même remps d'en venir aux 
*nains , & de donner bataille aux François , & 
d'abord les attaquant à coups de trait d'un lieu haue 
<& émimnt y ils eu tuèrent quelques-uns > & 
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Érleflcrent grand nombre : mais depuis qu'ils coin- 1507& 
battirent de pied ferme, ils fe trouverentgrandc- 
ment inférieurs aux nôtres , tant en adrelie qu'en 
courage. Joint que ceux qui avoient ordre de les 
attirer infcnfîblement dans* les embûches , s'étans- 
trés-bien acquittez de leur devoir , la nouvelle 
charge que firent avec de grands cris ceux qui forti- 
rent de quelques lieux {"ombres & couverts , & vin- 
rent tout à coup fondre fur eux- , leur donna un* 
fi grand effroy , que jettans leurs armes pour 
courir plus vifte , &fe fauver avec moins dépeig- 
ne dans leur Ville , il en demeura [quatorze à 
quinze cens fur la place. 

Les François n'y perdirent que trente-fïx hom- 
mes, & en eurent fort peu de ble/Tez. La chaf- 
fe qu'ils donnèrent aux ennemis ne fut pas longue, 
tant à caufe de la nuit qui furviot à la fin de la 
mêlée , que parce que nos gens de pied c'toienr 
recrûs , & que la Cavalerie ne pouvoit fuivre le* 
fuyards par les fentiers des montagnes , qui leur 
fer voient de lieux de retraite , pour fe couler dans 
leur Ville. 

Le nouveau Duc de faftion populaire n'atten- 
dant plus que le malheur qui luy arriva du depuis, 
prit la fuite dés la nuit (uivante , vers le port der 
Rapalo, & de-là en PIfledeCorfe : quelques-uns- 
des Capitaines de la Ville fe retirèrent en Barba- 
rie , les étrangers qui étoient à leur folde ,& leurs- 
voifins fefauverent aulfi dans leurs maifonspar des; 
montagnes. La Ville abandonnée de fa garnifon % Se 
de fes Capitaines > fut incontinent remplie d'une (h 
grande terreur & d'Un fi gênerai defefpoir , qu'on* 
entendoit retentir toutes les maifons des cris des- 
enfans > & des lamentations des mères* 

En cette confternation publique les plus refo- 
lus ne purent trouver autre elpcrance de falut» 
que de renvoyer leurs Députez au Roy vi&orieux,. 
petjjr fugj>lisi trés : humbiçment & Majcfté ^ qu'il 
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tfOjAuy plût de prendre la Ville en fa proteéHon , ît 
fon pauvre peuple à fa mercy. Le Roy leur fit'ré- 
poule d'un accent grave > & avec une contenance 
levere v que tous feroient remis à fa volonté , fan* 
condition & fans referve , ou paflcroiciu par le 
fer „ & par la flame. Apres cette terrible répon- 
fc , ils fe fournirent encore à payer une amen- 
de > & à payer les frais de l'armée , félon leur 

Kouvoir. Sa Majellé perfeverant en fa réponfe t 
s furent contraints de remettre toutes chofes à 
& Clémence , & de luy apporter les clefs de leur 
Ville v avec toutes les demonltrations d'humilité* 
&de foûmiflîon , que la Prudence leur fuggeroir». 
pour appaifer le jufte couroux de fa. Majcfté , & 
Ranger Ja rigueur de fa Juftice en milericorde & 
€ii douceur. 

Ainfî le Roy fit fon eutrée Royale , & comme 
triomphante à Gennes>, armé de toutes pièces, le 
*ingt-huitiéme jour d'Avril mille cinq cens fept*. 
avec toute fon armée en belle ordonnance , & al- 
la loger droir au Palais. Il ne voulut point per- 
mettre que les Allemand entraflenr dans Ja Ville y . 
île peur qu'ils ne la pillaflent , comme ils efpc- 
roienr > & il fut trés-difficile de les faire corjren- 
ter de leur folde cntiere v par ce qu'ils demandoient 
ipfolemment detre auffi payez pour leur valetss,. 

pour les perfonnes les plus infamesqui étoient 
à leur fuitte. 

Le Roy s'étant rendu Maître de là Ville >. fit 
fiiire commandement à. fon de trompe >. fouspei- 
r,e de, la vie aux, habitans d'apporter en certaine: 
Eglilê toutes leurs armes , & en ayant été à peu. 
psés remplie ,,fa Majefté les expofa à la.difcre- 
tion de fon armée de forte qu'il n'y eut valet ny. 
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jjteux inelUmablci 
^£ié& avoir aiuû. defarmd tous. les Gin ois y fa. 
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Majefté ufa envers eux de douceur , & de de- 1507* 
mence, & même de mifericorde , & d'indulgen- 
ce, leur donnant abolition générale de leurs cri- 
mes , à la. referve de quelques-uns des principaux 
Aucheurs de lx fedition qu'il condamna au der- 
nier fupplice , avec confiscation de Jeurs biens. 
Parmy ceux-là furent remarquables Demctriojuf- 
tinian , l'un des plus opulens de Gennes, Se Paul 
Novc le nouveau Duc qui fut pris & exécuté. Le 
Roy priva auffi les Génois de leurs libertez , de 
leurs Privilèges, &de leurs franchifes , fit publi- 
quement brûler les livres où leurs Privilèges étoient 
couchez par écrit , &Ieur donna des Commiflai- 
rcs pour établir de beaux Reglemens , & de nou- 
veaux Ordres dans leur Ville. Bref ils furent trai- 
tez avec une douceur de Pcre , & une clémence 
digne d'un grand Roy , Se même depuis fous Ro- 
dolphe deLanoyqui en eut le Gouvernement l'an- 
née fuivaate , ils jouyrent d'une grande paix- & 
tranquillité yjufqu'à l'année mille ciuq cens dou- 
ze 5 où après la perte du Duché de Milan , ils fc 
révoltèrent derechef, par une légèreté qui. ne leur 
a été que trop commune Se trop ordinaire contre 
la France. 

Le Roy étant party de Gennes pour retourner 
à Milan , toutes les Villes par où il paflfa , luy 
firent des entrées fort magnifiques , Se tous les, 
Etats d'Italie luy envoyèrent des Ambuffadcs 
pour le féliciter de fa vidoire , bien qu'ils n'euf- 
fent rien au monde tant à contre-cœur que les 
proteftatious qu'ils faifoient de bouche , pour la 
crainte que les François n'étendifient plus loin 
leurs conquêtes , & ne portaient plus avant leurs 
armes. Chofe étrange , que les Vénitiens mc- 
mefc, contre leur coutume , luy firent de grandes* 
foûmiflions, &luy parlèrent en termes fort ref- 
çc&ueux , luy ofFraws delà part de leur Seigacu- 
tteicurs çorj>s leurs hicas ^sprecdes-Ymes^ouir 
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>7. fon armée r Se recommandant très - humblement 
i'Ecatde leur Republique aux bonnes grâces defa 
Majefte' Trés-Chrêtienne. 

Le Roy fut auffi vifïté à Savonne parEcrdinand 
Royd'Arragon qui étoit à Naples , &avoite'pou- 
fé la nièce de (a Majelté. Ils demeurèrent quatre* 
jours énfemble , pendant lefquels ils tinrent plu- 
ficurs coufeils fecrcls , que Ton découvrit du de- 
puis par les évenemens de la guerre qui fut faite 
aux Vénitiens , l'un & l'autre ayant reconnu qu'ils 
étoient également ennemis de tous les Monarques* 
& s'effbrcoient de les faire entrechoquer , afin de 
profiter de quelque dépouille de celuy qui recevoit 
du defavantage , ou leur demandoit du fecours. 
Enfin à la prière de la Reine , le Roy retourna en 
France 5 laiflant néanmoins fon armée dans le MU 
lanez , & luy-même au Printemps prochain, re- 
tourna a Lyon , pour être prêt à paflèr les Monts r 
fi Maximilian Roy des Romains allant recevoir la 
Couronne Impériale à Rome , Ce mettoit en de- 
voir de pafkr , commç il publioit , pat le Duché 
de Milan,. 
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JOURNEE D'A GNADEL, 

» 

Où Us V * N I T r E N S furent vaincus par lt 

même L o v i s X 1 1. 



VOicy un orage qui étant tombe fur la tc ? iJOÏi 
te des Génois , alla fondre fur celle des Véni- 
tiens, & les mit à deux doigts de leur ruine. Car il 
fembleque la Providence fouveraine avoit deftiné 
les dernières années du Règne de Louis douzième, 
pour le châtiment ou la deftru&ion des petits Etats 
d'Italie , qui l'attaquoient mal à propos , ou re- 
fufoient de faire joug à fes armes. 

Il avoit déjà ôt<f le Duché de Milan , d entre les 
mains de Ludovic Sforce. Il avoit chalfé lesBenti- 
voles de Bologne , & rétably le Pape en lapofleflioti 
de cette Ville. Il a?oit domté les Génois, &fait 
trancher la tête à Paul Nove leur Duc populaire. 
II tenoit les Florentins aufli bas, que Charles VIII. 
Ion Predeccfleur les avoit laiflez. Le Duc de Fcrrare> 
les Marquis* de Mantouë , de Sallufles , & de Mon- 
ferrat étoient tout acquis à fon fervice. I! ne ref- 
toit plus que la Seigneurie deVenife, qui levât la 
tête dans l'Italie. Le Roy avoit paix & alliance avec 
elle , fi elle même ne luy eût donné fujet de la- 
rompre avec une telle indignation qu'il fit ligue 
avec le Pape, le Roy des Romains & le Roy d'Ar- 
*agon pour la détruire. 
Ox afia de donner un peu de jour i la y cri tu 
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508. db cette querelle , je croy qu'il faut fa prendre ï 
fa ïburce , & fçavoir que Louis & les Venitieus 
Croient demeurez d'accord , d'arrêter Maximi- 
liau ) s'il pafloit en armes par leurs terres pour 
aller prendre à Rome la Couronne Impériale. Eu ef- 
fet îl envoya furies terres des Vénitiens une partie 
de fon armée , luy étant demeuré en Allemagne, 
pour aflembler les Princes & les Ele&curs , qui ne 
Touloient point s'engager en cette entreprife , a 
caufe qu'il étoit dépourvu des nerfs de la guerre 
qui font les finances. Tellement que tou tes fes trou- 
pes qui entrèrent en Italie , furent déïaites par les 
Vénitiens , affiliez du fecours de la France conduit 
par Tnvulce , ou diflipéés à faute de paye, dontil 
fut fi affligé & fi honteux , qu'il demanda tréveaux 
Vénitiens , l'Etat defquels il menaçoit augaravant 
d'une defolation extrême. 

Leurs Députez traitans doncenfèmble ,4cs Véni- 
tiens demandoientque tous lés Princes leurs alliez,, 
tant Italiens qu'autres, fuflent compris dans la tré- 
' vc , principalement le Roy de France , & le Duc 
de Gueldre, contre qui Maximilian nourilîoit une 
haine mortelle. Mais luy qui ne pou voit feulement 
foufîrirque l'homme qu'il haïflbit le plusau mon- 
de , fut nommé même dans le Traité , proreftâ 
qu'il aimoit mieux rompre qu^dc l'y comprendre, 
tes Vénitiens contens de détourner de leurs terres, 
l'orage d'une guerre G dangereufe , avec la gloire 
d'avoir vaincu l'armée d'un Ccfar, qui eft lenora 
des Empereurs élus & non encore Couronnez, fou- 
haiterent, à quelque prix que ce fût , laconclufion 
de cette trêve. 

Ces confiderations firent qu'elle fut accordée 
pour trois ans , à la charge que dans trois mois 
il feroit libre à tous les Princes d'Italie, fi bon leur 
fembloit , d'y entrer. Par les termes de cette con- 
dition , Louis en qualité de Duc de Milan pon- 

^taifémem jèuc, compris ^raais le Duc de Gudj 
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drc en é toit exclus > à caufe dequoy fa Majefté qui I $oS« 
cmbrafToit les intereftsdece Prince , avec autant de 
paffiou que les fiens propres, demeura trés-mal fa- 
tisfait des Vénitiens, qui offenferenx Maximiîiaa 
par leur vanité, ayant fait une entrée triomphan- 
te dans Venife a l'Alviane leur General , pour avoir 
défait l'Armée Impériale, en même temps qu'ils 
fembJoieut de luy donner contentement par ce'c 
accord ! 

* 

D'ailleurs l'heureux fuccez de leurs armes les 
porta auflî à entreprendre fur l'authorité du Pape 
Jules fécond , lequel ayant pourvu à TEvefché de 
Vicenzo vacant par le decés du Cardinal de faint 
Pierre aux liens ,1a Scigneurieen fubrogea un autre* 
& quoy que le Pape luy eut refufé fa Confirma- 
tion, elle l'établit au Siège Epifcopal contre Tor- 
dre Canonique. 

Quant au Roy, il nefe fût pas encore ému pour ( 

mécontentement qu'il venoit de recevoir des Vé- 
nitiens > fi le. Pape n'eût pris, de laoccafion de l'ai- 
grir contr'eux.* afinqu'il l'aydât à retirer les pla?-. . 
«s fortes qu'ils reteuoient de l'Eglife. 

Or ce qui donna encore un grand poids au déplai- 
fir de Maximilian , fut une circonftance agréable 
ouieft telle. Les Députez ayans conféré enfemble 
dans Venife , pour établir une bonne paix , entre luy 
& les Vénitiens, l'AmbafTadeur de France fut ii 
adroit, qu'il tira le fecret du Vénitien, apprit de, 
luy ce qui fepalîoit, & en donna aufli-tôt avis au 
Roy fon Maître, lequel envoya fa dépefche à Ma- 
ximilian, pour luy faire voir qu'il étoit vendu par 
les Vénitiens , qui faifoient le même traité avec luy $ 
afiuque^fi leur projet n'avoit du fuccez avec l'un , 
ils pnflent leur avantage avec l'autre. 

Le Roy des Romains déjà indigné du triomphe 
de l'Alviane, &. la honte de fa défaite remportant 
plus au defir de la vengeance , que l'amour de là 
afre à. la recherche de la paix joint <jue le P*. : ; 
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}o8. pc le follicitoit avec grande inftance de le 

rir au recouvrement de fes villes , fe difpofaaifê- 
ment à entrer en ligue commune contre les Vé- 
nitiens. Le Roy d'Arragon y prêta auffi l'oreille, 
far l'efperance de recouvrir certaines places , que 
les mêmes Vénitiens tenoîent par engagement f 
au Royaume de Naples» ff 
Pour conclure donc cette ligue, les Ambaiia- 
deurs du Pape , des Rois de France , des Ro; 
mains, & d'Arragon , firent une aflembléc • 
Cambray & demeurèrent d'accord que leurs Maî- 
tres feroient unis & liguez enfembie, pour faire 
la guerre aux Vénitiens , afin que chacun retirât 
fes places pour le recouvrement defquelles tous 
dévoient contribuer des forces, & le premier con- 
quérant étoit obligé de rendre à chacun des att- 
ires confede'rez toutes celles qui fe trouveront de 
droit luy appartenir. 

La (ùrintendance de cette guerre fut déférée aa 
François qui l'accepta , & promit de s'y trou- 
ver en perfonne. Il fut loifible au Duc de Fcmre 
& au Marquis de Mantoïïe , d'entrer en cette li- 
gue & de recouvrer ce que les Vénitiens avoient 
ufurpé fur eux. Ainfî l'accord étoit fcit entre « 
Duc de Gueldre & Maximilian , qui feroit auiu 
ténu de donner l'inveftiture du Duché de Milan 




ligue 

bray, Tan mille cinq cens huit , fur la fin du mois 
d'Oftobre, avec tant d'adreffe & de prudence, 
que l'Arobafladeur de Vcnife n'en pût décou- 
vrir aucune chofe de felaifla duper àceluy de Fran- 
ce , qui luy difoit que les conférences des autre 
dont il avoit quelque ombrage, ne fefaifoientquc 
pour conclurre l'accord du Roy des Romains ave 
le Duc deGueldre, maison découvrit bientôt le 
feact » i h yeuë de l'armement dç tous le 
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Princes lignez, qui ffe préparèrent à la guerre. I50t* 

II Ce prefenta encore aux Vénitiens un bon mo- 
yen de rompre la ligue, ou de l'ébranler grande- 
ment, qui eftoic d'en feparer le Pape, & de luy 
rendre les places qu'ils avoient ufurpées fur l'E- 
glife, à quoy les plus fagesde leur Scnat croient 
portez. Mais l'excez de leur bonne fortune les avoic 
fi fort aveuglez , qu'ayaos rais en délibération 
l'importance de la rétention de celles places, avec 
l'intercft qu'ils pouvoient tirer de la desunion du 
Pape & des autres Princes confederez, ils trouvé- 
lent , à leur jugement , que cette coufideration eftoit 
plus légère. 

Voila comme par leurs propres manquemens* 
ils donnèrent lieu a cette ligue , en ce qu'ils en- 
treprirent fur l'authorité'du Pape, conferans les 
Prelatures contre Tordre , eu ce qu'ils mépriferenc 
l'alliance de Louis , luy préferans celle de Maxi- 
xnilian, & en ce qu'ils offenferent même Maxi- 
milian, faifans triompher l'Alvïanc de la défaite 
de fon arrrrée; 

Le Roy , comme le principal Chef de la ligue, 
arma aufli le premier , par terre, plus puinam- 
ment que tous les autres enfemble , & pafla Us Al- 
pes avec une telle diligence, que non feulement 
les Vénitiens , à qui il envoya dénoncer la guerre* 
mais encore toute l'Italie en demeura merveilleu- 
fement étonnée. Les autres Princes armoient 
auffi en même temps, & le Pape lança fes foudre* 
contre les Vénitiens, comme contre des ufurpa- 
tcurs du Patrimoine de faint Pierre. 

D'ailleurs, les Vénitiens fe difpofoient à Ce 
bien deffendre , à cét effet ils équipèrent & ar- 
mèrent grand nombre de galères , dreflfcrent pat 
terre une grofle armée , fortifièrent leurs Vf Iles , & 
y mirent bqnne garnifon , avec toute forte de provi- 
sions de bouche & de munitions de guérie. Cet- 
te Armée eltoit de dû mille hommes d'armes de 
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*5©8. leurs ordonnances, de quatre mille cinq cën^che^ 
vaux légers , Se de vingt fix mille hommes de pied, 
qui revenoient en tout à cinquante mille eombat- 
tans. Le Comte de Petiliane fut) créé General de 
cette armée , & l'Alvianc Maréchal de Camp, j 
mais en effet ayee pareille authorité que leGenc- ; 
ral même. 

Le Roy eftant à Milan , eut avis que l'armée 
des Vénitiens eftoit auprès de la ville d'Agnadel, 
& avoit affiégé celle de Trevife ; que le Seigneur 
de Chaumont avoit n'agueres prife fur eux; & f 
avoit laiffé en garnifon le Chevalier delà Baftide, 
avec Imbaud de la Romanieu, & le Sieur deFon- 
trailles. II prit au/H- tôt fa marche droit aux en- 
nemis à grandes journée?;-- mais- eftant arrivé a» 
fort de Caflan, quieft fur la rivière d'Adde, il eut 
avis que Trevife avoit cité rendue par compofîtion , 
& puis brûlée comme une place non tenable. Il 
prit Rivolte en faifant chemin , & ayant drefle deux 
ponts fur PAdde , il y fit paflèr toute fon année 
avec le bagage, fans que les ennemis qui eftoient 
campez* de l'autre côté fe miflent en devoir d* 
l'empêcher, comme il y avoit apparence, & mê- 
me on dit qu'après fon paflfage, il fit rompre le* 
ponts , afin de faire voir aux fiens , qu'il falloir, o* 
mourir ou vaincre. 

Quelques-uns écrivent que les Capitaines Vé- 
nitiens ayant refolu de s'oppofer au partage der< 
/ François, ne purent retirer aflez à temps les fol* , 
dats du Sac de Trevife , & que pour les hâter ils 
mirent le feu par toute la ville ; mais que ce fa 
encore trop tard, d'autant qu'ils trouvèrent qu'u- 
ne grande partie de Parméc Erançoife avoit dé* 
ja parte la rivière. Il eft pourtant certain qu'après 
le partage de toute l'armée , le Roy fe campa fi 
prés des ennemis, qu'ils s'cntrefaluerçnt à coups 
de canon, & firent des efearmouches de parc & 
d'autre Les Venitiena appréhendais que le* 
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François fe jeruflcnn dans Agnadel , & dans Pan- 1 50^ 
diu, où ils .pouvoient avoir la commodité du 
paflàge fur la rivière, pour le recouvrement des 
vkres, s'avancèrent pour s'en faifîr les premiers. 

Le Roy délogea auffi en même temps de la ville 
de Caffan ; pour aller prendre de force celle de Pan- 
din. Comme il fut proche des ennemis , il mar- 
choit avec toute fon arme'e ert belle ordonnan- 
ce. Son avant-garde eftoit conduite par le Sei- 
• gneur de Chaumont Gouverneur du Milanez* 
accompagné de Trivulce Mare'chal de France, & 
du Seigneur d'Aubigny ., chacun avec là corn- 
. paguie de cent hommes- d'armes, du Duc de Ne- 
mours , de Châtillon fur Loin en Gâtinois , du 
iâtard de la Clayete , de la PaIi(Te , & de Mon- 
toi fon, chacun avec fa compagnie de cinquante 
hommes d'armes; du Gruyer avec quarante-cinq, 
d'Imber court avec quarante, &de Théodore Tri- 
wlce avec trente; 

Toutes ces compagnies c fiant compagnies des 
Ordonnances, il y avoit en chacune deux fois au- 
tant d'Archers que d'hommes-d'armes, 6c parcil- 
. lement en celles de la bataille, & de l'arriere- 
garde. A l'Infanterie de l'avant-garde eftoit le Sei- 
gneur de la Marq Colonel de fept mille Suifles , 
Germigny de cinq cens autres, & le Cadet <le 
Duras de deux mille Archers. Le Seigneur d'Afpic 
eftoit Capitaine de l'artillerie de l'avant-gardc , 
quiconfiftoit en deux canons, deux grofles coule- 
urines, quatre médiocres , douze fauconneaux , & 
pour la garde il y avoit cinq cens Picards. 

Or afin de foûtenir Pavant-garde , le Roy fie 
avancer de la bataille, le Duc de Bourbon, avec 
tous les Volontaires , & les Penfionaires de fa Ma- 
jefté , qui faifoient enfemble plus de quatre cens 
hommes d'armes, les mieux montez, & les plus 
richement équipez de toute l'année. Le Seigneur 

dz laTrimouille> le Prince de Talmont fon nls,âc 
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( le Baron de Conty avec leurs Compagnies, furent 
* de la troupe du Duc de Bourbon. Ainfi tout le 
nombre de l'avant- garde, avec le renfort du Duc 
de Bourbon cftoit de treize cens hommes-d ar- 
mes , le double d'Archers, & dix mille hommes 
de pied. É 

Quant à la bataille , le Roy y eftoiten perfon- 
iie, avec le Duc de Lorraine, fuivi de cent Gen- 
tils-hommes, le Duc d'Alençon, & le Seigneur 
de Genève frère du Duc de Savoye, chacun de 
trente, le Comte de Vendôme de quinze; le Com- 
te de Nevers , & le Seigneur de Bufly , frerc 
du Cardinal d'Amboife , Légat du Pape, cha- 
cun de douze ; Louis de Fiefque Gennois y eftoic 
avec douze Chevaux-legers , & vingt-quatre Ar- 
chers , le Comte de Borromée Milanois, avec 
cent Chevaux 5 Galeas de Saint Severin, grand 
Efcuyer , avec cent hommes d'armes, les Sei- 
gneurs d'Orval , de Teligny Lieutenant du Duc 
deGueldre^Loiiisd'Ars, & de Bouchard Ravencl> 
chacun avec cinquante hommes d'armes , Ga- 
liot Sénéchal d'Armagnac avec vingt-cinq. Le Mar- 
quis de Rothelin , & le grand Sénéchal de Norman- 
die commandoient chacun cent Gentils- hommes 
de la maifon du Roy { les Seigneurs de la Châtre 
& de Curfol prés de Valence , chacun deux cens 
Archers François de la Garde du Corps , Stuard 
les cent Archers Efcoflbis , & les vingt-cinq 
de la Manche , & le Prévôt de l'Hôtel entre deux, 
II s'y trouva auffi nombre de Prélats , & de 
gens d'Egiife, à la fuite defquels il y avoit plus 
de trois cens chevaux de combat. On y comp- 
toit encore environ quatre cens hommes d'ar- 
mes Volontaires , de divers païs qui fuivoient le 
Roy par curiofité , ou pour acquérir de la gloire. 
Ainfi toute la Cavalerie.de la bataille failoitcn- 
femble à peu prés de deux mille Chevaux , uoe 
d'hommes d'armes qu'Archers & autres. 
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L'Infanterie eftoit conduite par le Comte de 1 
Rouflîllon, les Seigneurs de Treux, de Vande- 
*iefle, d'Aydre, & de Mondane , chacun def- 
quels commandoit mille hommes de pied, Nor- 
jnanville, quinze cens, Vautournus & la Badi- 
ne chacun cinq cens , faifans tous enfèmble fepe 
.mille cinq cens hommes de pied. L'artillerie de 
Ja bataille confîftoit en dit pièces de canon , cou- 
le vrines ou grofles pièces. Le Duc de Longuevil- 
le, Comte de Dunois, conduifoit l'avant- garde, 
ayant avec Iuy le Marquis de Mantouë , Galeas 
Palavefin , le Seigneur de Flammezeles , tous 
Capitaines de cent hommes d'armes des ordon- 
nances: Le Marquis de Montferrat, le Seigneur 
d'Alegre, de Doras, & de Fontrailles de cinquan- 
te: Pierre du Terrai 1 > dit le Chevalier Bayard 
• Dauphinois , l'un des Héros de ce fiecle , qui n'avoir 
que trente hommes- d'armes fous la charge de Pic*-, 
xepont fon Lieutenant, fc mit avec l'Infanterie* 
ou il commandoit cinq, cens hommes. 

Toute la Cavalerie de l'arriere-gardc faifoit 
: «nftmble cinq cens quatre-vingts honuneS d'ar- 
mes , & deux fois autant d'Archers , JTnfan- 
xerie trois mille cinq cens hommes fous les Sei- 
gneurs de Molart & de la Crotc Capitaines de 
mille hommes, Bayard ; Richcmpnt , & Imbaud 
de cinq cens : mais il n'y avoir point d'artiljc- 
rie. Ainfi toute la Cavallerie de l'armée Fran- 
çoife eftoit d'environ huit mille Chevaux , & l'In- 
fanterie de vingt-mille hommes, fans y compren- 
dre ce qui eftoit au bagage. 

Or l'avant-garde eftant à la veuë des ennemis, 
foit qu'ils crûlfent que c'eftoit toute l'armée, £bir 
qu'ils efperalfent la tailler en pièces , avanr 
qu'elle fût fecouruë de la bataille, qui marchoit 
apre's, à lardiftauce d'une lieue, ils refolurent 
de l'attaquer par la précipitation de l' Alviane , con- 
tre l'avis de leur General qui feux remoiuiuit * 
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?50S. Qu'ayans le païs à leur dévotion, ils pouvoicnt 
,, contraindre en peu de jours les François de fc 
„ retirer, par faute de vivres, ou les furprendre 
„ avec leurs Chevaux-Iegers , s'ils fe débando- 
,,ient pour aller loin au fourage : ajoutant à 
„ cela la maxime ordinaire delà guerre, Qu'il oc 
,, faut jamais donner bataille à l'étranger, fans 
~„ un avantage très- allure' , & très-certain, àcau- 
fc du péril delaconfequence, qui apporte la perte 
■du païs, avec celle de la bataille, & l'Alviaoe 
foûtenant en fuite que l'avantage prefent leur pro- 

* mettoit une vi&oire certaine, avec toute l'armée 
à la charge. 

: Les François reçurent vigoureufementjes Véni- 
tiens, & néanmoins coin agencèrent peu a peu i 
reculer toujours en bon ordre, afin d'approcher 
du Roy qui étoit encore allez e'loigné, & attirer 
fur eux les ennemis en quelque defordre, comme 

' il arriva. Cardans la créance que les Françoiscuf- 
fenç pris Peffroy & la fiiite , ils les attaquèrent de 
tous cotez avec plus de hardieiTe que de coudaitc, 
l'efperance d'une promte vidoire leur relevant le 
courage, &leurfailant négliger leur ordre. Mais 
après que le Roy parût avec la bataille , qui fe 
montroitd autant plus affreufe, que lesPrinccsfic 

* les grands Seigneurs avec leurs armes dorées, leurs 

* bannières , leurs banderoles , & leurs chevaux ca- 
paraçonnez à l'avantage , donnoienc un merveilleux 
e'clatà la veuë , ils furent furpris d'une fi grande fra- 

; yeur, que la plus-part ne penfa qu'à (à retraite. 
Là deflus , le Roy arrivant bien à propos chargea 

- fi furie ufement les ennemis déjà étonnez & com- 
me recreûs de leurs premiers efforts, qu'ils pa- 
ient tous la fuite, à la referve de l'Alviane & de 

- quelques-unsdes plus hardis qui furent tuez ou faits 
prifonniers , entr'autres l'Alviane fut*pris par le Sei- 
gneur de YaudenelTe , ou comme aflureut qucl- 

: ques-uns, par le généreux -du Boulet quicomto- 

lit 
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tir vaillamment & acquit avec le brave Tallerand 1 50^ 
beaucoup de gloire en cette journée 5 mais le Roy 
retira l'Alviane d'entre les mains du premier -, àc 
du depuis le rendit aux Vénitiens fans rançon. 

Les Authcurs qui parlent de cette journée avec 
moins de paflîon , -que l'hiltoire de Venifè , rappor- 
tent que pour aller à Pandin où les François Se les 
Vénitiens vouloient fe pôlter , il yavoitdeux che»- 
mins, l'unie pluseourt fur une coline , par où les 
Vénitiens allèrent, l'autre le long de la rivière , par 
où l'armée Françoife marcha en ordonnance de ba 
taille : d'autant qu'entre deux , il y avoir des bo- 
cages , les uns n'apperçurent point les autres , de 
là vint qu'à la pointe Se i la reucontre des deux 
chemins , l'avant-garde des francois trouva Tar- 
ricre-garde des ennemis commandée par le Gene- 
ral Alviane. Les uns Se les autres ne pouvans hon^ 
nêtement faire refus d'en venir aux mains , s'en- 
trechoquèrent de grande futie , Se combattirent du- 
rant trois heures. w 

Cependant le Roy arriva au fecours 3e fon avarit- 
jarde , & le Comte de PetiHane qui n'avoit point 
été d'avis de donner combat , croyant -que l'Alviane 
s'y fut engagé plus par mépris de fon confeil, que 
par la neceffité des affaires , Se proteftant ciu'il ai- 
moit mieux conferver les relies de fon armée, que 
de fecourir les téméraires , laiïfa l'Alviane Se fon ar- 
rière- garde eA proye , de forte qu'elle fut toute 
raillée en pièces , à la refèrve de quelques-uns à qui 
i'efperance de la rançon fit donner la vie , & entr'- 
autres à l'Alviane même , qui perdit un oeil dans 
la mêlée, & fut grandement ble(Té au vifage. Ain- 
fi cous demeurent d'accord , que les Vénitiens fu- 
rent vaincus en cette journée , & qu'ils y perdi- 
rent quatorze à quinze mille hommes , au liea 
que du côté des François il n'en demeura que qua- 
tre à cinq cens au plus. 

Apres la victoire , graud nombre de Yilto 
Toaae I» 
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, ouvrirent les portes au Roy , & firent joug à fe« 
armes vi&orieufes. Mais fa Majcftc félon l'ac- 
cord de la ligue , rendit Vicenze , Vcronne , & 
Gadoue à Maximtlian , comme il avoir rendu Jacu- 
ze , Cervie , Rimini , & Ravenne au Pape , puis 
étant relevé' d'une fîe'vrc tierce , il prit le chemin 
de France , féjourna quelques jours à Lyon , 3c 
de là vint à faint Denis , pour rendre grâces i 
Dieu , félon l'ancienne coutume de nos Rois > 
die l'heureux fuccez de fes armes. 




* 
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J OU RN ET, DE RAYENNE, 

» 

Où Us Italiens & le s E s p a~ 
g n o x s furent vaincus far Us Fran- 
çois.* 

• 

CEttb joinrnée ne feinble être proprement ï 
qu'une fuite de la précédente , & ne feroit 
pas moins glorieufe pour les François > fi clic 
11'étoii devenue funefte & tragiqut par le mal- 
heur de leur General qui fut vaincu après fa vie* 
toire , & après un excez de courage perdit la vic> 
lors qu'il ne devoir penfèr qu'à recueillir les paU 
mes & les lauriers d'un noble triomphe. 

Pour reprendre donc la chofe de plus haut V 
& comme remonter à fa fourec : les Vénitiens 
Yoyans qu'ils ne pouvoi&nt tirer raifon de leurs 
pertes , fur les plus puiflans de leur ennemis 
voulurent décharger leur colère fur AlphonfcDuC . 
4c Ferrarc le plus foible , en haine de ce qu'il , 
avoit (èrvy les François en cette dernière guér- 
ie j & pour cet effet envoyèrent une armée Na- 
tale fur les terres de fon obéïffance , afin d'y 
mettre tout à feu & à fang , mais il fut fecouru 
fi 4 propos par les vaifleaux François , qu'étant 
venus à la bataille, les Vénitiens furent auffi mal- 
heureux par mer que par terre. Car ils y per- 
dirent deux mille hommes , & quinze galère* 
«rêne prifes Ait eux par les nôtres > . dont il ne 

L 1. 

- 
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$$9)ê mourut qu'environ quarante foldats , fans aucui 
Jiomme de marque. 

Or ce grand bonheur des François qui avoient 
•lèuls exécuté heureufement l'cntreprile de tou- 
te la ligue , attira fur eux la haine des vain* 
«eus , & l'envie de ceux-là mêmes , qui fans 
.courir rifque ny Aire dépenfe, cntroieiK en par- 
xage du fruit de la vi&oire. C'eft pourquoy 
les Vénitiens ayant appris à leurs dépens , com- 
bien la voye de la force eft dangereufe , eurent 
arecours aux artifices , & reprirent enfin le con- 
seil qu'ils avoient méptiÇé .au commencement 
,4e la guerre f qui fiu de fe reconcilier avec le 
Sape , Se de confentir qu'il retint ce que les 
JFrançois luy avoient rendu , fe foûmcttaos de 
Suy rendre encore les places qu'ils jetenoient de 
fEglife. 

Tant il eft vray , Que la nccejjité eft une fui/fan* j 
§e Cr artiftcleuje Maiftrejfe , pour humilier les $ 
mrits que le bonheur aveugle , & porte à quelque in* 
Jolencc. En quoy ils trouvèrent une grande difpo- 
jfiçion dans l'-efprit du Pape , lequel ayant vu le 
yrogrez des armes du Roy ne defiroit pas avoir 
yo.ur voifîn unlî puifont Monarque , qui luy étoh 
d'autant plus fufpeft gu'il demeuroit confédéré' 
.avec Maximilian , lequel en iquâlité d'Empereur 
jêlû , pre'cendoit une domination Souveraine fur 
coure l'Italie. Joint qu'ayatjt recouvré Je fîeni 
l'amiable , il n'avoit que faire de continuer la 
guerre , à laquelle il ne s'étoit obligé par autre 
confideration que par celle de Içs intérêts particu- 
liers. 

Après avoir donc été fatisfait , Se rétably en 
SU pQfTeffion des Villes ufurpées par la 'Seigneurie 
Jic Venife j il s'efforça encore de feparer Maxi- 
jnilian d'avec les François 5 mais fon defTein ne 
Jay réiiflit pas, comme il efperoit, â ce premier 
*çoup. Ce n'étoit j?as chofe beaucoup redoutable» 



* 

Digitized by Google 



D E R A V E N N E. 145 
Jf'ilne Ce fut montre que Promoteur de la gucr- 1 
te contre la France , mais fa mauvaife volonté 
fut fuivie de tous les effets qu'elle pouvoit produi- 
re. Gar en même temps il drefla un grand appa- 
reil d'armes r tant fpirituelles que temporelles** 
contre les François & leurs alliez. Le Duc d'Ur- 
bin fon neveu étoit General de fon arme'e , mais 
luy- même contre Ja coutume ordinaire des Sou- 
verains Pontifes , ne laifloit pas* d'y commandée» 
en perfonne. 

En fuite de qaoy , il commença de lancer fefi 
foudres contre le Duc de Ferrare , un des Confé- 
rerez de la France , attendant l'occafion de Juy 
courir fus , avec fon arme'e. Il follicita aufli Fer- 
dinand Roy d'Arragon & de Naplcs , de rompre 
avec les François , a quoy ce Prince déloyal prê- 
ta de bon coeur l'oreille-, &par une perfidie hon- 
te ufc , accompagnée d'une noire ingratitude , après 
avoir reçâ de léurs mains les places que les Véni- 
tiens luy retenoient des dépendances du Royau- 
me de Naples, manqua de parole & de Foy , vio* 
la fon ferment > & fc départit de l'alliance de 
Fiance.' 

Ceux qui veulent colorer ce' crime , le couvrent* 
d'un autre' qui n'eftpas moins honteux à unRov; 
je veux dire de- lâcheté*, alleguans qu'il enufa do 
la forte, pour la crahitexju'il eut que ces nouvel- 
les conquêtes *des François fur les Vénitiens , ne* 
donnaient quelque envie à une Nation bellifcjueU-* 
fe , de porter fes armes plus loin dans l'Italie»* 
Se particulièrement dans le Royaume de Naples 
fur lequel elle avoir des prétentions jufles ÔC lé- 
gitimes.^ 

Maximilian demeurant encore dans le* terme** 
Ai Traiué de Cambray avec là France , fit pafTer* 
une arme'e d'AUemans en Italie , fous la con- 
duite du Prince de Hainaut ; mais les nerfs dé 
ku guerre luy défaillais, les troupes fe débande^ 
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rcnt, &fè diffïperent à faute de paye, après avoir 
pris quelques places , & exerce' autour de Vicen- 
ze des cruautez* barbares. Les François néanmoins 
ne laiflerenc pas de continuer Ia^guerrc , & pa- 
ient Legnague , Lefcalc , & Montcfclice $ ils* 
jnirent aufli le fiege devant Veronne mais ils y. 
furent repouflez , & s*ennuyans de-foûtenir feuli 
la depenfe , la peine , & tout le poids de la 
guerre , ils fe retirèrent à la fin au Duché de 
Jylilan. 

Cependant le Pape tourna fes foudres contre la 
Trance , excommunia le Roy, mit fon Royaume 
en interdit, &l'expofaau premier occupant, com- 
me un païs de conquête , ou comme quelque ré- 
gion des Indes nouvellement découverte. Le Roy 
3'abord ne s'étonna pas de cette rigueur , protei-r 
atant avec unemodeftie digne d'un Roy Très- Chrê- 
tien, «qu'il en viendroit le plus tard qu'il pourroic 
«aux pnfes avec le Souverain Pontife, quieft le Vi- 
caire de Nôtre Seigneur , & le fuccefleur de fainç- 
Pierre , & défendit aux fiens de faire aucun a&c- 
d'hoftilicé fur lès terres de TEglifc.. 

Jules qui devoit fe laiflcr fléchir par ce modefte 
& humble rcfpedb du Roy Très- Chrétien envers- 
le (aiut Siège , (embla en vouloir tirer avantage.. 
Mais comme il ne ccflbit de remuer contre le* 
François ,. 8c leurs alliez , le Roy fe trouva con- 
traint de pourvoir a la défenfe de fa perfonne, & 
au falut de fon Royaume , par le moyen des Dé- 
crets du Concile de Tours , ou des refolutions de- 
raflcmblée de toute i'Eglife Gallicane , & ayant 
en fuite permis aux tiens d'entrer hoftilement fut 
les terres de TEglife , les Bcntivoles furent réta- 
blis dans la Ville de Bologne, dont ils avoient de- 
puis peu été chafTez en faveur du Pape > pour foi- 
re voir que les François ne font pas moins redou- 
tables à leurs ennemis > que fecourabjes a leurs, 
amis. 
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DE RAYENNE. 147 
Le Duc d'Urbin General de l'année du Pape , 1 
étant prés de Bologne , non feulement n'eut pas 
le cœur ny le courage de fe prefencer devant les Fran- 
çois , mais au feul bruit même de leurs approches , il 
prit l'épouvante & la fuite» & leur abandonna touc 
fon bagage, avec toute fon artillerie. Le Pape de- 
meurant plus irrite' qu'il n'étoit étonné de cette 
perte , joignit fes forces à celles de Ferdinand fie 
des Vénitiens, & tous enfemble mirent unegrof- 
fe Se puiffante armée en campagne , fous la con- 
duite de Raymond de Cardonne Vice- Roy de Na- 
pies , avec refolution d'exterminer les François de 
toute ritalie. 

Pour cét effet , il fufeita aufiï les Sm fies contre 
la France , & les Suides , par le feul defir de le 
contenter , & de luy plaire , dépendirent en fort' 
grand nombre dans l'Italie , àdcflèin de fe jetter 
dans le Milanez. Mais Gafton deFoix , Ducder 
Nemours , & neveu du Roy , qui avoit fuccedé an 
gouvernement de Milan , par le trépas de Charles 
crAraboife Seigneur de Chauoiont , s'y oppofa avec 
tant de vigueur & de prudence , qu'ils fuient con- 
traints de retourner en leur païs. 

Là delfus Maximilian retourna auffi fur les tes* 
res des Vénitiens , prit la Ville de Vicenie , fit: 
après avoir ravagé tout le plat païs , fe retira 
faute de finances qui luy manquèrent , pour faire 
fiibfilter fes troupes. D'ailleurs l'armée du Papc*~ 
& de fes Confédéré! , ayant pris la Baftide de 
Genivole dans la Romagne , alla mettre le fiege 
devant Bologne. Mais Gallon de Foix étant ve- 
nu au (ecours , le fit lever -, fans beaucoup de rc- 
liftancc. 

De-la il prie fa marche avec Parmée droit à- 
Breflc , dont le Château tenant toujours pour les* 
François, étoitaufliaffiegépar les Vénitiens , par* 
tic dcfquels il défit en une rencontre , fie rien ncr 
i!cœ pécha de pafler outre, ny d'entrer dans la-Yth 
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£5°j. 'c , ôii il fie un horrible carnage des ennemi* > k 
des habitans , qui pour s'être lâchement rcnduSj 
furent maflacrez jufqu'au nombre de hait mille* 
Cét aéte dejuftice, &dc valeur, acquit une gran- 
de réputation à fes armes par route l'Italie , qui 
admiroit en ce jeune Prince également,le courage, la 
prudence > la conduire, & le bonheur. 

Or ces rudes camifades, , ayant autant étomrf 
les ennemis > qu'encouragé les François , Gafton 
ne recherchok plus. que Toccafio» de leur donner 
bataille ; & parce qu'ils s-élognoicnt de luy , a 
mefure qu'il vouloir les joindre-, il alla mettre le 
lîcge devant la Ville de Ravenne , qui croit de 
telle importance , qu'il n'y avoit apparence au- 
cune , quîclle dût demeurer fans fecours, au(E le 
Pape avoit déjà jette, dedans , Marc Antoine Co- 
lonne avec trois- cens hommos-dîarraes » & quin- 
ze cens fanraffins. Gafton y. fit en pet* de jouri, 
une batterie fi furieufc , que la brèche étant raif 
Ibnnable, les aflïcgczqui craignoient l'atout, de- 
mandèrent à capituler , & le Vice-Roy apprehen* 
danr la reddition de la. place , y. accourut en dû 
ligence avec fon armée , & fe campa à une lieue 
& demie prés de la nôtre > ou s'arrêtant totft 
court , il fe mit à fortifier le front de fon amp 
d'une tranchée large & ptofondc* 

En quoy.il fit une lourde faute. Car ayant,, 
somme on dit , débuté à la Françoife , il voulût 
faire al te, & demeurer tout court,, avec une gra- 
nité Efpagnole, au lieu que pourfuivant fon che- 
min tête bailTée , & enleignes déployées droit à 
la Ville , il pouvoit y entrer fans difficulté) 
rafraîchir la garnifon , & faire honorablement , 
s'il vouloit , fa retraite .; même fans combat- 
tre : d'autant que la rivière de Ronco écoit en- 
arc les deux armées , de manière que les Fran- 
çois ne pouvoient aller à luy qu'avec deux inlir 
jaes. defavautages * Tuo é.tou de divifer. leurs fofr 
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e€9 : j crainte que les afliegez ne vinffent les char- iMt- 
gçr en queue , l'autre de palier h rivierre à la 
hâte , ce qu'il n 'c'toit pas poffibfé de faire , fans^ 
defordre. 

Gaftort d'abord un peu étonné de la foudaiW* 
arrivée des- ermemis , fe perfuada aife'mcnt qtfe 
4e's h nuit furvante ils s'efforceroient de fe jetter " 
dans la Viilè ; ce qui-futcaufe qu'il pricaufli réfuta- 
tion de les attaquer avec toutes fesforces, dans l'o- 
pinion qu'il emporterait bieri-tôt la Ville, s'il g*. 
gnoit une fois la bataille. Après cette genereufe re- 
iolution , il pafla en diligence la rivière de Montd- 
ne, pour aller au devant des ennemis. Alpboafe- 
E*uc de Ferrare avoit la conduite de fon avant-garder- 
ie Seigneur de la Palifle & le Cardinal de Saine 
Sèverid étoient à la tête de la bataille , & Frédé- 
ric de Borzol à celle de l'arriére- garde ; quant a 4 
luyil voltigeoit d'uu corps à l'autre , avec trente ' 
Gentils-hommes qui lefuivoient , tandis qu'il al- 
Joit exhortant les liens à bien faire leur devoir 
à mettre fin à leurs travaux », par une ûgnaléc 
Yi&ôire. • 

Toute fon arme'e confifroit erf quinze à feizfc " 
mille hommes de pied , di-ar-fèpe cens hommes* 
«Tarmes, & trois mille Archers ou chevaux-légers - 
Dans celle de la Ligue , il y avoit dix - huit-cens * 
hommes d'armes , quatorze mille hommes de- 
pied, & pour laOavalerie légère , i'Biftoïre n'en ' 
met pas le nambre ; mais tous demeurent d'ac-~ 
corl , que toute l'armée ennemie jointe enfem- 
bfe , étoit plus forte en nombre que la Françoife , êc '• 
qu'avec le General elle avoit d'excellcns Capitaines^ * 
entr'autres Pierre de Navarre par- le confeil du- 
quel le General avoit ordre de fe conduite , Faj- 
brice Colonne , Ferdinand Davalos Marquis de-, 
Pcfquaire , Antoine de Levé , de le Seigneur dfe 
Carvajal.'- Il y ayoit aiïlfi quantité d'artillerie^** 
gftjCt «-d'autre*- J 
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^fù% Or fi les ennemis firent d'abord une grandè* 
faute par une gravité Efpagnole , l'ambition qui 
p'eft pas moins naturelle à la Nation aue la gravi- 
té , leur en fie encore faire une féconde bien plus- 
importante que la première. Car les plus fages de- 
i'armée n'étoient point d'avis de fortir des retran- 
chemens de leur Camp , fut la. créance certaine 
que fi les François avoient le courage de les af- 
(aillir dans leur fort , ils en feroient avantageu- 
sement repouflez, ou contraints de fe retirer ail- 
leurs par faute de vivres, n'étant pas poffible qu'ils, 
demeuraflent campez entre une armée plus puif- 
.fante que la leur , & une greffe Ville fortifiée 
«Tune bonne garnifon , qui pouvoit fc rafraîchir 
commodément à toute heure. 

Mais le Colonel de Navarre , qui tenoit la vic- 
toire infaillible , jugea qu'il falloit combattre en 
la plaine oii il rangea aufli-tôt l'armée en bataille 
Se fit mettre l'Infanterie Efpagnole > ventre contre 
terre , dans un vallon à couvert du canon des 
Irançois , afin que venant entière & toute fraî- 
che , la dernière aux mains , elle emportât tout 
l'honneur de la vi£toire. 

Tellement que le jour de Pafques , qui êtoit|Pon<- 
Stiénie d'Avril > de l'année mille cinq cens dou- 
ïe , le choc commença à coups de canon , Se 
comme eeluy des ennemis portoit grand dom- 
mage à l'Infanterie Françoife , auifi celuy des 
Jfrançois faifbit d'étranges brèches dans la Cava- 
Jeric Efpagnole , & de-là vint tout l'avantage de 
cette Journée pour les François. Car outre que 
Jeur Cavalerie étoit beaucoup meilleure que cel- 
le des Confédérés, celle-cy fut encore fi fore ébran~ 
2ce & affoiblic par leur canon , qu'à la premiers 
attaque elle fut aifément défaire & mife en dé^ 
jeute. 

L'Infanterie étoit auflî venuë aux mains de pare 

* d'auue > & la Eranjoife. fe feaceit déj^ tel% 
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mais nôtre Cavalerie retournant à la charge, IV- 
pec ceinte du fang des ennemis , la fecourut fi à 

Î>ropos , qu'elle rflpr.it coeur, & terrafla Iebatail- 
ondes Italiens, avec un horrible carnage. Geluy 
des Efpagnols au contraire , -fournit avec tant de 
vigueur & de courage tout le faix de nôtre armec, 
que s'étaut dégagé de la mêlée , après la fuite der 
fes Capitaines, il fe ferra en forme de petit corps" 
& fc retira à pas mefurez en ft bon ordre , qu'il 5 
fie perdre l'envie de le pourfuivre plus loin, à tous- 
ceux qui l'abordèrent. 

Le généreux Gafton croyant que ce feroit chofe* 
indigne de la grandeur de fon courage , de voit-* 
faire la retraite à un bataillon d'ennemis, en pre- 
fènee de fon armée vi&orieufe, s'écria , {2/<'i/ 
loit leur courir fus , É7* les faire prifonniers de guet- 
rt<t ou les tailler en pièces. La Palifle au contraire * 
luy remontrait , valoh mieux laiffer èebaperc*" 
mur que de vouloir l'abbatre par force , 0* faire rom-" 
pre la tète aux plus gens de bien , en le choquant,- 
Mais nonobftant ces remontrances , Carton fuivy 
des Seigneurs de Barbazan , de Maugiron , & de 
<}uelques autres braves Gentils-hommes en petit 
nombre , alla donner dedans avec plus d'ardeur r 
que de prudence, &Jes ennemis qui étoit dix con- 
tre un , au lieu de le prendre prifonnier , comme- 
ils pouvoient , avec honneur , furent ii inhumains & 
{y barbares , qu'ils le tuèrent de plufieurs coups • 
de pique. Son corps fut porté à Milan, où ilre- 
<cut les derniers devoirs , & tous les prifonniers 
ennemis affilièrent à fon Convoy , pour honne*- 
rcr fa pompe funèbre , & toute la France refleu- 
rit un incroyable regret de la perte d'un fi grand* 
Prince» Il n'étoit encore âgé que de vingt-trois ; 
ans , & néanmoins il avoir déjà la réputation d'être- 
le^plus excellent Capitaine de l'Europe. 
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$19% dans ^ toic f° n General , y vint au fecouw. 

' avec une extrême diligence; maisce fut rroptard,. 
& n'eut pas plutôt apptis la nouvelle de fa mort, 
cju'empor-ccc d'un jufte defir de vengeance , clic 
-vint fondre comme un orage fur ce malheureux ba- 
taillon qui avoit Ait le coup >.& le. tailla tour cb 
pièces. 

Les ennemis perdirent-en cette- Journtfe douze i\ 
treize mille hommes , avec tout leur bagage , flt 
toute leur artillerie , fans parler des prifonniersq&i 
furent en grand nombre, ,&.enrr*au*rcs le Cardinal 
de Medicis Légat du Pape , le Marquis de Pefquaire',, 
le Colonel deNavarre , Fabrice Colonne , & Jean de 
Gardonne, Mais Ja mort feule du généreux Gaftoo 
icFoix , pouvoit égaler Ja perte des ennemis, &'a< 
nouvelle en fut & fenfible au Roy, qui ctoir alors 
Charles VIILqu'il en verfa des larmes en abondance,. 
te dit en foûpirant, qu'il eût defiré d'avoir perdu. { 
•put ce qu'il avoit en Italie, .& même la moitié de i 
fon Royaume., & que fon neveu de Foix fût en vie* | 

Néanmoins > pour fruit de la, victoire , la Ville de 
JUvenne futpfife , &fe rendit aux François , après j 
la bataille. Mais pendant qu'on drefloit les articles 
4e la capitulation , les Gafcons & les AUemans en- 
trèrent dedans pat la brèche , la faccagerem, & J 
commirent mille indignitez infupportabJes » P our 
ta punition defquelles le Seigneur ,de la Pali/Ic fie 
pendre quelques-uns des Capitaines. EnfuireCita* 
«Içlla., Imola, Fprli , Cefene , Rimini , &i quel- 
ques autres places, fe foûmirentau victorieux, corn- 
jnc.autant de preuves de leur yidloire > & Jeié©ci; 

^îages, dç Jeux valeuiu. 
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.J'OURNEl DE MARIGNAN, 

» 

Où Us Suisses furent défaits far 
Erançou 1* 

AP&e's le Sacre& le Couronnemenrde François 1515Ï 
I. ce grand Roy qui c toi t capable de conquérir 
toute 1 Europe , s'il eût étéaufli heureux que géné- 
reux en fes defleins > fe voyant à la fleur de fon âge, 
en ppflèffion d'un grand Royaume , & environ- 
ne d'une floriflànte Noblefle, ne penfa plus qu'au 
recouvrement du Duché de Milan > qui avoir été 
conquis & peu de temps apre's perdu par fon Pre- 
decefleur Louis douzième. 

Or afin de venir à bout de cette gloricufc ea-C 
treprife y il refoluc d'y conduire en perfonnc défi 
grandes forces , qu'il ne (croit pas au pouvoir des 
ennemis dc.luy faire longue refiftanec : & pour 
n'avoir point d'ennemy à dos qui fût capable de 
troubler le repos de fon Etat , il confirma la 
Paix avec IeJRoy d'Angleterre » il fit alliance avec 
Charles Archiduc d'Autriche , luy accordant e» 
mariage Madame Renée de France fœur de la Rei- 
ne, & entendit à. la prorogation de la trêve faite 
entre Louis douzième, Se Ferdinand Roy d'Arra-r 

It retira au AT à Ton fervice Pierre de Navarre 4 
Coloûfil de.riafaiueâc .Efpaguo!e , Capitaine d§: 
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.1515* tres-haute réputation , lequel étant depuis la jour* 
née de Ravenne détenu prifonnier en France > &: 
confiderant que par l envie de Raymond de Car- 
donne Viceroy de Naples, le Roy d'Arragon le 
Jaiflbit tremper en cette captivité , fans fe mettre I 
en peine de laxançon fans parler même de fa- 
délivrance, il fe (émit vivement touché de Tingra- 
/ ticudedefon Prince, & ayant recours à la geoero- 

fité de François , luy fie offre de fon fervice contre- 
tous fes ennemis & contre l'Àrragonois même, I 
pourveu qu'il plût à fa Majelté luy o&royer par 
courtoifie ce que l'autre luy refafoit par cruauté. 

Le Roy acceptant fes offres , paya fà'rançonaa 
Duc de Longuevillc, & non content de le mettre 
en liberté, l'honora encore de îa charge deColo* 
»el de l'Infanterie Gafconne , Se par cette faveur 
il s'acquit un ferviteur d'autant plus utile, qu'il 
éroit bien inftruit aux affaires des ennemis de fou 
Royaume. Enfin après avoir lai fié fa Mere Régente 
en France durant fon abfencc , il fit avancer fes trou- 
ves droit aux Alpes. 

Les Suiffes qui fe portoient pour protc&eurs de 
Maximilian Sforcc, ayans eu avis clc fon arme- 
ment , s'étoient déjà faifis des partages : & Profper 
Colonne que le Pape Léon dixième leur avoit en- 
voyé avec un renforce mille chevaux, avoit pn* 
fon pofte à Ville-franche dans le Piémont, où il 
iaifoit mauvaife garde ferepofant fur Ja vigilance 
des Suiffes. 

L'ordre de l'Armée Royale étoit tel : le Duc de 
Bourbon avoit la conduite de l'avantgarde avec 
Fr§nçoisde Bourbon Ducde Chateleraut fonFrere, 
accompagné du Maréchal v de Chabanes ou de la 
Palifle, du Prince de Talmont fils du généreux 
Louis de la Trim oui lie, deTrivulcc, Maréchal de 
Erance , des Seigneurs de Bonnivet , d'Imbcrcourt, 
4e Teligny,du Baron de Beard,du Comte de Saoccrr 

ic^fc. 4'autxc$ Seigpew* o*Caj>itaiue$ i'bomvtf 
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iPàrmes. Pour l'Infanterie, Pierre de Navarre ici £ 
4toit Colonel de fix raille Gafcons. I! y avoir 
encore quatre mille François fous huit Capitai- 
nes- donc chacun avoit commandement fur cin<| 
cens hommes , fçavoir les Seigneurs de Lorgcs , de 
Maugiron r deRichebourg , de l'Orteil, le petit 
Lainec ,. Onatilleu , Hercules de Daufiué, &le 
Capitaine Com marque , qui étoient foûtenus de 
huit à. neuf mille Lanfquenets. 

Le Roy conduifoit la Bataille , accompagné du 
Duc de Lorraine,, du Duc de Vendôme, du Com- 
te de faint Pol , des Seigneur* dOrval , . de la Tri- 
mouille, du Duc d'Albanie, du bâtard deSavoye,. 
du Seigneur de Lautrec, du Capitaine Bayard, de 
la main duquel le Roy par honneur voulut étrç- 
fkit Chevalier , avant la bataille, & de bon nom- 
bre de Volontaires, Le Duc de Gueldre General des* 
Lanfquenets, & le Comte de Guyfc fon Neveu 
frère du Duc de Lorraine,, ayoient la conduite dç 
llnfanterie. 

Le Duc d'AIençon venoit enfuite avec l'arricre*- 
garde, où il y avoit au/fi nombre de chevaux-Ic- 
gers & de très-bonne Infanterie. Bref en toute Tar- 
in éc on comptoit deux mille cinq cens hommes 
d'armes des ordonnances , le double d'Archers f , 
dix mille Lanfquenets, dix mille Gafcens , huit 
raille François , tous gens de pied , à qui fe joigni- 
rent à Novare fix mille Alcinans des bandes noires > 
conduits par le Seigneur de Tavanes , Lieutenant da 
Pue de Gueldre. 

Or toute l'armée s'àpprochant des Alpes, le Sei- 
ncurde Morette en Piémont, vint donner avisai! 
Koy , que les Suifles s'étoient déjafaifis des paflages 
ordinaires par où Ton va de France en Pic'mont, qui 
font le MonrCcnis & le Mont Gcnévre , mais qu'il 
en avoit découvert un troifïémë à Roquc-pcricre,. 
fans nulle garde par où l'armée non feulement 

j^uyou, dcfcead» c& Jfcàuont-* mai* çûc«c 
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15. furprcndre aifément Profper Colopnc. 

Le Roy ravy de cette nouvelle, commanda «r 
Maréchal de la Palifle , aux Seigneuurs d'Imbcri 
court , d'Aubigy. , de Bavard , de Bufly <d'Amboi* 
fe , de Montmorency lors Lieutenant de la Compa- 
gnie, de Bôifly Grand Maître de France, de s'a- 
vancer avec leurs Gompagnieyd'hommes d'armes, 
fous la conduite -de 'Morette & de fes guides. Cet- 
te troupe qui faifoitmille bons chevaux, marcha 
fi* fecretement i que fans- être découverte des en- 
nemis, elte arriva à Ville-neuve, ou* l'on difoit 
que Colonne s'étoit pofté, roais-clleeut avis<ju il 
etok a Ville-franche fur le PoT, à une lieuëxîe Ville- 
neuve, & qu'il faîoit paffer le fleuve pour alleri 
liîy. Ce qui fembloit très difficile, dautant qu'il 
n'-y avoit point de pont plus proche que eclaj 
de Ville- franche, & de fepre tenter en ce lieujc'é* 
toit juftement donner l'alarme à l'ennemy, & Re- 
couvrir toute l'entreprit. 

Dans ce doute , un Guide s'offrit à montrer un 

{rué aux François aflezprés de là, ou ilspaflercnt 
e Pô fans^peril , Irhbercourt qui menoic les cou* 
1 reurs , approchafi prés de la viîle , qu'il donBaTa- 
larme au Corps de garde, &1es ennemis fe mirent 
plutôt en devoir de fermer la porie* que de la dé» 
fendre. Mais deux des coureurs , l'un nommé le' 
Brave Normand , l'autre Hallancourt picard J 
pouffans leurs chevrnx à toute bride pour Tempe* 
cher , Hallancourt choqua la porte de telle roideur, 
qu'il fut renverfé dans le folié, & par cet effort 
ayant ébranlé ceux qui la fermoient, donnaloifira 
i'au tre de jetter fa Jance dedans. • 

Imbercourc arrivant là deflus, força la porte) 
donna l'entrée -libre à toute fa croupe , & lurprrt 
Colonne avec fes Italiens qui dînoient , & nés ai»- 
tendoient qu'à faire bonne chère. Cela fut cauie 
que lemaflacre ne fut pas fi grand > & qu'il* J"f* cr " 

jprd* quelques -ims des q^i-fc-a^* 1 
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Sabord en defenfe, & furent tucx on fît tous les ijtjj. 
autres prifonniers de guerre avec Colonne leur Ge- 
neral. Mais le butin fut très-riche, parce qu'ils y per- 
dirent tout leur équipage , & entr'autres chofes 
qu'on prifoitlcplus , environ douze cens beaux che> * 
Taux de Naples. 

Les Suifles ayanseu avis delà défaite de Colog- 
ne , & fc voyons fans Cavalerie abandonnèrent 
les Alpes aveeleurs paflages , & fe retirèrent à gran- 
des journeés vers Milan ► Le Roy ne trouvant plus 
d'obftacle en fon chemin, paifa les Monts, 8c 
les pourfuivit fans relâche , mais ils avoient 
déjà gagné le devant, avec tant d'avantage & de 
bonheur, qu'il ne fut pas en fon pouvoir de les 
atteindre. 

Cependant le Duc dcSavoye vint au devant de 
luy à Montcallier fur le Pô, 6c le méfia à Turin > 
où fa Majefté fut receuë avec toute forte de mag- 
nificence , & de bonne chere* De Turin le Roy 
alla à Verccil, puis à Novarc & à Pavie, ton- 
tes chofes faifans par; tout ]oug à; fes armes; & 
p^r l'entremife du même Duc, il y euttm Traité 
de paix conclu entre le Roy & les Suifles. Mais 
cette Paix qui devoit durer, félon les termes du 
Traité même, pendant la vie du Roy, & dix ans 
après , fut bien-tôt rompue parles Suifles. 

Quelques Autheurs rapportent que la malice du 
Cardinal de Sion ennemy juré du Nom François, 
fut caufe de cette rupjture & qu'il leur pçrfuada 
d'enlever l'argent du Roy, de furprendre fon ar- 
mée qui n'attendoit rien moins, & delà tailler en 
pièces. D'autres afiurent qu'une grofïc troupe de 
Suifles étant furvenuë de nouveau , refufa de figner 
l'accord, & qu après avoir attiré à fon opinion 
partie des autres, ils fe trouvèrent trente, r cinq mille 
iefolus à exécuter cette perfidie.^ 
» Le Roy defirant de fatisfaire de fa partàcétao- 
.cprd avait remaflé la fçjamc pronufe v & gM* 
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*W r 5« cét effet avoit pris tout l'or, &tout l'argent m on- 
noyé , & non monnoyé tant des Princes que des Sei- 
gneurs & des Capitaines de fon armée , voulant faire 
largefle de fcs finances , afin d'épargner le fan g de fes 
fujets. Il avoit même dépefché Lautrec, avec 
quatre cens hommes d'armes , pour conduire 
toute la fomme à Bufarole , où les Députer 
écs Suifles dévoient aller le recevoir. Mais ce 
fage Capitaine qui ayoit des gens affidez de tour 
cotez, ayant eu avis de leur malicieux delfein, 
fe retira avec l'argent dans l'armée, dont le Roy 
fut auflï aife , qu'il demeura étonné de ce chan- 
gement voyant qu'il enfalloit venirà la for- 
ce» il (e difpofa à les» combatre vigoureufement* 
& à domter leur furie , avec un courage héroïque. 
En même temps l'armée du Pape, dont le Car- 
dinal deMedicis fon neveu eftoit General , te 
celle de l'Efpagnol que conduifott Raymond de. 
Cardonue Vjce-Roy. de Naples , s'eftoient cam- 
pées fur. le Pô r vis à vis de Blaifànce & de Paf* 
me , à deflein de fecourir les Suifles. Mais il ar* 
riva de bonne fortuue pour les François , que les- 
Chefs de ces deux armées entrèrent en défiance 
l'un de l'autre , & tous deux enfemble des Suifles > 
tant à caufe des Ambaflades feerctes,. qui fe fai- 
foient entre le Roy & le Cardinal de Medicis, 
dont le Vice-Roy entra en de violens foupçons, qu'à 
caufe qu'ils craignoient tous deux que l'accord 
ti'agueres conclu entre le Roy & les Suifles, ne 
fut renoiié, veu qu'une grande partie des mê- 
mes Suifles y avoit encore de l'inclination» Joint 
encore qu'ils confideroient fagement, que s'ils ve- 
noient à eftre défaits avec les Suifles, ils n'avo- 
knt plus de reflourec, & qu'enfuite toute Tira- 
lie demeureroit en proye aux vainqueurs, fans 
refiftance. C'elt pourquoy l'un & l'autre prit rc- 
folution de conferver fcs forces entières, f^ifanc 
cftaç que fi le Roj demeuroie yicloncux des VuU T 
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fcs ,. il pourroic faire fa condition plus avanta- i<iu 
geufe avec fa Majefté , & fi c'eltoit les Suifles,, 
qu'il auroit dequoy domter l'audace de cette Na- 
tion farouche. 

Au refte , que tous deux auroient jufte occa- 
sion de faire leurs exeufes aux Suifles , de n'avoir, 
point combacuen cette Journée , tant à caufe de 
leur trop grande précipitation , qu'à caufe que 
tous deux alloient au devant de l'Alviane qui 
eftoit à Lode avec l'armée Vénitienne > auffi 
puiflante que celles qu'ils avoient tous deux en- 
lemble; de manière qu'il n'eftoit pas moins utile 
aux Suifles d'fcmpêcher fa jon&ion avec les Fran- 
çois , que de fe trouver, à? la bataille. Ainfî le» 
Suifles bien délibérez de combatre les François,, 
rentrèrent dans Milan , pour en tirer encore les 
troupes de la garnifon, & peut-eftre que les plus 
fages avoient deflein d'y attendre les armées du 
Eapc , & de l'Efpagnol pour eftre fortifiez de Ca- 
valerie. 

Mais le Caidinal homme violent, lesprefla fort 
dé charger le Roy , & de furprendre fon armée , leur 
«montrant ; . Que la vi&oire eftoit entre leurs ,,, 
mains, fi dans l'occafion qui fe prefentoit , ils vou- „ . 
laient ufer de diligence; que le Roy fondé fur Faf- ,» 
furance de la Paix conclue avec leurs Députez , ve- „ 
noit à Milan pour en prendre pofleflion , en vertu „ 
de ce Traité , qu'il ne penfoit à rien moins qu'à fe . 
difpofcr à la bataille , qu'il avoit envoyé partie de „ 
fa Cavalerie , pour conduire fon argent à Bufarolcj ,» 
que fon armée eltoit diffipée en divers logc-i, 
mens aflfez écartez les uns des autres, leurs Ca- 
pitaines cherchans plutôt l'abondance des vivres,». 
& du fourage, que la commodité de s'entre-,», 
fecourir au befoin j que s'ils leur couroient fus,*, 
eu ce defordre , il eftoit certain qu'une fin> 1, 
prife tant inopinée, jointe à la terreur de leur,», 
Nom y i l'horreur de leurs ajmes , à. la gçac ^ 
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ifïS* >,rofîté de leurs courages, & aux efforts de leurs 
bras, feroit telle impreffion de frayeur fur lefprit 
>, des François, qu'ils n'auroient, ny la hardiefle 
>, de les attendre y ny l'alïurance de les com batre. 
>, Aurcfte, que lefcrupule de l'accord ne dévoie 
„ point gêner leurs confeiencesy n'y ayant aûion 
>, moins digne dë blâme ou de reproche , que d* 
3> manquer de Foy à ceux qui l'ont les premiers vio- , 
*>lée, qu'ils avoient bonne mémoire du Traité 
,,deEtijon, auquel après avoir fàtisfait de leur 

part ) & levé le Siège de devant cette riche vil- 
>> le, dont le Sac ne pouvoir leur échaper,. avec 
9 , la conquefte de tout le pays de Bourgogne > on 
moqua d'eux, après que la crainte.de leurs 

armes tïïr pafTée ; qu'ils n'avoient pas befoin de 
%> compagnons de leur ^toire > ny ae Cavalerie ^ 
m fir.on , afin de pourmivre les ennemis en leur 
„ fuite, que les François n'ayan s point de retra- 
ite aflurée , feroient la proye de leurs allier f 
«3c que toutes les dépouilles y fans excepter nié* 
„ pie l'argent porté â Bufarole , leur demeurc- 
„ roit en partage : qu'ils fçavoient fort bien que ■ 
M lés François n'aroient jamais vaincu en Italie faits 
,,Ieur feeburs , & qu'après avoir rompu avec 
>,eux 5 ils avoienr efté défaits par toute forte 

d'ennemis , & prefque en toutes rencontres - j 
„mais qu'à ce coup la.vi&ore leur eftoit d'au- 
„ tant plus avantageufe , que leurs ennemis n'at- 
„tendoient point d'a&e d'hoftilité d'eux , n & que 

repofans à la Françoife, ils leur donuoient beau 
„ moyen de les furprendre. 

), Enfin, que le- temps leur eftoit fi cher, qu'il 
„pIaignoit même en ce peu de mots les mo- 
mens qu ! iPemployoit à* les exhorter, n'eftant 
,>pas befoin d'exhortation , mais d'exécution en 
,*une occafion fi favorable; que par une feule tî- 
n étoire, ilsalloient domter l'orgueil de la plus fu- 
f , perbe Nation du monde , Ce - rendre redoutables 4* 
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route l'Europe , relever de la gloire de leur Nom „ m£ 
au de/Tus des Grecs & des Romains, & empor-,, 
ter tous les trefors du plus opulent Royaume de la „ 
terre. Apres avoit déduit ces raifons avec cha- ,, 
leur, lesSuifles en nombre de trente-cinq à qua- 
rante mille, s'enceurageans les uns les autres, 
coururent aux armes , & Enfeigncs déployées , 
marchèrent *en bel ordre droit à Marignan , qui 
n'eft qu'à une journée de Milan , mais avec 
tant d'aïTurairce de furprendre , & défaire les 
OFrançois, qu'ils ïerabloient moins aller au com- 
bat, que courir à la vi&oire. 

Le Roy qui avoit de ; bons avis de leurs deffeins, 
tenoic fon armée en bataille, avec le même ordre 
que j'ay marqué, & attendant fes ennemis en 
tonne refôlution de les combatre , remontroit 
aux fiens. La perfidie dont les Suifles avo-„ 
ient ufé en fon endroit , *& que Dieu , ju- „ 
fte vangeur de telles aûions leur en feioit au-,^ 
jourd'huy porter la peine, par les mains de fes $f 
valeureux Sujets ; que comme la Nation des,, 
SuifTes avoit plus de brutalité que de raifon ,^ 
aufïï avoit- elle plus de férocité que de courage X9 m 
plus de fureur que de difeipline , plus de force que , f 
d'adrefle , & plus d'impetuofué que de con->, 
duite , que la grande & lourde mafle de leur,, 
corps doutioit .belle prife à leurs ennemis , 
qu'il donneroit ordre à ce que par le moyen „ 
de fon artillerie , leurs premiers rangs compo- 
fez des plus furieux , fuflent emportez > & „ 
que les autres eftans éclaircis , fa Cavalerie trou- 
*âr ouverture, afin de donner dans leurs ba«„ 
taillons, & qu'avec peu de perte des fiens, il,, 
pût abbatre cette troupe de Colofles : que par 
ce combat il commanceroit& finiroit cette guer- „ 
rc, & qu'après tout ils auroient l'honneur de „ 
combatre en prefenec de leur Roy, qui s'expoferoit 
^ycc eux à tous les périls , pour la gloire commune » 
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„ons genereufes, fclon leurs mérites. 

Le Roy prononçant ces paroles d'un accent 
ferme , & d'un viiage afluré , donna aux Cens 
quelque bon augure de la victoire. Cependant 
le 14. jour de Septembre de l'année 1^15. for 
les cinq heures du foir , les Suiflês firent leurs 
approches à petit bruit , & vinrent tout à coup 
charger l'avant garde des François, ou comman- 
doit le Duc de Bourbon qui les receut avec be- 
aucoup dé refolutiou & de vigueur. Il tft 
vray , que d'abord les Lanfquenets prirent l'é- 
fouvante , & la fuite fur ce que n'ayans oûy 
çarler que d'accord, & voyans néanmoins qu'il 
ialoir combarre , ils eurent quelque foupçoa 
eue l'armée du Roy voulût les livrer aux Suif- 



tc moyen l'Infanterie de l'avant-garde. Mais 
qùand ils virent que la Cavalerie faifoit fon de- 
voir , & que le Roy même en perfonne s'eftoit 
avancé avec la bataille, pour foûtenir fon avant- 
garde ils retournèrent partie de regret , partie de 
Kbnte à l'heure même au combat. 
c Alors la mêlée fut fi furieufe de part & d'an- 
fre, que par tout on ne voyoit que playes, que 
fing, que carnage, que cuiflès rompues, que 
bras emportez , que teftes brifées , que corps 
enfoncés de larges playes & de profondes blcflu- 
res, qu'hommes morts ou mourans, étendus par 
terre, qui portoient encore gravée l'image de la 
fureur fur l'horreur de leurs vifages. Jamais choc 



tre. Le Roy même y fit merveilles de (a per- 
fonne , & luy feul à la tefte de trois cens chc- 
taux tailla en pièces quatre mille Suides. Par fon 
exemple il anima grandement les fiens, & les 
ennemis faifans ferme comme des ramparts, U 
bataille fut continuée avec tant d'obftinatioe 




ne fut plus 
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qu'après avoir dure quatre heures de nuit, l'ha- 151$ 
leine & les forces défaillant au* plus robuftes , il 
y eut furfeance d'armes jufqu'au jour d'après , 
que les François fe trouvèrent parmy les Suifles 
6c les Suifles parmy les François , couchez dans le 
camp les uns des autres. 

A ce premier combat furent tuez le DucdcCha-- 
telleraut, le Comre de Sancerre, & le Seigneur 
d'Imbercourt avec quelques autres braves Ca- 
valiers & excellais Capitaines. Le Roy qui avoir 
reçu plu licurs coups dépique dans Tes armes, cou- 
cha la nuit armé de toutes pièces fur l'affût d'un 
-Canon , pour contenir tous les autres en devoir 

r: fon exemple : & prévoyant un fécond effort de 
part des ennemis, n'oublia pas de remettre dés 
le point du jour les liens en bon ordre , ny de 
.pointer fi avantageufement fon Canon fur les ave- 
nues defoncamp, que ce fut la principale caufe de 
fa viftoire. Il endura toute la nuit une foif ardent 
te i a caufe que toute l'eau d'alentour croit de cou- 
leur de fang , & à la fin on luy en aporta un peg 
de claire. 

Dés le matin les Suifles revinrent avec plus de 
lurdiefle que d'ordre à la charge contre les Fran* 
çois, mais ils furent fi rudement reçus à coupt 
ce Canon & à coups de trait , que leur ardeur en 
demeura beaucoup ralentie. Il y en eut un oui por* 
té de rage fe lança comme à corps perdu dans les 
bataillonsFrançois, & a toute force pénétra jufqu'au 
Canon , en toucha de la main une pièce , & fut tué 
fur la place , de peur qu'il ne tirât quelque gloire 
de fa folle Se infuportable témérité. 

Les Suifles voyans qu'ils étoient rcpouflczàtou* 
Ieu*s efforts , barus de nôtre Canon , percez des 
traits de nos archers , & mal menez par notre 
Cavalerie , débandèrent une grotte troupe de 
leurs gens pour donner à dos fur nôtre bagage, cfc 
f crans par ce moyco faire tourner celte à noslraa* 
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ffti'S' S°* s ' ou mct£rc cn quelque defordre. Maïs 
cette bande ayant «fié Tompuë par le Duc d' Alen- 
çon qui avoit encore l'arneregarde toute entière, 
gagna un bois où elle fut fui vie & tailfe'e-en pièces 
par les Gafcons. 

Cét effott -n'ayant pas reiifly aux ennemis, ils 
commencèrent à perdre cœur & à fe retirer par trou- 
pes fans grand defordre. Une bande courut au quar- 
tier du Ducde Boutbon , oii elle aima mieux être 
brûlée quedefe rendre au Roy ; & éprouver les ef- 
fets de la clémence. Sur une autre les Lanfqucuecs 
fireutmain ba(Te , & la palTerent au fil de répe'e fans 
mifericorde. -Une troisième fe fauva roue court a 
Milan,& une quatrième reprit le chemin de fbn païs, 
fans être pourfuivie par les François, le Roy aimant 
mieux s'occuper à rendre grâces à Dieu defa vidoi- 
re, que de répandre le fang de ces geans , qui dans 
la furie de leur defcfpok cuifent peut-être vendu 
leur vie bien cher. 

• Ils perdirent néanmoins en cette journée quatorze 
a quinze mille hommes, & les François environ trois 
mille | par™ y lefquels fans parler de ceux qui furent 
tuez la nuit précédente , le Prince de Talmont^ les 
Seigneurs de BufTy d'Amboife, dcRoye , d'Iriart, 
' x «le Moiiy ou de la Mcilleraye qui portoit la Cornette 
blanche>& étant entré péle mêle avec les Suides dans 
le quartier du Duc de Bourbon , fut brillé avec eux , 
te plufieurs François oui le fui virent, finirent leurs 
, jours par une mort glorieufe. Les Comtes de Ven- 
dôme, &deCuzfe, 8c Gilbert de Levi de l'illuftrc 
maifon de Ventadour y furent blcflez. 

I/Alviaue General de l'armée Vénitienne arriva 
AU camp des François avec fa Cavalerie, environ 
une heure après la bataille , & voyant que les enne- 
mis étoient en déroute, il courut après les fuyards 
en rua bon nombre par les chemins , & on dit mê- 
me que les Lanfquenets irréconciliables ennemis § 
ies SuiiTes , firent mourir tous ceux qu'ils trouvè- 
rent 
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bleflez ou malades dans l'Hôpital de Milan* x 51 j-J 

Le Cardinal de Sion , qui étoit venu avec les Suif- 
fes accom pagné de fix cens chevaux , ayant trouve' à 
la première journée l'armée Françoife en meilleur 
-état, qu'il ne s'étoit imaginé, fe retira dés le (bit 
même à Milan , & de-la Ce fauva en Allemagne, 
après avoir appris leur défaite. 

Il faut pourtant avouer que cette bataille a été 
Tune des plus fignalées, qui fut jamais donnée par 
les Suifles,ou gagnée par lesFrançoisjque les François 
ont immortalifé leur nom par la vi donc de cesgeans 
qui n'étoient pas des hommes communs , &que les 
Suifles mêmes, quoy que vaincus, y ont acquis beau- 
coup de gloire. Caria hardieffè dont ils attaquèrent 
robftination dont ils com bâtirent & Tordre avec le- 
quel ils firent retraite devant une fi puiflame armée , 
a la veuë de la meilleure Cavalerie de l'Europe > 
donna un grand poids à la réputation de cette natioa 
belliqucufe. 

Or le jour même , que la bataille fut gagnée , le 
Roy fie faire une proceffion générale , ou il (e trouva 
en perfonwe , pour rendre grâces à Dieu de fa vi&oi- 
re. Le jour diaprés, il fit honorablement enterrer les 
morts , créa bon nombre de Chevaliers pour hono- 
rer la vertu de ceux qui en a voient rendu preuve dans 
une fi belle occafion , & fonda une Chapelle au mê- 
me endroit , afin d'y faire prier Dieu pour les amec 
des Capitaines & des foldats qui avoient finy leurs 
jours à fon fervice. Ainfi avec Phonneur & la gloire 
que le Roy, qui n'étoit encore âgé que de vingt-un 
an , acquit en cette fameufe journée , ou par fa Pru- 
dence & par fà valeur , il triompha d'une nation re*- 
doutable,il eut encore pour fruit de fa viûoirc la ter- 
reur de fes armes qu'il jetta par toute l'Italie, & la 
conquête du Château , de la Ville , & de tout le 
Duché de Milan , qui étoiclebutdc fon dcllciu ôc 
U fin de fon entreprife 9 

Tomel. M # J f j 
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XXV. BATAILLE. 

JOURNEE DE SERISOLES, 

Où le Comte d'Anguyen défit le Marquis 
f Du G U A T. 

5534. f~\ U 1 c o n qv e fait profeflîon des armes, ou 
a commandement dans les armées , doit fc 
xefoudre à beaucoup de rifques , & à ne monter 
au Temple de l'honneur fans peine, ny auThrôue 
de la gloire fans péril. Mais auffi plus de péril 
cft vifible & la peine grande, plus doit-il efperer 
que (on courage Juy fera mériter de louange , & 
(on mérite acquérir de réputation. Nous allons 
voir cette vérité par expérience en la perfonne de 
Jrançois de Bourbon Comte d'Anguicn , duquel on 
peut dire qu'il cueillit des palmes & des Lauriers» 
la journée de Seri foies > mais que fes palmes furent 
chargées de poudre , .& fes Lauriers couverts de 
fueur & de fang. 

1 L'origine de la guerre vint , de ce que le Roj 
.ayant encore perdu le Duché' de Milan 5 quelques 
annnées après (a conquête, & le Marquis du dut 
quienetoit.Gouverneur pour l'Empereur Charles- 
quint , tenant laCampagne avec une puiflante ar- 
;mee , avec laquelle il avoir pris Mont-devis , & te* 
tifiéCarignan,fa Majefté y envoya en poitc le Comtf 
d'Anguyen pour être General de Iafiennc, laquelle 
par la mauvaife intelligence de fes Capitaines 
coit pas eu très bon état. 
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Toutefois ce généreux Comte en ayant pris la i 
conduite , & voulant faire voir qu'il n'c'toit pas 
feulement ne' pour commander avec honneur ; 
mais encore qu'il fçavoit le faire avec mérite, 
commença de defeendre avec fon armée le long 
du Pô , & de courir fus aux ennemis , de forte 
qu'ilmit en fon obeïfiancedans peu de jours Ballc- 
zol , Creflentin , Defanne , & quelques autres 
'places. 'Il refohit même de mettre le fiegedevant 
Carignan, &de l'emporter de force, afin de don- 
ner autant de jaloufie & d'incommodité aux en* 
nemis par Ja prifede cette place , que l'armée du 
Roy en recevoit par fa perte. Néanmoins pour 
épargner fes gens , comme il eut appris qu'elle 
e'tok flanquée de cinq baftions réguliers , & for- 
tifiée d'une bonne garnifon , il fe contenta de fc 
faifir de Vimeux , Se de Carpenay , & d'autres 
places d'alentour afin de la prendre par famine. 
Il fie auffi dretfer un pont de bateaux fur le Pô » 
avec un fort à l'un & à l'autre bout , & mettre 
le feu à un autre pont , que les ennemis tenoienr, 
à de/Tein de leur ôter le paflage de ce fleuve , & 
luy-même de l'avoir libre. 

Tout cela fut fi heureufement & fi promtemenc 
exécuté , que la garnifon de Carignan , laquelle 
pour avoir les plaines voi fines à ia dévotion , s'é- 
toit montrée peu curieufe de faire provifion de 
vivres , s'en trouva bien-tôt incommodée ; donc 
les Capiraines donnèrent avis au Marquis duGuâr, 
& le prièrent de venir à leur fecours au plus tard 
dans trois femaines , autrement qu'ils feroienc 
contraints par la faim , de capituler avec les Fran- 
çois , pour la reddirion de la Ville. A céc avis 
ce prudent & avifé Capitaiue rallia fes troupes > 
pour fe faifir de Carmagnole , & de-là recouvrer 
des vivres du Marquifat de SaluiTes > afin de les 
jetter dans Carignan , &par même moyen rafraî- 
chir la garnifon. Mais le Comte d'Anguyeu ayanç 
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f 5 ^4. découvert fes intentions , le prévint , Ce logea le 
premier a Carmagnole , & par fa diligence rom- 
pit le' déficit) du Marquis, lequel dans l'extrémi- 
té de ce malheur fut contraint de recourir à Ter- 
ftrémité du remède , qui eft de mettre tour au 
fcazard d'une bataille. 

Pour cet effet il affembla toutes les forces en 
un corps d'armée , rappella quatre mille Lanlque- 
«ets qui (c retiroient en leur païs , en reçût en- 
core fept mille qui venoient du fiege de Landrc- 
,cy , & (Sx à fept mille Italiens fous le Prince de- 
Salerne. Le Comte d'Anguycn confîderant que Ten- 
nemy-étoit le plus fort en nombre, &que lesSuif- 
fes de fon armée , à<]ui la folde d'environ trois 
mois étoit deuë > feroient pour fe mutiner au lieu ! 
«de combattre, envoya en porte le valeureux Blaife 
•de Monluc au Roy , pour lui donner avis de l'état 
de fes affaires , le conjurer de pourvoir au paye- 
ment de. l'armée , &enfuite apurer faMajeftéquc 
6'H luy permettoit de livrer bataille à l'ennemy , 
il efperdit de gagner la viétoire. 

Le Roy ayaut propofé nue affaire de telle im- 
portance en plein Confeil , où aflifta le Dauphia 
avec le Comte de faintPol , les Seigneurs d'Anne* 
fcaud Amiral deGenoillac grand Ëcuyer > de Boify 
grand Maître de Prance, & quelques autres excel- 
lent Capitaines -, tous furent d'avis qu'il ne faloit 
point Imarder l'armée de Piémont, compofée des 
xneilleures troupes & des plus aguerries , dont le 
Roy auroit peut-être befoin au premier jour, 
pour la défenfè de fon Royaume , oû il n'a- 
Toit que de nouveaux foldats incapables de foû- 
tenir les efforts du Roy d'Angleterre^ de l'Em- 
pereur qui fe préparoient ' pour y entrer avec 
toute la puiilance de leurs amies : de manier» 
que fi le Comte d'Anguyen perdoit la bataille , 
le Roy ne perdroit pas feulement tout ce qu'il 
jtvoit de : ià les Moûts , mais aulli toute la fiance 



Digitized by Google 



DE SERISOLES. i6*> 
Jemenreroit ex-pofée aux forces unies de ces deux i 
Monarques. 

Moulue qui étoit prefent à cette délibération, 
Se très- bien infiruit des affaires d'Italie , ayant 
ca permiflion du Roy d'en dire Ton fentiment , 
remontra avec tant d'ardeur de gefte , de voix y 
& de courage , que (a Majeflé y prit plaifir, Se 
le Dauphin qui étoit vis - i - vis de luy , par ta 
fympathic des mêmes humeurs , l'animoit à 
pourfuivre fon di (cours , qui portoit en fubftan- 
„ce qu'il s'étonnoit fort , que tant de bravc9 
9> Seigneurs qui avoient opiné lur cette affaire , rc- 
„ prefentoient les- inconveniens qui pouvoient fui- 
M vre la perte de la bataille , & que nul ne met- 

toit en ligne de compte les avantages qui arri«" 
^veroient à fa Majelté du gain de la victoire » 
„ laquelle on devoit fe promettre de la vertu de 

fes troupes, s'y trouvans-entr'autres neuf àdix^ 
5> mille hommes de pied capables d'eu défaire tren- 

te mille» 

Il faifoit au di le dénombrement dtf refte de 
l'Infanterie fortifiée de la meilleure Cavalerie de 
l'Europe , puis il comparoir nôtre armée avec 
celle des ennemis , afin de montrer que fi elle 
lui étoit inférieure en nombre de combattans, elle 
la furpaffoit en generofité & en adrefle. Pour le 
fruit de la victoire , il propofoit la conquête de 
toutes les autres places du Piémont , & du Du- 
ché de Milan , qui feroit fans doute une porte 
ouverte au recouvrement du Royaume de Na- 
ples ou fi l'ennemy vouloit donner ordre à 1* 
confervation de ce qu'il tenoit de-là les Monts , 
qu'il feroit contraint d'y faire pafler fes meilleu- 
res forces > &de laitier la France en repos. Joint 
q.ue le refus du combat donneroit autant de cou- 
rage à l'armée des ennemis , qu'elle en ôteroic 
à la nôtre , qui imputeroit toute la faute à la lâ- 
cheté de Tes Capitaines , 6c avec le défaut de paye- 
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}4« ment , fè porteroit arfement i quelque forte de 

mutinerie. 

Enfin il en parla avec une aclion fi vive , & 
avec une parole "fi refoluë, que le Roy en demeura 
comme tout perfuadé , & après avoir levé les 
mains au Ciel , pour implorer la faveur divine > 
& la grâce de prendre une refolution avantageufe, 
à la fin au bouc de quelque temps il -s'écria, qu'ils 
combattent à la bonne heure, qu'ils combattent. Puis 
mettant la main fur l'épaule de Monluc, luy com- 
manda de dire au Comte d'Anguyen& aux Capi- 
taines de fon armée , qu'il (e recommandoit i 
eux , & fe promettoit qu'en cette occafion ils luy 
jendroient de bonnes preuves de leur vertu & de 
leur fidélité à fon fervice. 

Il dépêcha auffi en même temps le Seigneur 
de Lange Gouverneur de Turin , avec quelque 
argent pour le payement de fon armée. Or cet-* 
te refolution foudainc & précipitée (èmbla un 
peu étrange au Confeil , étant prife fur le dif- 
cours d'un Cavalier , contre l'avis de tant de grands 
hommes. Mais Monluc plus content que fi le 
Roy luy eût donné le meilleur Gouvernement de 
ïrance , fortic du Cabinet la tête levée , 6c s'é- 
cria à laNoblclTe» qui attendoit dans la chambre, 
la refolution du Confeil , Cap de bious nous nous 
battons bien ! 

Le bruit de la permiffîon de combattre s'étanc 
épandu par toute la Cour , il y eut nombre de 
Seigneurs & de Gentils- hommes qui demandèrent 
congé au Roy pour aller en Piémont , & fè trou- 
ver à la bataille. Parmy ceux-là font remarquez 
dans l'hiftoire les Seigneurs de faint André , de 
Jarnac , de Dampicrre , de la Maifon de Cler- 
mont en Dauphiné , Gafpar de Coligny , de celle 
de Châtillon , qui fut depuis Amiral de France, 
François de Vendôme , Vidame de Chartres , les 

troû frères deBonnivet , les deux de Genlis , les Sci- 

» 
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gneurs de faint Amand ou de la Rochechoîiard , de 153^ 
Bourdillon, d'Efcars, d'Affier, Capitaine de 1* Ar- 
tillerie, de laHunaudaye, fils unique de l'Amirat 
d'Annebaud , de Rochefort , de Lufarches , d'Yvar- 
tis , & deLafligny. 

L'arrivée de cette genereufe Noblefle apporta 
deux grands avantages à nôtre armée 3 l'un qu'el- 
le fut toute réjouie & encouragée de nouveau par 
ù. prefence ; l'autre que le Comte d'Anguycn dif- 
tribuant l'argent qu'elle apportoit, en contenta ëa 
quelque manière les gens de guerre, dans l'attente 
de l'arrivée du Gouverneur de Turin, à laquelle on 
ieurpromettoit la folde entière , bien que n'appor- 
tant environ que cinquante m illeécus , il eu eût fal- 
lu trois fois autant : & parce qu'il étàit befoin de 
couvrir ce défaut aux yeux de l'armée , il y eut plus, 
de difficulté à inventer des artifices pour retenir les 
foldats dans leur devoir avant le combat, qu'à pren- 
dre l'ordre de la bataille. 

Or le Gouverneur étant arrivé le Vendredy faint 
a l'armée qui étoit à Carmagnole , il fut conclu. 

Su'on feroit donner au Camp une faufle alarme, afin 
e divertir pour ce jour- là les foldats de la penféede 
]eur folde , que le jour d'après on feroit montre, 
avecaflurauce du payement à la banque le jour de 
Pafques , Se que l'ennemy étant à une journée de* 
Carmagnole , il feroit aifé de leur faire croire , 
qu'au lieu de compter de l'argent, il falloir necef- 
iairement prendre les armes, 
, Cette invention fut exécutée plus heureufe- 
menc que l'ordre militaire , en ce que le Marquis- 
duGuât s'étant avancé le jour de Pafques avec fon 
armée , jufqu'à la plaine qui eft entre Serifoles 
ôc Sommerive , les nôtres s'amuferent à la faire 
reconnoître , & à confiderer à diverfes fois quelle 
route elle Youloit prendre , afin de l'attaquer lur fon- 
logement , au lieu qu'ils dévoient la combattre 
m cette plaine extrêmement avantagettfe à laCa* 
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des Impériaux. A cet avantage en êtoit furvenu 
un autre bien plus favorable que le premier parla 
xencontre de deux canons des ennemis qui demeu- 
rèrent embourbez au millieu du chemin j telle- 
ment que le Marquis renvoya toute l'Infanterie Ef- 
pagnole , qui étoit la principale force de fon armée, 
pour les retirer yScu la bataille eût été donnée ce 
jour-là , comme il y avoit apparence, ny l'un ny 
l'autre parry ne pouvant Inviter , la vidtoire eût 
moins coûte' aux François ,. qu'après le retour des 
bandes Efpagnoles , Tant il imperte de fe bien fervir 
du moment qu'offre C occasion à la guerre. 

Mais par malheur Je Comte d'Anguyen ne fça- 
T©it rien do. tout cela, & peut être auffi que ce fut 
un coup de la Providence fur les François, d'autant 
«jue s'ils euffent donné la bataille en l'abfence des Es- 
pagnols , ces Rodomons n'cullent pas manque' d'at- 
tribuer l'heureux fuccez de la vi&oire à ce défaut, " 
fltitôt qu'à la valeur des nôtres ; au lieu que les 
ennemis ayant été vaincus le jour d'après , avee 
leurs forces entières , comme il y eut plus depei- 
uu & plus de péril , il y eut auffi plus de gloire pour 
les ïrançois , & l'orgueil des Efpaguols , quis'ef- 



abbatu par cette dc'faite. 

Le Marquis du Guât ayant appris par fes coureurs, 
que la refolution des François clou de combattre» 
demeura bien étonne' de fe voir engagé dans la plai- 
ne fans, les Efpagnok , & du depuis dit fouvent * 
Ç^ite jamais il ne s* étoit vu en [i grand péril de per- 
dre la réputation O 1 la vie. Dans la crainte donc 
d'être chargé en ce defavantage , il fit tourner tête 
ifon armée vers Serifoles, d'où il étoit party le 
j,our même , & y retourna loger encore , afia de 
la rejoindre en diligence aux Efpagnols. 

Or pendant les ailées & les venues des Im- 
périaux , le Comte d' Anguyen s'étoit avancé avec 
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Krtiedc fa Cavalerie, jufqu'à un coteau prés d'un i S 
is taillis , au defïus de leur chemin » environ 
demy quart de licuë , d'où il de'couvroit aifé- 
menc toute leur armée , & tout Tordre de leur*- 
bataillons , fans qu'il fut en leur pouvoir de ju- 
ger de fes forces , ne voyans du pied de ce co- 
teau que le front de fa Cavalerie, Et parce que 
le Comte ne fe prévalut pas de l'avantage que uatf 
ofFroit l'occafîon , le Marquis jugea qu'il n'avoir 
pas avec luy toute fon armée , & qu'il ne s'étoic : 
avancé que pour reconnoîcrc la fienne , ou fi tou- 
te fon armée y étoit , qu'il n'avoir pas eu le cou- 
rage de l'attaquer (, & c'eft l'avis qu'il donna aur 
fïens , pour leur enfler le cœur , & les aflurer de 
la viftoire. 

La nuit fuivante il eut avis que les François étoient 
fur le point de pafTer le Pâ, & de fe faifir de l'au- 
tre côté du Fleuve pour le défendre. Cét avis qui 
croit faux , ayant néanmoins quelque apparence* 
de vérité , avec la faute que les nôtres avoienc 
faite le joyr précédent , luy fit croire qu'ils n'a- 
voit pas envie de combattre. Tellement que les 
bandes Efpagnoles étant arrivées en fon armée, 
plus forte en nombre de la troificme partie quclsr 
nôtre, il délibéra plus que jamais de venir à eux*. 
& de leur donner bataille. 

D'ailleurs , les François ayant veu reculer les 
ennemis , & retourner à leur premier polie , ne 
ppu voient s'imaginer autre enofe , finou qu'ils 
évitoient d'en venir aux mains , foit par lâcheté, 
comme il étoit à prefumer , foit par l'attente de- 
quelque renfort de gens de guerre, dont ils prirent 
fùjer de nouveau, & fe fortifièrent déplus en plus- 
dans la refolution de donner bataille. 

Ainfi- les Généraux des deux armées ayans Ia ? 
même refolution , eurent aufli dclTein de prendre 
lè/même avantage , &de fe faifir du coteau où le- 
Coaxre d'Anguyen s'étoic montré le jour préc^ 
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.dent. Enfukc de quoytous deux publièrent la ba* 
taille en leurs Camps des le foir dePafques , tous 
deux donnèrent Tordre à leurs Capitaines, tous deux 
firent marcher leur armée dés minuit vers ce coteau 
qui fe rencontroit entre les deux Camps , diflans 
l'un de l'autre d'environ deux lieues Françoifcs. 
Mais les Impériaux y arrivèrent les premiers, dont 
nos Capitaines reçûreut un grand déplaifir : néan- 
moins ils ne laiflerent pas de pafler outre , pour 
joindre l'ennemy , étant certain qu'ils ne pouvoienc 
plus reculer fans décourager les foldats, &mêroc 
fans leur donner occafion de mutinerie par faute de 
paye , de forte que la neceflicé prefente fervoit 
c'éguillon à la generofité future. 

L'Ordre de l'armée Françoife étoit tel. Le Sei- 
gneur de Boutieres Lieutenant du Roy en Piémont* 
avant le Comte d'Anguyen , conduifoit l'avanc- 
garde, compoféede cinq mille hommes de pied, 
François , commandez par le Seigneur de Tais, 
& fur ios ailes d'un côté étoit la Compagnie de 
quatre-vingts hommes d'armes du mêmes Boutie- 
res , & de l'autre deux cens Chevaux- légers, fous 
k charge du Seigneur de Termes > Colonel Genc- 
lal de la Cavalerie légère. 

La bataille étoit conduite par le Comte d'An- 
guyen , General de toute l'armée , & conçoit 
en quatre mille Suifles fous les Seigneurs de Eor- 
iy , & de feint Julien leurs Capitaines , foiuenu* 
du Comte & des Gentils - hommes arrivez de la 
Cour , faifans tous enfemble cent bons chevaux > 
des Seigneurs de Curfol, d'Auflun , de Menrravel, 
de Glaive, Gouverneur de Cahors , de Pefcheraf 
Gouverneur de Montcallicr, de lUbempré, qui por- 
*oit la Cornette blanche , & de quelques autres, 
avec trois cens hommes d'armes , & de Franc»* 
que Bernardin de Vimercat , de Cabie frère de 
More , de Novato , & de Cernai a?ec <l uârrp 
«e&& Ciieyauz légers,. 
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Le Seigneur de Dampierre étoit à la tête de 155$ 
l'arriére - garde , ayant avec luy quatre mille hom- 
mes de pied, Gruyens, qui (ont des Peuples voi- 
fins des Grifons , & trois mille Italiens fous les 
Seigneurs de Dros , Gouverneur de Mont - devis , 
& des Cros du Comte' de Nice. Et parce qu'on 
avoit quelque défiance du courage de ces troupes, 
on les forma des Guidons Se des Archers de tou- 
tes les compagnies , qui fe trouvèrent environ 
trois cens en nombre. Les fronts de l'avant gar- 
de , & de la bataille furent renforcez chacun de 
huit pièces de canon , puis on tira de toutes les 
bandes Françoifes Se SuilTes huit cens Arqucbu- • 
fiers pour enfans perdus, dont la conduite fut don- 
née au Capitaine Moulue, avec commandement de 
fe jetter à la tête de- l'avant -garde , & de com- 
mencer Pcfcarmouche. Bref , on donna charge 
au Seigneur de Langes d'aller de l'avant- garde à; 
la bataille , & de la bataille à l'arriere-garde , afin 
de faire marcher les nôtres , félon les refoUnions de 
Tennemy. 

L'ordre de l'armée Impériale étoit compofé 
de trois bataillons. Le premier de dix mille Ita- 
liens , fous le Prince de Salerne , 8c fur les aîles- 
huit cens chevaux envoyez par le Duc de Florence au 
fecoursde l'Empereur, fous la charge Je Rodolphe 
Baiilon. Le fécond de dix mille Lanfquenets ar- 
mez de toutes pièces , le Marquis ayant pour cet effet 
pris toutes les armes qu'il avoit trouvées dans Mi- 
lan. Alifprand de Madruce frère du Cardinal de 
Trente, écoitàlatêtedecetce troupe , qui avoit à" 
fes aîies le Marquis duGuâc General de l'armée, 
avec pareil nombre de Cavalerie que le premier , 
toutefois à la follicitation de fes gens , & deaufe 
de la caducité de fon âge , le Marquis fe mit fut; 
un tertre un peu élevé, d'où il pouvoit découvrir^ 
toute fon armée , 3c donner en toute feureté fes- 
«idres. Le troifiéme enfin étoit de cincjàfix miltev 
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#$34. piquiers , partie Espagnols , partie Allcmans Aç$> 
vieilles bandes, nourries enfemble depuis les guer- 
res de Thunes & d'Alger, &avoient pour Chef Ray- 
mond de Gardonne Vice- Roy de Naples , foûte- 
nu d'un gros de Cavalerie aufli fort que les deux 

Erécédens , fous le Prince de Sulmone General de 
l Cavalerie Impériale. 
Au Soleil-levant, i'efcarmouche fur attachée par 
l'arquebuferie d'une parc & d'autre, & dura quatre 
à cinq heures , pendant Icfquelles le canon joiiok 
de tous cotez , & fans coups perdus , mais avec 
tant davantage du côté des ennemis, que nosSuif- 
fes furenr contraints de fc coucher venrre contre 
terre , pour en éviter la furie , & réfutèrent de 
combattre qu'en la compagnie des François. Pour 
faire donc cefTec ce jeu , les deux armées s'entre- 
choquèrent , avec une ardeur & une allegrcfle hir 
croyable. Les Efpagnols& les Italiens s'efforcèrent 
de gagner les flancs de nos bataillons , comme ils 
avoit fait vingt ans auparavant à la Journée de Par 
fie , mais les nôtres qui étoient devenus fages à 
leurs dépens > tâchèrent fi. bien de faire le même,, 
que les ennemis n'en tirèrent aucun avantage. 

Cependant le Marquis fit une foute , qui fut cau- 
fe qu'il perdit la bataille. Car après avoir défendu 
au Prince de Salerne de combattre, fans fou exprés 
commandement * le bruit & l'horreur du combat», 
ou l'étonnemcnt de voirjes liens en defordre , iuy 
jetta tant de confufion dans la mémoire,, qu'il ou- 
blia cette défenfc, & le Prince ne combatît point. 

D'ailleurs le Seigneurs deTaïs ayant tourné tê- 
te afin d'aller combattre ce Prince , leSeigneuc 
de Lange qui. avoit ordre de reconnoître la conte- 
nance de Pcnnemy, &de donner avis aux nôcres 
de ce qui étoit à faire voyant que le Prince de* 
aneuroit toujours en. même pofture , & que le 
bataillon des Lanfquenets Impériaux qui étoit d& 

aaillc honames, ». ytuoit attarder celujr de uo* 
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Soifle* «jui n'cftoic que de quatre mille, jugea xjj^ 
fàgement que la partie (croit malfaite, & manda 
par le Sieur de Grifle au Seigneur de Taïs, qu'il 
eût à tourner tefte, & àfoùteniilesSuifles, pour 
mettre l'armée hors de péril & empêcher la perte 
de la bataillé. 

A cét avis , le Seigneur de Taïs changea de deC- 
fein , & tournant la tefte de Ton bataillon , vint join- 
dre les Suifles, avec le Seigneur de Boutieres qui 
cftoit à la tefte de fes nommes-d'armes. Le 
Comte d'Anguyen, quivouloit par fon exemple y 
& par fa valeur , donner courage aux Gtuyens , (c 
ntit à la tefte de leur bataillon, & avee fagene- 
reufe Noblefle chargea fi vigoureufement le batail- 
lon des vieilles, baudes, qu'il le perça d'outre en 
outre , & l'eût entièrement défait ,s'H eut efté fui vy 
de ces ames lâches & polcronnes, qui prirent d'a- 
bord la fuite, & n'eurent paslahardiefle déporter 
feulement un coup de pique. Il n'y eut que leurs 
Colonels qui firent ferme aux premiers rangs, & 
furent tous tuez, tellement que par la fuite des 
uns, & la mort dès autres, tout le faix du bâtai 1- 
Ion des ennemis tomba fur le Comte, qui ne lai (la 
pas néanmoins decombatre long-temps, avec une 
vertu héroïque, & ne fe trouva pas cent Chevaux 
autour de luy , tout le refte ayant efté ou pris ou turf; ' 

En cette extrémité, il fejetta fur la main droi* 
te , pour fe déveloper des ennemis voir en quel- 
le pofture étoient nos François, & nos Suides, & 
ne les voyanspas ,, à caufe d'un tertre qui fe trou- 
vait entre-deux , il crûcaifémentqu'ils étoient dé- 
faits, &fut fut le point de fe donner luy-mémede 
fon épée, & défaire la même faute que fit Calîius 
aux Champs Philippiques , dans la créance que Bru- 
tus fut défait pat Augufte, comme il l'étoit par 
Marc- Antoine. Mais le Comte prenant une plu* 
fàinc rcfolution , jugea qu'il feroit meilleur de re^. 
touruw au coimbat >. & de finir gloiieufemem 
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14. jours au lit d'honneur, comme il alloit faire, ff 
les ennemis qui leprefloient fort, ayansavis de la 
défaite de leurs compagnons , ne fe i uilcnt mis fur 
la retraite. 

Pour revenir donc à nos François , & à nos Suif- 
fes joints enfèmble, ils avoient choqué le bataiL 
Ion des dix mille Lanfquenets qui étoient conduits 
par Madruce y & après un choc furieux l'avoient 
xenverfé & mis en defordre, à la faveur de Rou- 
tières , lequel avec fa compagnie d'hommes d'ar- 
mes , chargea les ennemis par les flancs fi rudement, 
& fi à propos , qu'il les mit en déroute. 

La Cavalerie Florentine commençant à prendre 
fk marche, pour en faire autant fur noftrc Infan- 
terie, fut chargée fi brufquemcnt par le Comte de 
Termes, avec la Cavalerie légère, qu'il la renver- 
fa fur le bataillon du Prince de Salerne ; mais fon 
cheval eftant tué fous luy, il demeura prifonnier 
des Italiens. Cependant par ce grand effort il fut 
caufequecegros efeadronde Florentins n'eut point 
d'effet, non plus que le bataillon des dix mille Ita- 
liens. Car fans cét accident ils ne fe fullent pas peut- 
eftre tant arrêtez à la défenfe de leur General , qu'ils 
n'cuiTent combatu dans une occafion fi prefTante. 
Après cela le Prince de Salerne voyant le batail- 
lon des Lanfquenets tout défait , & la Cavalerie 
Elorcntine toute renverfée, fe retira dans un bois 
prochain, & de- là gagna la ville d'Aft , avec Ces 
Italiens , fans grande perte. 
. Le Seigneur de Dampierre avec les Guidons de 
l'arriére- garde , chargea aufli en même temps la 
Cavalerie Impériale conduite par le Prince dcSuI- 
monfe, & la rompit. Nos François & nos SuifTcs- 
ayans pourfuivy la viéroire environ demy lieue , re- 
tournèrent au champ de bataille, & avccnoitre Ga* 
valerie qui avoit rompu par tout celle des ennemis^ 
vinrent fondre fur le bataillon des Efpagnol* 
&. Allemans des vieilles bandes , qui fe reuioiç* 
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prefque entier, de forte que ces vieux foldats vo- k,*' 
yans tomber fur eux tout le faix de noftte armée 
mirent bas les armes, & prièrent noftre Noblefic 
de leur faire bonne guerre, comme ellcfaifok de 
bon cœur: mais les Suifles arrivans pour lors, les 
arrachoient de force de leurs mains , & les mafia 
croient (ans mifeticorde.CW^/y Mont-devis, pour 
montrer que' leur vangeance eftoit en punition de 
la perfidie & de la cruauté , dont Jes|Imperiaux avo! 

m« a* CHdr ° iC dc ' CUrs com P^non/à'Ia prife de 
Mont- devis, ou contre la Foy publique , ils furent 
tous tuez ou devalifez. H 1 

Quant au Marquis du Guât, voyant la dérou- 
te de (es Lanfquenets , , prit quatre cens Chevaux , 
& fans attendre l'i/Tuédela bataille, piquadroità 

r a ^,r A S ? T S lQ l furcnt f «™«> comme il 
1 avoir ordonné luy-même, s'il ne retournoit violo- 
neux des François, & par cétaffront il porta la hon- 
te & la peine de fa vanité , cftant contint de paflèr 
outre , & de prendre le chemin dc Milan. P 

lour le Comte d'Anguyen , il faut avouer qu'il 
acquit une grande partie de l'honneur de Jette 
victo,re , par la longue perfeverance qu'il annorra' 
a foutemr le choc des vieilles bandes avec h NoT " 
bielle, au défaut des Gruyens plus propres à t l 
rer la rame dans une galère , qu'à porter la pi que 
dans une armée. Mais la glorieufe émulaX 
quil fit paroitre, fut encore remarquable. Car 
voyant le Seigneur dc S. André qui piquoit devant 
tonte la troupe, pour charger ce fort bataillon, 
des ennemis, ,1 fomn en devoir de faire le mê- 
me, bien qu il n'eut que fix chevaux autour de* 
luy & comme un ancien Cavalier h,y remontra 
qu il ne devoir point expofer de la forte fa P er- 
lonne , qui courroit la même fortune que Gafton- 
de Foix , après la Journée de Ravcnne , il répondic- 
genereufement, Qgilfaloit donc faire retirer leSet 

Î17, deS ( A^ nd i é > Ce S ai fut fait,- Se l'exécution, . 
«a iuc auui plus heuteufe*. 
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£53 4 • Tous les autres Seigneurs & Capitaines rendi- 
rent par tout de fignalees preuves de leur coura- 
ge, de leur addrcfle , & de leur conduite , entt'au- 
tresles Seigneurs de Monluc, de Termes, deBoa- 
tiercs, deTaïs , deDampierre, deEorcés, deBc- 
zoles, de Cerillac , de Leberon* de Mouflcron, 
de Verduzan , de Tilladet, de Roquçpine, du 
Boutêt , de Mons, du Brueil , de la Burte, & 

Juantité d'autres firent de merveilleux exploits 
'armes, & acquirent une gloire immortelle. 
Le nombre des morts du côté des ennemis fut 
de quinze mille hommes , parmy lefquelsfut trou- 
ve le Comte de Fuftemberg, le Seigneur de Prea- 
finger, deux de la maifon de TEcale, & nombre 
d'autres grands Seigneurs & excellens Capitai- 
nes. Alifprand de Madruce Colonel General 
l'Infanterie fut fait prifonnier, avec Charles de 
Gonzague, Raymond de Cardonne, le Seigneur 
Mendoza. huit Capitaines, deux mille cinq cens 
Alemans, fi x cens Efpagnols, quelque peu d'Ita- 
liens. Cecy eft temarquableque dansune fi furieu- 
fc & fi fanglante mêlée, l'armée Royale ne pet- 
dit que deux cens homme*,-, mais parmy ceux-là 
furent regrettez le Baron Doin , les Seigneurs de 
Monfalais, de Dros, de Glayve PaffisDaufinois-, 
là Mole Provençal , Barbezan & Montraut Gafcons * 
avec quatre vingts hommes d'armes ou Capitaines. 
Le Seigneur de Luftrac , furnommé la Mote-d'Anre, . 
extrêmement blellé à latette , demeura aveugle de 
fes bleflures, & le Seigneur d'Affier mourut des 
fiennes fix jours après. 

Le butin fut grand ,, car il s'y trouva avec l'or 8c 
l'argent monnoyé , bon nombre de vaiffélle d'ar- 
gent qui appartenoit aux Seigneurs de l'armée Inu 
pénale , & la pluspart aux Milanois , que le Mar- 
quis avoit de gré ou de force traînez à la guerre. Nos- 
Ixançois viftorieax gagnèrent encore tout le canon 
«fcs ennemis, «juiçonfiiftoit en Yingtgroflcs pièces*, 

« 
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m moyennes , avec huit mille corcele», qui va- X 
Joient à Milan douze écus la pie'ce, & ne feven- 
doient que vingt fols apre's la victoire. Il s'y trouva 
auffi cjuantité de farines, & d'autres provifîonsqui 
croient deftinées pour Carignan , mais qui accom- 
modement fort les noftres. 

On dit davantage, qu'il fe trouva dans le camp 
des ennemis quatre mille cadenats que le Marquis 
avoit préparez pour attacher les prifonniers Fran- 
çois, & les envoyer aux galères-, mais Dieu qui 
n'eft pas moins vengeur des crimes , que protecteur 
des innocens, renverfa touslcsdefleinsde ce cruel 
General, qui fut encore fi prefomptueux , que ne 
doutant pointdelavidtoire, il donna à un fou fui- 
Tantfonarmee, de riches habits , de belles armes, 
& un beau cheval d'Efpagne , avec promette de 
cinq cens ducats, à condition qu'il iroit le pre- 
mier porter les nouvelles delà vi&oire à la Mar- 
quife (a femme. Mais par un événement tout con- 
traire, le Marquis cftant défait, & le boufonpri* 
par les noftres , qui l'amenèrent à noftre General y 
croyant que c'ef toit un Seigneur de marque , 3c un 
prifonnier d'importance , il Iuy parla de la forte : 
Monfeigneur , je fuis le boufon du Marquis du 
Guaft , lequel ces jours partez me donna ce bel 
équipage, & me promit cinq cens ducats, afin de 
me fairealleren diligence porter la nouvelleà Ma- 
dame laMarquife, de l'heureux fuccés de la batail- 
îe; mais vous l'avez traité d'une telle forte, que 
l'obligeant à tourner le dos, ilyeft allé luy-mef- 
me en porte, pour me délivrer de la peine , & épar- 
gner fon argent. 

Or le fruit de la viétoire fut la reddition du 
Montferrat &de Carignan , d'où les Impériaux fort 
incommodez de la neceflîcé des vivres, & bloquez 
étroitement par l'armée vi&orieufe du Comte 
d'Anguien, fortirent par capitulation, vies& ba- 
gues fauves , fans emporter , ny canon, ny drapeaux 
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■ t 5 34. ny armes ; & généralement toute l'Italie trembla 
au bruit de cette viûoire , qui étoit fans doute, 
«m commencement à quelque chofe de trés-confi- 
derable , fi Je Roy n'eût été contraint d'en tirer 
ta meilleure partie de fes troupes , pour défendre 
fon Royaume contre Ja Ligue de l'Empereur ; 6$ 
de r Anglais. 



- 




• 
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JOURNE'E DE RENTY, 
D« C H 1 R L B s-Qjj i K T fut défait fdt 

H E N A Y II. 

LE Souverain Monarque de l'Univers , qûi cft i$$4« 
qualifie' dans l'Ecriture, le Dieu des Armées, 
renverfe & confond fouvent les deflèins des hom- 
mes > lorfqu'ils les font éclorre comme des traits 
de leur vanité , plutôt que comme les effets de 
leur prudence & de leur bonne conduite. Qui n'eut 
dit que l'Empereur Charles-Quint alloit conquérir 
la meilleure partie de la France , quand il vint 
fc prefenter devant Mets avec cent mille hommes? 
Cependant par la valeur & la vigilance du Duc 
de Guife , qui défendoit cette Ville pour le Roy 
» Henry II. il fut contraint d'en lever le fiege avec 
honte , & perte de trente mille hommes, pas un 
de fes Capitaines ny de fes foldats n'ayant le cœur 
d'aller à l'aflTaut par une brèche faite à la faveur 
de quatorze ou quinze mille volées de canon qui 
furent tirées contre la place. Mais après l'alliance 
& la ligue formée avec l'Anglois, le Roy ne douta 

Î»lus que l'un étant envieux de la grandeur, &ja- 
ouxde la prééminence de la Monarchie FrançoifeJ; 
l'autre de tout temps & par inclination > ennemy 
du nom François, tous deux ne k portaflent, ou 
par la jonction de leurs forces, ou par ladiverfioa 
de leurs armes , à faire quelque puiflant effort 
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contre la France, puifqu'eftant en pique Tun con- 
tre Pautre , ils n'avoient pas laiflé d'y donner de 
rudes fecou (Tes > & de fréquentes atteintes. 

C'eft pourquoy > Henry II. n'en attendant an- 
tre chofè, refolut> non feulement de pourvoir i 
fa défenfe, mais encore d'attaquer l'ennemy def- 
fus fes terres. Apres avoir donc tiré les trou- 
pes de toutes les places ou elles ef toieu t en garni- 
fon durant leur quartier d'hiver , fes Capitaines 
les mirent en campagne au mois de Juin auprès 
de Crefly & de Laon ; & afin de donner plus d'et- 
feoy à l'ennemy, & de l'obliger à la drvifionde 
fes forces , il diyifà d'abord les fîennes , 8c en fit 
trois corps i dont le premier cftoit conduit par le 
Conneftable & par le Duc de Vendofme , laa- 
tre par le Mareichal de Saint André > & le troifié- 
me par le Duc de Nevers. 

Le premier avoir ordre de marcher do codé 
i'Etréc-au-Pont , afin de donner de la jaloufie 
à l'ennemy fur Avinés: l'autre, de Te rendre i 
petit bruit , & par des chemins couverts , devant 
la ville de Mariembourg , qui eftoiç le principal de(- 
feindu Roy: letroifiéme, d ? entreraux Ardennes, 
& côtoyant laMeufe , fe faifir de tous les forts qui 
eftoient fur cette rivière , afin que la navigation y fur 
libre , tant pour recouvrer des provifions de bouche, 
que pour fatiguer l'ennemy r 8c l'incommoder d'au* 
tant , le privant de cet avantage 
• Le Conneftable prit en chemin- faifànt les for- 
tereflès d'Eftrelon &deGlayon, avec la ville de Si- 
may , qui a voit efté rebâtie depuis fa démolition & 
fa ruïne, qui arriva par le commandement du Roy 
en (on voyage d'Allemagne; 8c dans la créance 
qu'il dût affiéger Avénes , le Duc de Savoyc. Ge- 
neral de l'armée impériale, mena de ce côté-là 
toutes fes forces. Mais le Maréchal de Sainr An- 
dré exécuta fi fctfetcment & fi heure ufemeut ion 
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entreprifc , qu'il fc trouva aux portes de Mariem- i 
bourg, auparavant <jue l'ennemy en eut le vent j 
& à cette nouvelle , le Conneftable tourna auffi tout 
court de ce côte-la avec fon armec. 
. La ville de Mariembourg bâtie depuis peu par 
Marie Reine de Hongrie , comme à l'envy du châ- 
teau de Maubert-Fontaine, que le Roy François L 
avoir fait bâtir fur la frontière de Picardie, outre 
l'afliéte naturelle, qui a d'un cofté un Jarge ma- 
lais , & la rivière de Meufe de l'autte , avoit en- 
core de tres-bons rampars, & quelques fortifica- 
tions régulières. Toutefois cette furprife fi foudainc 
& fi imprévue n'ayant pas permis à Julien de Ro- 
roéro Gouverneur de la ville , d'y.mettre du feeours, 
les habitans qui n'avoient que la garnifon ordinai- 
re, perdirent -courage, & dés le troifiéme jour 
de la batterie fc rendirent au Roy , vies & bagues 
fauves , généralement pour tous les afliégez , à la 
referve du Gouverneur & de tous les Capitaines 
qui demeurèrent pr-ifonniers. Il fut permis aux 
loldats de fc retirer fans aucunes armes j mais la 
ville s'eftant rendue à diferetion, fut pillée* & 
parce qu'elle cftoit forte, le Conneftable y lai Ha 
bonne garnifon fous le Seigneur de Gonnor : puis 
le Roy arrivant au camp le dernier jour dumefmc 
mois, il y fît fon entrée. 

Quant au Duc de Ne vers , il exécuta auflî avec be- 
aucoup de conduite & de bonheur fa coin million, 
ayant emporté tous les forts qui font fur la Meu- 
fe, depuis Mezi ère s jufqu'à Civets, où il vint au 
•devant du Roy accompagné des Ducs de Vendô- 
me, du Prince de Condé, des Ducs de Nemours & 
deGuifc, du Conneltable de Montmorency, du 
Marefchal de Saint André. & autres Seigneurs & 
Capitaines. Le Duc de Nevers acquit une finguliére 
réputation en tout le cours de cette entreprifc , tant 
pour avoir conduit fon armée fans perte, partant 
fat des lieux qu'où tenoit iuaccefiibles > que pour 
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*5 J4- avoir fauvé l'honneur des femmes & des filles dana 

toutes les places qu'il prit par force , ou qui fe ren- j 
dirent à diferetion. 

Le Marefchal de Monluc fait gloire d'avoir eu le 
mefme foin par vœu exprés qu'il en avoit fait à 
Dieu , ôcagrandfujet de reconnoître, que l'ayant 
toujours gardé par toute l'étendue de fon pouvoir, 
la Bonté divine Tavoit délivré de mille périls, & 
beni toutes fes en trep ri fes. 

Le Roy partant de Maricmbourg , prit fa mar- 
che droit àGivets, & de-Ià devant Bovines, vil» 
le fameufe par la mémorable vidoirc de Philip- 
pe Augufte contre l'Empereur, le Roy d'Angle- 
terre, & le Comte de Flandres , quieftoient deux 
fois plus forts que Iuy en nombre d'hommes , 
comme nous avons dit auparavant. Cette Ville, 
après avoir fait refus d'ouvrir les portes au Roy , i 
fut emportée d'aflaut j néanmoins le meurtre des 
afliégez ne fut pas grand , & ne s'étendit qu'à 
ceux qui fe trouvèrent en armes , ou en état 
de défenfe. Les François en uférent de la for- 
te i pour tirer raifon de la courtoifie qu'ils a- 
voient reçue à la prife de Teroîiane. Le Roy 
fît auffi défenfe fur peiue de la vie, de violer ny 
femmes ny filles ne voulant pas céder en ce point, 
. non plus qu'en toute autre aétion de generofité ! 
& de vertu , au Duc de Nevers , qui en avoit reçu 
beaucoup de gloire. 

De Bovines le Roy fit pafler (on armée devant ! 
Dinan, qui cfl: demy-lieué au dclfous , lariviére ; 
de Meufe entre- deux. Or fous le règne de Louis ! 
XL Philippe le Bon", Duc de Bourgogne , pritcet- 1 
te ville après un long fïége , & la defola entière- 
ment en punition des infolences & des outrages, 
dont les habirans uferent contre fa perfonne & 
contre celle de Charles fon fils, durant le fiege. 
Néanmoins s'eftant remis en état & fortifiez avec 
le temps, ils aYoicnc auffi repris leur ancien 
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gueil avec leur première opulence; de forte qu'à la 1554J 
fommation qui leur fut faite par un Héraut d'ar- 
mes , de rendre la ville au Roy , ils répondirent 
avec autant de brutalité que d'arrogance , que s'ils 
tenoient le Roy 8c le Duc de Ncvers entre leurs 
mains, ils leur mangeroient le foye. Ils nommè- 
rent le Duc de Neversavecle Roy parce que le Duc 
eftoit arrivé le premier au fiége. 

Mais Roméro qui avoit elle mis en liberté pat 
les François, & qui y commandoit avec une forte 
garnifon d'Efpagnols 8c de Lanfquenets, perdant 
l'efperance d'un prompt fecours , 8c voyant que 
le canon du Roy avoit fait brèche raifonnablc, 
commença de vouloir parlementer, & pour faire 
fa capitulation meilleure, pria qu'il luy fût per- 
mis de fortir en perfonne. Néanmoins il de- 
meura fi long-temps à contefter, pour faire fi 
compofition plus honorable , qu'il fè rendit im- 
portun au Conneftable, & donna fujet aux liens 
d'abandonner la Ville , afin de gagner le Châ- 
teau 5 8c les Lanfquenets de la garnifon qui avoient 
pris l'efrroy par cette longueur , y traînèrent les 
Efpagnols malgré eux. 

Le Conneftable en ayant avis, leur fit en cendre 
que le Gouverneur Roméro ncconceftoitplusque * 
pour luy & douze des fiens , à ce qu'il luy fut 
permis de fortir avec leurs armes, laiflant les au- 
tres à la diferetion du Vainqueur : que fi toutefois 
ils vouloient rendre promptement la place, il leur 
feroit pareille faveur, 8c qu'à leur refus, ils ne 
dévoient rien attendre de luy que la corde. Ces 
offres ayant efté acceptées par la garnifon , Je 
Conncftable envoya dans la Ville les Seigneurs de 
Duras & de Boiffe avec leurs troupes , pour en 
empefeher le pillage. Mais les Lanfquenets de l'ar- 
mée du Roy le jetcérent auflî dedans à toute force, 
faccagerent la Ville, & firent un horrible carnage 
Je tous ces miferablcs , qui par leur orgueil furent 
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^$54. caufe de la defolation de leur patrie. 

Le Roy fit rafer le Château avec la Ville, & 
Roméro fut retenu prifonnier, dont il eut plus de 
regret que de la mort mcfme , d'autant qu'il fer- 
vit d'objet à la raillerie des foldats, de de jouet à 
toute l'armée. 

L'Empereur qui eftoit à Bruxelles, ayant appris 
le progrés des armes du Roy , demeura fi étonné, 
qu'il vouloit fe retirer à Anvers , fi Ferdinand de 
Gonzague ne l'eût porté par fes remontrauces à 
une refolution plus genereufè, qui fut d'aflemblcr 
en diligence toutes fes forces , & de s^avanoer 
jufqu'à Namur, afin de mettre à couvert del'ora- 

5e cette ville & tout le païs d'alentour, qui eftoit 
e fon obeïfïancc. L'Empereur eftans arrivé à Na- 
mur, qui n'eft qu'à cinq lieues de Dinan, où le 
Roy fejournoit encore , fit courir le bruit qu'il ve- 
noit avec fon armée pour combattre les François, 
qui de leur cofté ne fouhaitoieut rien au monde 
avec tant de paflion que la bataille 5 & le Roy mef- 
me témoigna particulièrement combien cette nou- 
velle luy eftoit douce & agréable: mais cjuoy-qu'ii 
défiât l'Empereur à diverfes fois, il ue rut pas né- 
anmoins encore en fon pouvoir de l'attirer au com- 
• bat , ny d'être témoin d'aucun effet de fes vaines Se 
ambirieufes rodomontades. 

Pour l'y obliger, il attaqua & prit plufieurs vil- 
les & fortereifes en fa prefenec 5 entre autres Ma- 
xiemmont, Château de plaifance bâti par la mefa>e 
Reine de Hongrie , & rafé par le commandement 
du Roy, qui en fit autant de la ville de Beims, 
où elle avoir anffi fait élever un palais fuperbe, 
d'une fi fomptueufe de fi magnifique ftru&ure, 
qu'il n'avoit pas fon pareil en toute l'Europe , (bit 
pour la beauté de lafymmetrie , foit pour l'excel- 
lence des matériaux, ou pour la delicatefle de l'ou- 
vrage. Les villes de Maubeu^e,de Bavoy>deTragny* 
deReux, Se quantité de châteaux & de foitereîles * 
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portèrent pareilles marqués du courroux du Roy , i 
justement irrité de ce que cette cruelle Princefle 
avoit fait râler le Château Royal deFolembray , & 
defolé par ruines &par incendies tout le plat-païs 
de Champagne. 

Or ne pouvant attirer l'enneitoyi la bataille, ny 
par le pillage de tant de Villes , ny par Tembra- 
iement de tant de places , leRoylnena fon armée 
entre leQuefnoy & Valenciennes , tant afin d'avoir 
plus grande commodité de vivres , que pour obliger 
l'Empereur à forcir de fes retranchemens , & venir 
au fecours de deux Villes fi importantes, où il fai r 
fait mine de vouloir mettre le fiege. 

Enfin l'Empereur Te mit en campagne', & Cui+ 
vant l'armée du Roy à cinq lieues près , attendoit 
Foccafion commode & avantageule de furprendre 

Quelques unes de fes troupes, afin de les charger de 
c les défaire j &même un jour qu'elle pafloit une 
rivière , il envoya toute faCava'eriequi failoit fix: 
mille chevaux , pour donner fur le Maréchal de fainC 
André qui conduifoit l'arriére - garde avec quinze 
cens chevaux feulement : & l'eût entièrement dé- 
fait, fi le Maréchal avec les mieux montez des fien?> 
n'eût combattu avec une ardeur incroyable fur le 
penchant d'une colline qui étoit entre la rivière & 
Jes ennemis , & cependant donner loifir à toutes 
fes troupes de la pafler fans être apperçû des mê- 
mes ennemis, à caufe que la colline les empêchant 
de voir leur paflage & leur retraite > ils croyoienc 
avoir toute l'arriére - garde fur les bras , jufqu'à 
ce que le Maréchal faifant honorablement fa retrai- 
te , leur fit voir qu'ils avoiertt perdu leur temps, Se 
laiffé échapper leur proye. 

farmée Royale ayant couru & ravagé tout le pays 
cle Carnbrefis, de Bràbant, de Hainaut& deNamur* 
-entra dans l'Artois, où elle apporta pareillé defo- 
lation , fans que l'Empereur , qui fuivoit de loin 
^vcclafienne, campant toujours en des poftes treV- 
TomcL % N 
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Ï554. avantageux , (c mit en devoir d'arrêter !e cours 
de Tes yi&oires ; de manière qu'il (èmbloit plutôt 
être (peâateur de la ruine de fes terres , que pro- 
tecteur de fes fojets. 

Le Roy à la fin refolutde mettre le fie'ge devant 
Renty , place forte , afEfe entre des montagnes ' 
dans un marais » par où coule un ruifleau d'eau 
vive qui tomblc les foflez à fond de cuve \ de I 
forte qu'il n'y avoit point d'apparence , qocTEni- , 
pereur ne dût faire un dernier effort pour fecouric 
auhazard d'une bataille» une place qui étoit fi for- 
te d'alliete & fi importante pour fou fervice. Ce fut 
donc à Pentr^e du mois d'Août que le Roy com- 
mença d'y faire dreffer la batterie, & l'Empereur 
vint afleoir fou camp. à la Marque , village à une 
lieue de Renty , ne s'étant point encore approché 
de fi prés des nôtres. 

Or entre les deux armées , il y âvoit un cer- 
tain détroit aboutiflant au camp des François, qui 
ctoit aufli entre la rivière & les collines, jufques 
où les ennemis pouvoienc aller à couvert & en feu- 
rcté , à la faveur d'un petit bois. Les Impé- 
riaux & les François ayant reconnu l'avantage de 
ce pofte » eurent deflein de fc faifir de l'entrée. 
Mais le Duc de Guife qui avoit fon quartier tout 

{roche, y logea le premier trois cens de fes arque- 
ufiers avec bon nombre d'hommes d'élite , ar- 
mez de cuirafles. 

Les ennemis fe voyant prévenus par la diligence 
des nôtres , s'efforcèrent à deux diverfes reprifes, 
de les charter de ce pofte à force ouverte •> mais 
après avoir été' en Paue & en l'autre viVoureulc- 
xnent repouffez , l'Empereur prit refolution & 
pafTcr outre , & de donner jufques dans l'armée 
Royale* , efperant la mettre en defordre , ou la 
défaire, la furprenant au dépourvu. A cet efier, 
il choifit une matinée fombre & couverte d'un 
brouiilart épais , a la faveur duquel il fit avancer k 
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long du bois fes Regimens Efpagnols des vieilles 15541 
bandes, foûtenus de fes Lanfquenets & de quinze 
cens chevaux ; le refte de l'armée fuivoit après en 
belle ordonnance , pour aller fondre fur la nôtre, 
le long du coteau , & la charger au défions de Vo- 
lée du bois > après que les Efpagnols , comme 
ils avoient promis , en auroienc forcé le paflage, 
jufques-là même que l'Empereur marchoit enpcr- 
fonne en cette occafion , comme à une vidtoire 
certaine. 

Les Elpagnols donnèrent de grande furie dans 
nos trois cens arquebufîers , qui les reçurent avec 
plus de hardiclTc & de refiftance » que les enne- 
mis ne s'attendoient , tellement qu'ils abattirent 
d'abord les plus échaufez. Mais les Impériaux 
fe rafraîchiflant à toute heure , les nôtres com- 
mencèrent à reculer peu à peu , fans defordre , & 
combattirent fans relâche , jufqu'à l'arrivée du 
Duc de Guife qui vint à propos pour les foutenic 
avec fa compagnie de cent hommes- d'armes , 6c 
celle du Vicomte de Tavanes, fuivie du Régiment 
de chevaux- légers du Duc de Nemours , à la vue 
defquels la mêlée recommença avec d'autaut plus 
d'ardeur , que la partie étoit plus égale. 

Cependant leSoîcil ayant dilfipé les brouilla» , 
toute l'armée de l'Empereur parut en prefenec de 
celle du Roy , laquelle au bruit de l'alarme de 
tous les quartiers , fut promptement rangée ea 
bataille par le Connétable & l'Amiral , & le Roy 
même fe difpofa au combat avec une joye nom- 
pareille , proteftant, que cétoitïoccaÇion qutlavoit 
le fins fouhattée en toute fa vie. 

L'Empereur faifott rouler au front de la bâtai 1- J 
.le fèpt grofles pièces de canon , du nombre de 
celles qu'il nommoit ordinairement fes piflolets j 
& d'abord elles cauferent quelque échec aux nôtres* 
mais après que le péril de ce tonnerre fut efluyé, 
le Duc de Guife accompagné du Duc de fer rare , 

Ni 
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H* du Grand Prieur de France , & du Vicomte Je Tai 
vanes , fie une fi rude charge fur un gros de deux 
.mille Raîtres , qui avoient promis à l'Empereur de 
f>afler fur le ventre à toute la Cavalerie Françoife , 
qu'il le renverfa fur un bataillon des ennemis , & cc- 
iuy- cy tombant fur un autre > caufa le defordre > & 
.enfin la derçuçe des Impériaux j de manière que per- 
dant courage , ils penferent plus à la retraite qu'à 
,5'engager davantage dans la mêlée. 

L'Empereur qui étoit déjà fort caduc , futgran- 
« dément prefle par fes Capitaines de fe retirer des pre- 
miers du péril 5 mais enfuite les fiens furent autant 
/découragez dc*fon départ , .que les nôtres demeu- 
rèrent toujours animez par Ta prefence de leur Roy, 
-qui les exhortoit delà voix & de la. main à Thon- 
Prieur de laviûoire. Ainfi après un long &;horti- 
-fcle choc> les ennemis abandonnèrent la^placc avec 
leur canon , pour fuivre leur Prince en la retraite 
précipitée, plus vîte qu'ils n'étoient venus à laba- 
ïaille y & euffent tous e'té défaits, fans la rencon- 
tre du bois prochain, à la faveur duquel plufieurs 
fe fauverent , •& la plupart regagna le camp , au pro- 
chain village. 

Joint aufli que le Connétable rappella les nô- 
tres , à caufe que la nuit approchant , ils pou- 
droient s'égarer dans les bois , & tomber entre les 
mains des ennemis , après leur retraite. Toutes 
les marques de la vi&oirc demeurèrent à nos Gé- 
néraux François, comme le champ de bataille où \c 
Connétable voulut coucher, le canon des ennemis, 
dix-fept de leurs drapeaux & cinq cornettes , quan- 
tité de prifonniers avec les morts au nombre de 
.deux mille $ il n'en demeura des nôtres que deux 
cens cinquante , parmy lefquels furent regrettez les 
Seigneurs de Curton & de Forges , celuy - cy Enfci- 
gne du Vicomte dcTavanes, &cc!uy-là Volontai- 
re. Le Marquis de Rendan , Amanzay fon Lieute- 
nant 1 gui mourut de fes blcffurc s j & A y au ce qui 
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portoic fa cornette , y furent bleflez. Le Seigneur x 5 j 4$ 
de Pbdenas , l'un des plus accomplis Seigneurs de 
fon temps, y acquît auffi beaucoup de 'gloire. 

Mais le Vicomte de Tavanes remarque' par le 
Roy même entre les plus valeureux & les plus 
adroits, reçût l'Ordrede faint Michel après la ba- 
taille* , de la main propre du Roy qui le tira de 
fon col pour le mettre au fien , honorant une ra- 
re vertu par une faveur extraordinaire. 

Après la victoire, le Roy qui n'avoit aiïïegéRcn-* 
ty que pour attirer l'Empereur a la bataille , refoluc 
de lever le fîege , à caufe de l'infeârôndc l'air Se 
de l'incommodité des vivres. Toutefois il ne vou- 
lut point, partir , fans luy en faire donner avis, &Ie' 
provoquant à tenter encore le fort des armes , tint 
fon armée quatre heures durant en la même plasc> 
où ils avoient donné le combat, fans que les Impé- 
riaux vinflent feulement à Tcfcarmouche. 

Le Roy ayant donc repris le chemin de France^ 
l'Empereur divifa fon armée , & leRoyenfuite la 
fienne, renvoyant les Suides en leur païj très- fatis- 
fzhs : le ban & Parriere-ban fut auffi congédie , le 
refte de l'armée fut mis en garnifon fur les fron- 
tières , à lareferve de quelques Regimens d'Infan- 
terie , &de quelques Cornettes de Cavalerie, qui' 
furent laillées au Duc de Vendôme, pours'oppo- 
fer à l'cnuemy , s'il vouloit remettre fur pied fes^ 
forces , & faire quelque irruption dans la France. 

Mais il (embleque fur fes derniers jours , il n'a- 
giflbit plus avec fa première vigueur, nyavec cette " 
aftivite & ce bonheur qui donna autrefois uur : 
d exercice à ce Royaume, 
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XXVII. BATAILLE. 

JOURNE'E DE DREUX, 

* 

Ç)ù les deux Gbneraox furent fris de 

part CT d'autre. 

VOicy le premier effet de la fureur des guer- 
res civiles caufées par les Huguenots au cœur 
de la France , lorfque THereue fous ombre 
de Religion Reformée , leva le mafque > & mit 
le glaive de la divifîon dans les efprirs > pour les 
feparer du Fils de Dieu qui eft le chef invifiblc 
de l'Eglifè , du Pape qui eft fous Iuy le chef vifiblc , 
& du Roy qui efl fa vive image deflus la terre: en 
fuite de quoy ayant jetcé le flambeau de la difeor- 
«le dans les familles , elle répandit par-tout des 
ruiiïeaux de fang , defola les Villes 8c les Proviu- 
ces entières, & après avoir déclaré la guerre à tou- 
tes fortes de puifiances , tant fpirituelles que tem- 
porelles , & généralement à tout ce qu*il y a de 
plus faint & de plus facré au monde , elle fut fur 
le point de mettre tout le Royaume dans une hor- 
rible & effroyable combuftion. 

Il efl: donc maintenant queftion de voir comme 
on tira le fang le plus pur & le plus généreux des 
veines du corps de la France , afin de foufcrireàla 
▼raye ou à la faufTc Religion , afin de combattre 
comme les Catholiques Royaux pour la défenfc 
d'une Religion fondée fur 1 Ecriture Sainte , au- 
thorifée par les Traditions Apoftoliqucs , par les 
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Conciles généraux & les faints Pères > cimentée 1 
du fang des Martyrs , confirmée par les miracles, 
continuée en la fuccefïion des Pontifes Romains 
fans aucune intermiflion , toujours profcflee& dé- 
fendue par les Rois Trés-Chrêtiens , comme ceU 
le qui eft fi magnifique au culte divin, fi riche en 
fes Sacremens , fi augufte en fes cérémonies , fi 
fainte en fes mœurs , fi redoutable en fes cenfu- 
res , fi vénérable en fon antiquité , & fi admira- 
ble en fa durée. 

Oh de s'opiniâtrer comme les Hérétiques re- 
belles, à foûtenir une nouvelle Religion introdui- 
te au monde depuis cent ans par Calvin, qui sert 
porté pour Reformateur du Chrirtianifme, a fonde 
Je falut des hommes en la feule Foy, anié le mérite 
des bonnes a&ions , adit que Dieu predeftine à la 
gloire , & condamne aux peines d'enfer les mortels, 
fans avoir aucun égard à leurs oeuvres j bref , a for- 
gé un mpnftre d'herefie nouvelle , du ramas de ia 
plupart de celles des fieclçs paflez , lorfqu'avec les 
Saducéens il a rejetté les Traditions, avec lesPela- 
giens il a voulu fauver lesenfans morts fans Bap- 
tême , avec les Novatiens il s'eft mocqué duSa?- 
çrement de Confirmation , avec les Albigeois il a 
improuvé l'ufage de rExtrême-Onûion , avec les 
Çapharnaïtes il a nié la vérité du corps & du fang 
denôtre Seigneur au ftint Sacrement de l'Autel, avec 
lesGnoftiques il a dogmatisé contre le Sacrement 
de Mariage,, avec les Jacobites& lesVaudois il s'eft 
ri de la Confeflion facramentale , avec Florinus il 
a fait Dieu auteur du péché , avec Pelagius il 
a foûtenu que tous les péchez étoient mortels, avec 
Neltorius il a refufé de croire aux Conciles -, avec 
les Ebionites il a crû la liberté du divorce du ma- 
ri avec fa femme , avec les Iconoclaftes il a en- 
feigné que les images des Saints font des idoles , 
avecSimon le Magicien il a privé l'homme du franc- 
arbitre , avec Conftantin Copronymc il a prêché 
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(fàtu qu'il ne faut pas invoquer la Vierge , comme n'ayaat- 
aucun pouvoir dans le ciel : enfin , après avoir déter- 
ré la plupart des impiétez & des herefics anciennes > 
du fepulchre de l'oubly , il en a infedté l'air de la 
ïrance , & a caufé la mort éternelle à un million 
d'atnes par la doftrine contagieufedefa prétendue 
Religion , laquelle il a voulu , comme Mahomet, 
introduire au monde à main-armée, & l'arroferdu 
fang humain , qu'il a fait répandre en plufieurs 
combats , & en quantité de fanglantcs batailles. 

Ce qui donna fujet à fon difciple Beze» dédire- 
tjue le fondemeut de leur Religion fut je tté à la ba- 
taille de Dreux , dont nous parlons , ôede louer 
l'Admirai de Coligny d'avoir étably cette même 
Religion à la pointe de l'épé* , & à coups de ca- 
nons. Voilà le iujet des derniers troubles qui (ont ar- 
rivez, & des tragédies fanglantes, qui ont été jouées 
fur le plus beau théâtre du monde. 

Or pour commencer par cç-tte bataillé, que les Hé- 
rétiques nomment le fondement dé leur Religion , it 
ftut fçavoirque le Roy Charles IX.confiderantqae 
Ja fource de tous lesdefordres de fon Etat , & de tou- 
tes les rebellions de fes fujets , procedoit de ladivi- 
Jbn que l'herefîè de Calvin avoit apportée en fon. 
Royaume , & que les fruits de cette nouvelle 
©pinion étoient autant de vifibles preuves de la 
fauiïeté d'une fi dangereufe fefte - y il refolut d'é- 
teindre la caufe de tant de malheurs , pour en. 
faire céder les effets , & de ne permettre plus l'exer- 
cice d'autre Religion , que de celle donc tous les 
Rois Très Chrétiens fes PredecefTeurs avec leurs fu- 
jets ont de tout temps fait profeflion , comme 
de la vraye , Catholique , Apoftoliquc & Romai- 
ne. De forte qu'ayant tenté les voyes de douceur 
pour guérir le mal , & n'y voyant plus de remè- 
de , il en voulut venir à la force , il voulut ufer 
de l'auchoriré fouveraine que TDieu luy avoit mi- 
iç.ewfe les mains , & faire comme les Médecins* 
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qtiîemplôyent le fer & le feu pour la guerifon iji*^ 
du corps , ou ils voyent que le mal s'opiniâtre 
& : s'enracine , & ou le venin gagne peu à peu les 
parties nobles , pour fe couler infenfiblement en 
tous les membres. 

Ainfi , apre's pluficurs légers combats , prife$ t 
attaques , furprifes, & autres aftes d'hoftilité q«i * 
furent faits entre les Catholiques Royaux , & les 
Hérétiques Rebelles $ on en vint à la fin à des ba- 
tailles générales, dont la première fut celle de Dreux* 
qui eft une place forte , atlîfc fur la riv iere d'Evre, au 
pied d'une haute montagne, foûtenant unChâteaa 
qûi eft dans-l'enclos des murs Je la Ville. 

Le Prince de Condé , chef des Rebelles, avoitré- 
folu de l'emporter à la retraite- qu'il- faifoit ea : 
Normandie $ mais il changea de refohition , lorf- 
qu'il apprit la nouvelle inopinée des approches de " 
l'armée du Roi laquelle a voit ordre de le pourfuivre, • 
& même de le forcer à la bataille avant fa jonction 1 
avec les Anglois , & avec Jes troupes qu'il alloic^ 
prendre en cette Province. 

Gafpar de Coligny Admirai de France, quiétok 
l'autre Chef des Rebelles , ne pouvant encore fe 
perfuader que les Royaux beaucoup plus foibles en • 
Cavalerie, vouluflènt rifquer Iabaraille, étoitd'a- 
vis d'avancer toujours, & de palier outre. Mais le 
Prince de Condé qui foûtenoit l'opinion contraire» • 
fe difpofa des l'heure même au-combat , jugeant fa- 
gement qu'il y avoir plus de hazard à gagner pays * 
qu'à refifter , & à continuer chemin qu'à com- 
battre , à caufe des grands avantages que les pour- 
fuivans peuvent prendre fu& ceux qui- ne penfèoe : 
qu'à la retraiteé 

Or par le décès d'Antoine de Bourbon Kof vf 
iô Navarre , le corn mandement gênerai fur Parmét- 
du Roy demeura au Duc de Montmorency, en ve&-~ - 
*u>de fa dignité de Connétable , laquelle Iuy dorv 
jmtJiM auskoricé abfoluë far les armes du Reyjp 
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£561. & faifoit qu'à un jour de bataille il commandoit 
même aux Princes du Sang qui s'y trouvoienc. Le 
Duc de Guife luy déferoit autant que tout autre 
Prince , tout autre Seigneur ou Capitaine > avec 
beaucoup de civilité & de prudence , à deffeinde 

* . l'obliger plus étroitement par fes extraordinaires 
foûmiflions. Auffi rien n'étoit conclu ny exécuté 
que par l'avis du même Duc , dont la réputation 
étoit venue en telle confîderation , qu'au jugement 
de toute l'armée, fonuom, comme celuy d'un Ce- 
far , fembloit traîner après luy la bonne fortune, 
& avoir la victoire a Tes gages. 

L'armée Royale faifant donc quelque feinte d'al- 
ler droit à Orléans pour le bloquer , à caufe que 
les Huguenots s'en étoient faifis > & y tenoient 
bonne garnifon, prit la route du côté d'Ecampes, 
&de là tourna tout court pour aller après les en- 
nemis 5 en fuite de quoyle iS. Décembre ellcar- 
riva au bourg de Meziércs , fur le bord de la ri- 
vière d'Evre , où «lie eut avis auc les Rebelles n'é- 
toient qu'à trois lieues de là>de l'autre côté de la 
miere ,• ce qui fit refoudre les Catholiques de la 
palTcr à petit bruit , à la faveur de la nuit , afin 
que le Prince ne fe prévalût de Toccafion > pour tour- 
ner contre eux la tête de fon armée , & leur dif- 
puter avanrageuiement le pafTage. 

Le jour d'après , les Rebelles s'étonnèrent fort 
d'apprendre que l'armée du Roy étoit proche 5 & 
TAmiral prévoyant trop tard à la contenance des 
Catholiques , que la bataille étoit inévitable » donna 
promptement fes ordres à toute l'armée: le Prin- 
ce même luy en défera le commandement pour ce 
jour , comme à un excellent & expérimenté Ca- 
pitaine. 

L'Amiral prit la conduite de Pavant-garde , où il 
y avoit trois cens cinquante hommes d'armes Fran- 
çois , quatre Cornettes de Cavalerie d'Allemans, 
*ju ou n om mon Raîcies , fix eufeignes de L anf^uc- 
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nets , Se deux de François. K laifla au Prince x 
l'honneur de conduire la bataille , od e'toienc qua- 
tre cens cinquante hommes-d'armes François, fix 
de Lanfcjuenets , & fix d'arquebufiers à cheval , 
fous la charge du Seigneur de la Curée. II mic 
auprès d'eux un gros de douze cens Raîrres pour 
les fourenir en forme d'arrière garde , ou de trou- 
pe de referve : tellement que toute l'armée con- 
iîftoit en huit mille hommes de pied , 6c quatre 
mille chevaux , avec deux pièces de canon , une 
coulevrine , & quatre pièces de campagne. 

Le Connétable donna la conduite de l'avant-gar- 
de de l'armée du Roy au Maréchal de Saint- André, 
où il y avoit dix-neuf cornettes de Cavalerie . qua- 
torze enfeignes d'Efpagnols , vingt de François , 
onze de Lanfquenets , & treize à quatorze pièces 
d'artillerie. 

Le Duc de Guife ne voulut avoir ce jour-là, pour 
beaucoup de confîderations , aucune forte de com- 
mandement que fur fa compagnie d'hommes-d'ar- 
mes , & fur fes amis volontaires, & caufe que les 
ennemis difoient hautement , que c'étoit (à que- 
relle, &que fon ambition étoit le motif de cette 
guerre, dont il vouloitpar cette fage conduite fup- 
primer entièrement l'opinion. Mais cédant volon- 
tairement , & par un excès de courtoific à tous les 
Capitaines , il fembloit n'avoir voulu céder àper- 
fonne , & à vray dire , il emporta par fa pruden- 
ce & par fa valeur avec fa troupe , tout l'honneur 
de la victoire. Il s'étoic mis à Pavant-garde fous 
Je Maréchal de faint - André , lequel nonobftant 
fes déférences , n'agiffoit en rien que par fon avis, 
& fous la dépendance de fes ordres. 

Le Connétable conduifoic luy-roême en perfon- 
ne l'armée , où écoient les Suifles au nombre de 
vingt-deux Enfeignes , faifant environ trois mil- 
le hommes , dix-fept Enfeignes de François, au- 
tant de Compagnies d'hommes - d'armes > trois 

N â 
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f ffo* dc chevaux-legers , & huit pièces de canon» Tô«»^ 
te l'armée Royale faifoit enfemblc deux mille che- 
vaux, & douze à treize mille hommes de pied en 
cinq gros bataillons, félon Tordre & le dénombre- 
ment qu'en fit le Seigneur de la Mauvifliere , qui 
apporta aux Chefs de l'armée la per million du Roy 
jpur donner bataille , & qui combattit luy-mcrue 
à cette Journée. 

Or encore qu'il y eût de grands Capitaines des . 
deux cotez , on a toutefois remarqué qu'en cette 
occafion les uns& les autres firent des fautes confi- 
derables. Les Catholiques , en ce que leurs enne- 
mis s'efForçant de gagner le bourg de Trion , ils 
les prévinrent, &Jeur livrèrent bataille en la plai- 
se de Dreux, où. commencent de s'ouvrir les lon- 
gues & larges campagnes de la Beaufle. Car puif- 
«ju'ilsétoientplus foiblesdela moitié en Cavalerie, 
fc deux fois auffi farts en Infanterie. , tant pour le - 
nombre que pour le courage , ilsdeyoient attendre 
que les Rebelles fuflTent en ce bourg ou le païs eft 
montucux , difficile , couvert d'arbres > fcautant 
avantageux à l'Infanterie., qu'il. eft incommode à 
la Cavalerie-. 

Les Rebelles firent aufïi deux fautes notables, 
l'une qu'ils furent fi negligens à. faire reconnoître 
l'armée du Roy, qu'elle avoit paflé la rivière, & pris 
fon porte , avant qu'ils euflent cohnoiflancedu che- 
min qu'elle tenoit, depuis.qu'elle avoit délogé d'E- 
tampes. L'autre que l'ayant en queue , & pour ainfi 
dire , fur les talons , ils ne fc préparèrent pas à la ba<- 
taille. Mais ce défaut procéda feulement de l'Admi- 
rai, qui ne pouvoir croire que les Catholiques euflent 
la hardicfTc de venir aux mains > fi prés de Paris , &.fi 
Jbiblcs en Cavalerie. Tellement que les troupes des 
libelles fe trouvèrent bien éloignées les unes des 
aijfres, Iorfqu'il fut queftion de. donner & de pren- 
dre l'ordre , pendant lequel les Catholiques fc fafo 
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tty avoit aux deux collez du champ de bataille ijtfi, 
deux bourgs nommez l'Epi & Blaiu ville, Tuu 
œrame vis-à-vis de l'autre, à la diftance dedouze 
cens pas , qui pouvoient (ervir de rampars aux 
Royaux, contre la cavalerie du Prince. Néanmoins 
cét efpace ertaiK trop étroit pour y faire. marcher 
de front l'armée royale , le Conneftable s'ayança 
versl'ennemy avec l'armée, &: fefaifit d'un tertre 
entre les deux camps, pour y placer avantageufé- 
nienr fon artillerie.. 

D'ailleurs-, le Prince & l'Admirai rrouvoient 
auffi leurs avantages, en ce que le champ de ba- 
taille ettoit en une grande plaine, propre a étendre 
les efeadrons de leur cavalerie. Ils ne s'amuférent 
point, comme de coutume, à efearmoucher j 
mais s'entrechoquèrent d'abord vigoureufement : 
de part & d'autre. L'Admirai avec /'avant garde 
Huguenote eut en tefte le Conneflable avec l'armée 
Catholique > qui avoit douWé le pas , ÔC pris le de- 
vant, comme j'ay dit; &tous deux combattirent : 
avec grande ardeur durant plus d'une heure, fans 
qu'il fût poflîblc déjuger encore de quel coflé pan* - 
choit la vi&oire.* 

Le Princeayant fait un caracol , Se tourné à gau- 
che, avoit en vue Favant-garde de l'armée du Roy, 
fous la conduite du Marefchal de Saint- André j . 
mais voyant Je bataillon des Sui fies, qui faifoit 
ferme comme un baftion contre l'Admirai , il le 
chargea par les flancs, avec route fa cavalerie: Se : 
• quoy-qu'il ne fût pas en fon pouvoir de le rompre, , 
il neHaifla pas néanmoins d'eftrecaufe que leConnc. 
ftable n'en eftaut point fortifié contre la cavalerie de 
l'Admirai, commença de recevoir de l'échec, 8c 
après une-refiftance plus vigoureufirque fon âge ne 
pouvoit permettre, fut abandonné des fiens, porté • 
par terre, & fon cheval tué fous luy. 
'Lefieur d'Oraifon , Lieutenant de la compagnie* , 
- fay^tmmtifo leûea r il fc jetta encore au phi§. » 

4 
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t. fort de la meflée des ennemis, ou il fut bleflé à 
la jouë d'un coup de piftolct, qui luy emporta 
une partie des dencs> de m an i ère que le fang le fuffo- 
quant, il fut mis hors de combat, & contraint 
de fe rendre à un Gentilhomme François, i qui 
les Raîtres Portèrent par force , & le retinrent pri- 
fonnier. Le Seigneur de Damvillc fon fils , fe dé- 
banda de l'avant- garde de l'armée du Roy pour le 
fecourir ; mais après de grands efforts de valeur , il 
futeontraint de reprendre fon premier pofte, de peur 
de tomber dans la mefmedifgracequefonpcre. 

Cependant tout le faix de l'armée rebelle tom- 
ba fur les Smffes , qui demeurèrent toujours au 
Champ de bataille, d'un pied ferme, avec un cou- 
rage invincible, & une refolution inébranlable. 
Car eftant attaquez de front , par les flancs , & 
à dos de la cavalerie des ennemis, ils furent per- 
cez en divers endroits, mais non pas rompus, fc 
ralliant toujours en bon ordre, encore qu'ils 
euflent perdu jufqu'à dix-feptde leurs Capitaines, 
& que plus de la moitié de leurs foldats fuflent 
morts ou blefTez. 

La Cavalerie ne pouvant donc les abatre , les 
Lanlquenets fe prefemérent auffi pour les charger : 
mais ils furent fi rudement accueillis, que la po- 
fture refoiué , la contenance fiere, & le regard 
affreux des Suiflcs, les fit bien- toit détournerait* 
leurs, contre PinfanterieroyalcjTous les Hiftoriens 
demeurent d'accord , que jamais les Suides ne té- 
moignèrent plus décourage, ny ne firent mieux en 
pas-une rencontre: auffi faut il avouer que leur lon- 
gue & genereufe refiftanec arracha la vi&oirc des 
mains de l'armée ennemie, à caufe que le Duc de 
Guife , qui com mandai t en effet à Pavant-garde de 
l'armée du Roy, bien qu'il femblât n'yeitreque 
fous le Maréchal de Saint- André , eut cependant 
moyen de recueillir le débris de labataille,& de faire 
Ja féconde charge, qui donna le gain de cette Jout- 
péç. 
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Or cette avant-garde demeura fans fa&ion au 
premier choc des deux armées i & fe contenta de 
faluer les ennemis à coups de canon tirez deux à 
deux, & les uns après les autres, afin d'en remar- 
quer l'effet , d'autant que le fieur de l'Etre, Grand- 
Maiftre de l'Artillerie royale, &prefque tous les 
Officiers faiGuu profeffion de cette Religion nouvel- 
le , eftoient grandement fufpe&s aux Catholiques $ 
& mefmes quelques-uns tiennent que le canon ti- 
roir à coups perdus , eftant pointe' en telle forte 
qu'il portait par de/Tus les ennemis, qui fut une 
trahifon tres-pernicieufe au Conneftabîe. 

Jufau'alors il fembloit <jue la vi&oire panchaft 
du cofté des ennemis, qui avoient défait l'armée 
des Catholiques , gagné partie de leur canon , 3c 
pris leur General. Mais par une étrange révolu- 
tion de fortune, comme les victorieux fe jettent 
fur Je bagage, ou s'acharnent après les fuyards, 
l'avarice éblouïflant le jugement aux uns , & la Fu- 
reur oftant la raifon aux autres ; le corps de douze 
cens Raîtrcs refervépour foûtenir ceux qui branle- 
xoient , voyant fes compagnons attachez aux riches 
dépouilles des vaincus & de leur bagage , & voulant 
auflï avoir fa part du butin , y accourut avec plus de 
ronvoitife que d'ordre. 

Le Duc de Guife qui confïderoit le defordre des 
Rebelles, détacha promptement deux cens che- 
vaux avec quelque nombre d'arquebufiers de l'a- 
▼ant-garde & des bandes Efpagnoles ; puis alla fon- 
dre comme un éclair deflus leur infanterie, la- 

3uelle dénuée de cavalerie, fut défaite avec peu 
c refiftance , fous la conduite de Fontenay & de 
G raniment. Mais pour avoir encore meilleur mar- 
ché de tout le reile , il donna la vie à quinze 
cens Lanfquenets , & après les avoir defarmez , leur 
permit de fe retirer en leur païs. Enfuite il alla char- 
ger la cavalerie du Prince, & la trouvant toute dé- 
Jwndce , & déjà un peu recreuë de la fatigue du 
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incombât, la mit en déroute. 

En mcfmc temps le Marefchal de Saint-Àr* 
dré , avec lerefte de l'avant-garde , marcha en bel 
ordre, contre ce gros de Raîtresqui eftoir encore 
entier. Mais comme ils virent la défaite de l'in- 
fanterie, & le defordre de la cavalerie du Prince, 
ils £e retirèrent au grand galop vers le bois prochai n« 
& quoy-qoie l'Admirai les conjuraft de retourner 
à la charge, ils réfutèrent de le faire , & pourfui- 
virent toujours leur chemin. Cependant luy-mef- 
me gagna le devant , avec tout ce qu'il pot rallier 
de cavalerie Huguenote , & envoya le Conr.eftabîe 
fon oncle en extrême diligence à Orléans , fans luy 
permettre, tout blefle & tout âgé qu'il eftoit, de 
prendre haleine ny repos qu'une feule fois en ce che* 
min, tant il craignok qu'il ne fût furpris par quel* 
que troupe de l'armée royale. 

Or en cette féconde charge le Prince fît des mer- 
Veilles de fa main , & n'ayant jamais voulu fe re- 
foudre à la retraite, il fut à- la fin fait prifonniet 
du Ducd'Aurnale, fon cheval cftantbleflé fous luy, 
& luy-mcfme un peu à la main. Le Seigneur de 
Moiiy ne l'abandonna jamais, & fitaufTi en cette 
journée de merveilleux exploits d'armes ; maisplû* 
tôt laffé que vaincu , il demeura prifonnicr avec le 
Prince. 

Le Marefchal de Saint- André qui vouloir pour* 
fuivre avec un peu trop de chaleur , fe trouvant 
mal (uivi des liens, fut cnvelopé d'un gros de ca* 
Valérie des ennemis qui rarreftérent pri(onnier,3C 
contre la foy promife Je tuèrent quelque temps apréi 
de fang froid -, de* manière que par la prife dt 
Gonncftablc & par la mort du Marefchal de Saine» 
Andté , le Duc de Guife demeura Chef de l'ar- 
mée du Roy j & voyant que l'Admirai venoitàla 
tefte de quatre cens chevaux François , avec le 
Prince de Borcian, le Comte de la Roche- Fou- 

4W*ld t & U plupart de -la Noblcffc Hu^çao^» 
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pour donner fur noftre avant garde qui eftoit foi- i.jt^ 
BIcdc cavalerie, il fît avancer le Vicomte de Mar- 
tigues Se le Seigneur de Biron avec un bataillon 
de gens de pied, lequel eftant couvert de la cava- 
lerie Royale, & compofé des plus aguerris foldats 
de toutes les bandes, rompit le defleindu mcfmc 
Admirai, après que le Duc de Guife eut foûtena 
toute cette enarge d'un pied fi ferme & d'une con- 
fiance fi refoluë, qu'il ne demeura pas cent chc- 
-vaux autour de luy : néanmoins par fa longue ro- 
fiftance , Se par la furieufe attaque du Vicomtcrdc 
Martigues, dont le Bataillon faifoit grand feu fur 
la cavalerie rebelle, l'Admirai marcha déformais 
plus fecretement avec les fiens , & ne penfa plus 
qu'à fa retraite vers la Neuville , à deux petite* 
lieué's du champ de bataille. 

Le Duc fit tous fes efforts pour lé fuivre avec Io 
Vicomtes mais il ne fut pas en leur pouvoir de le 
joindre, à caufe que labataille^yant duré plus de 
cinq heures, Se les jours eftant des plus courts de 
l'année, la nuit furvinc quiofta la vue & la cou- 
floiflance de l'ennemi* 

Quelques-uns blafraent lé Duc de Guife, d'à* 
yoir efté trop lent à donner fur l'Admirai, Se à 
dégager le Connétable àlapremicte charge, comb- 
ine s'il eût eltébienaife de fade'route , afin d'em- 
porter par après luy fcul l'honneur de la vi&oire» 
Mais ceux qui en jugent plus fainement, allèguent 
pour juftifier fon procédé, ^uc s'il fût allé p!û- 
roft au combat, il fc fût engagé entre le Prince 5c 
ce gros de Raîtres , qui eftoit encore frais Se entier. 
Se n'eût pas manauc de le charger à la queue Se 
par les flancs , après qu'il eut efté attaché à d autres* 
de manière qu'ils louent fon a&ion , comme uno 
aftion de grand jugement Se de finguliére prudence, 
-C'eft chofè fort remarquable, que cette bataille 
eut des rencontres extraordinaires , Se pour ainfi di* 
r^, .fans exemple j comme, qu'il ny eut poiac 



Digitized by Google 



I 



3o« BATAILLE 
$jff d'efcarmouches ayant la méfiée $ que l'avant-gar- 
de des Catholiques e fiant à la vue des ennemis, 
ne fut point choquée , mefme après la défaite de 
leur armée j que trois mille Suifïes foûtinrent le 
faix de toute l'armée du Prince pendant quatre 
heures , & ceux qui reftérent , firent leur retraite 
en bon ordre à l'avantgarde royale; que les Géné- 
raux des deux armées furent pris, l'un d'une part, 
& l'autre de l'autre 5 bref que ceux qui avoient vain- 
cu, & ne s'attendoient plus qu'à recueillir le fruit 
de leur vi&oire , furent fur le camp, parunemer- 
Teilleufè révolution, vaincus eux-mefmes. 

Quant aux morts, le Duc de Guife qui en fit 
faire le dénombrement au mefme endroit, allure , 
qu'il y demeura huit à neuf mille hommes fur la 
place. Les Catholiques néanmoins y perdirent de 
plus illuftres Seigneurs que les Rebelles , & entre 
autres le Maréchal de Saint- André , les Seigneurs 
de Mont-Brun fils du Conneftable , d'Avelbaud fils 
, du feu Admirai de France , de Givry , de la Brof- 
fc pere & fils , de Beauchaire neveu de l'Evefquc 
de Mets , qui a mis par éçrit quelques pièces de 
noftre Hiftoire. Le DucdeNevers fut blefléd'un 
coup de piftolet par l'imprudence de l'un de fes 
gens , ou , comme d'autres difent , par Baumont. | 
Le Duc d' Aumale porté par terre fut foulé aux pieds 
des Chevaux , qui l'euflènt écrafé cent fois fans 
fes armes , & en eut mefme l'épaule rompue. 

De la part des Rebelles , il n'y mourut point \ 
i'homme de conditionique les Seigneurs d'Arpajon, j 
de Liencourt, de Chandieu, de Ligniers, & 
quelques autres Gentilhommes François, aveebon 
nombre de Capitaines Allcmans. Enfin labaraille 
fut fort fanglante > & la première nouvelle qui 
en fut apportée au Roy , mit la Cour en deuil» 
4' autant qu'elle portoit que la bataille eftoit f cr- 
duë , le Conneftable pris & bleffé , 8c toute JaN* 

. 
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blcfle défaite. Mais elle fut bien-tôt tournée eh i j tzi 
joye par l'arrivée du Seigneur de Lofles , qui fie 
le difeours à leurs Majeltés de toutes les particu- . 
laritez de la bataille & de la victoire des Catho- 
liques , dont il y eut ordre de faire des feux de 
joye > & des procédions à Paris en a&ion de grâ- 
ces , pour une fi bonne & fi heureufe nouvelle. 




Digitized by 



BATAILLE 




XXVIII. BATAILLE. 

JOURNEE DE S. DENYS, 

'Oà U Conne'table db Montmorinc* 

fut blejfé i mort. 

V Y ' c f ccon< * c koç ^ cs R°y aux contre le* 
V Rebelles , qui dévoient être défaits, com»e 
on dit ,■ à plate couture en cette Journe'c, puifquc 
le Royavoit de plus grandes forces avec lajuftice, 
la raifon & le droit de fon côté , fi les péchez de la 
France n'euflent rendu la vidtoire douteufe , & privé 
les Catholiques de la gloire entière, de rheureux 
fuccés de cette bataille. 

Apres donc que les Rebelles curent feilU à fur- 
prendre la perfonne du Roy à Meaux , comme il 
oefiroit pacifier les troubles de fon Royaume, fui- 
vant la maxime d'Etat , qu'il vaut mieux ployer 
que rompre , & faire la paix qu'ouvrir la porte à 
quelque guerre civile , il ne laifla pas de leur of- 
frir abolition générale du paflé , à conditioD 
qu'ils defarmeroient , n'étant pas de la bien fean- 
cc à la Majefté Royale , de traiter avec fes fujets, 
dans le temps qu'ils ont les armes à la main con- 
tre fon fervice. 

Mais avec une infolencc digue de ces nouveaux 
Reformez , ils demandèrent au contraire , qu'a- 
vant que d'entrer en aucun traité , le Roy congédiât 
IcsSuilTes qui l'avoient délivré de leur: mains , i 

fa-xctxaite^c Mcaux à Paris , fcics renvoyât ho$* 
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€u Royaume i en fuite , qu'il leur oftroyaft genc- 1 
ialement la liberté de confeience , la reyocatioQ 
des fubfrdes extraordinaires inventez par les Ita- 
liens, & bannift de la Coui? tous ceux delaMaifon 
de Guife , contre Jefquels ils avoient prefente peu 
auparavant une requefte pleine d'injures & de ca-^ ( 
.loin nies, comme s'ils euflent efté les auteurs delà 
divifion&de tous les defordres de la France; ou il 
„fbus ombre qu'ils fe dtfoient iflus de la race de 
^Charlemagne , ils euflent voulu détruire U Mai- 
fon royale, & s'emparer de la Couronne & de 
.l'Etat. 

Telles propofitions femblérent d'abord non feu- 
lement inciviles , mais encore outrageufes à leurs 

_Majeftez, & fur tout à laReincmerc, qui fefen- 
tit piquée vivement fous lenom.d!Italicns,de for- 
te que les conférences touchant la paix demeuré- / 

.xent du tout inutiles. Mais le Roy ne fut pas 
moins vivement piqué, de ce que toutes les or- 
donnances & toutes les proclamations fe faifoieut 
parmi les Rebelles au nom du Prince de Condc, 
.comme s'il euft efté aufli-bien leur Roy que leur 
Capitaine. Tellement que les affaires s'aigrirent fi 
fort entre l'un.fc l'autre parti,, que les Religioa- 
naires entreprirent d'affamer la capitale du Royau- 
me , & pour cet effet fe prefentérent devant Saint 
Denys, qui leur fut rendu par compofitioa. 

Le Prince fut louable en ce que permettant ail- 
leurs toute violence & toute liberté aux gens de 
guerre, il défendit néanmoins fous de grofTes pei- 
nes , de toucher à l'Eglifede l'Abbaye , où font les 
fepulcres de nos Rois. Enfuite Saint Ouën, Au- 
bervillicrs, Argenteuïl, Bufcnval , Saint Cloud., 
& autres Bourgades des environs de Paris, furent 
emportées fans coup ferir; Se un peu plus loin 
;Laigny, le Château de Dampierre, Dourdan,E- 
tampes , Orléans, Vendôme, & quelques autres vil- 
içs furcm enlevées avant la bataille de Saint X>eny$j 



Digitized by Google 



jîo ' BATAILLE 
& $67* dont les Parifiens ne reçurent pas moins d'incom- 
modité que d'étonnemenc, voyant les chemins cou- 
rez , & toutes les avenues de leur ville occupées 
par les Rebelles, 

Toutefois le Duc d'Aumale s'eftant mis aux 
-champs avec quelques pièces de canon , les déni- 
cha des moindres places fans refiftaucc. Ainfi 
toutes fortes de voye d accommodement eftam rom- 
pues, & jnefme en la dernière conférence tcuuc 
pour ce fujet à la Chapelle entre Paris & Saint De- 
nys , :oû le Prince de Coudé , l'Admirai & fes 
deux frères fe trouvèrent pour les Huguenots -, & 
le Conneftable , fon fils aîné , le Marçfchal de 
Coflé , & le Seigneur de Biron pour les Catholi- 
ques 3 le Roy qui n'avoit rien avancé, traitant 
avec fes vaflaux rebelles comme de pair à pair,rc- 
folut de faire une adlion de maiftre & de Monar- 
que,quifut de leur envoyer un de fes hérauts > pour 
leur faire commandement de fa part , de quitter es 
armes & de fe rendre à fes pieds : afin d'éprouver les 
effets de fa clémence, & s'ils n'obéïfloient pronopte- 
ment , leur déclarer qu'ils encourroient fon indigna- 
tion , & feroient punis parla rigueur de fa Juftice. 

Mais demeurant toujours dans les termes de 
leurs premières demandes , dont ils ne voulurcn c ja- 
mais démordre > les plus palfionncz eftoient d'avis 
défaire une reponfe injurieufe, & conforme a 
leurtrahifbn. Mais qu'eftoit-il befoin de marchan- 
der davantage ? Le Roy vouloit eftre obcï> & 'Ç 5 
Rebelles vouloient commander. Le Roy defiroit 
: de les recevoir en grâce , & ils s'obftinoient a en- 
treprendre de luy donner la loy. Il les rapp 0,t 
a leur devoir avec un amour de pere, & eux luy 
cnlevoient fes villes ou par intelligence ou par fa* 
ce. II proteftoit mefme de mettre en oubli k sm ' 
jures pafTées, & eux provoquoient fon courroux 
parde nouveaux crimes. Il s'efforçott de les reunir 
avec le refte de fes fions & fidèles fujets, & eux de 
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mettre la divifion par tout le Royaume. Enfin, le x 
Roy leur oflxoic la paix, & ils iuy prefèatoient 
Ja bataille. Que reftoit-il donc que d'en venir aux 
mains , & de yoir par l'ifluë d'une bataille fanglan- 
te , qui donneroit la loy à la plus illuftre Monarchie 
du mond<^ 

L'armée royale avoit trois mille chevaux , quatre 
mille hommes de pied François, & fix mille SuiC- 
fes, fans compter les compagnies dreffecs des Pa- 
rifîens qui montèrent à quatre-vingts mille hom- 
mes, dont néanmoins on nechoifit que fcptàhuit 
mille, pour faire un régiment complet. 

Toutes les forces de l'armée rebelle , confiftoient 
en deux mille trois cens chevaux, &en trois mille 
cinq cens hommes defied, lorfqu'elleseftoient en- 
femblc; mais deux jours auparavant , d'AndelotSe 
Montgommery avec fept ou huit cens chevaux & 
douze cens hommes , s'eftoient débandez pour aller 
à Poiflî& àPontoife, empefeher le paflage de la 
rivière à Stroifly & à Briiîac , qui amenoient au 
Roy deux regimens de Picardie. 

Le Connei table qui commandoit l'armée Ca- 
tholique, ne croyant pas que les Rebelles eufleuc 
le courage de fe prefenter au combat avec fi peu de 
forces, eftoit refolu de les débufquer des paflages 
& des avenues de Paris. Mais le peuple de cette 
grande ville, qui attribue ordinairement tous fes 
maux à la faute ou à la malice de fes Gouverneurs » 
ne commença pas plûtoft à fentir jla neceflité des 
vivres , qu'il murmuroit déjà contre luy , comme 
s'il euft ourdi quelque trame , ouconcerté quelr 
que pratique avec les Rebelles, à caufe des trois frer 
res de Coîigny fes neveux , qui en eft oient les prin- 
cipaux chete après le Prince. 

Ce bruit , quoy-que faux , le fit changer de refo- 
iution, & aller droit attaquer le Prince mcfme & 
l'Admirai en leurs poltes , afin de les forcer là-de- 
dans i ou de les contraindre d'en forcir, & de battre 



jii B A TA I Ltï 

rS*7. aux Champs, avec tres-grand defavantage. Gck 
# ainfi conclu & arrefté au Confeil de guerre > il ap- 
porta pour l'éxecution tout le foin & toute ladi- 
; ligence d'un excellent Capitaine. Il fit recoonoi- 
ftre d'abord les logemens des Rebelles, les ave- 
nues de leur camp, & le lieu propre au champ de 
bataille. 

Le jour de devant l'attaque, il les fatigua par de lé- 
gères & fréquentes efcar mouches. La nuit Cuvante 
il leur fit donner plufieurs alarmes, afin delcstc- 
nir toujours enfulpens , & de les incommoder par 
leur veilles; puis il fe hafta de les attaquer avant le 
retour de d'Andelot &c de Monrgommery, avec leurs 
troupes. Ce fut donc le dixième de Novembre, qu'il 
tira celles -de l'armée royale hors de Paris , pour les 
conduire droit à Saint Denys contre le Prince de 
Conde'. 

Or entre Paris & SaintDenys on void une belle 
& large campagne divifée par le pavé qui mené 
de Tune à l'autre ville. Celle de Saint Denys, où 
le Prince cftoit logé, a les bourgs de Saint Ooea 
& d'Aubervilliers à (es flancs, Auberveilliers a/à 
droite où eftoit Genlis, & Saint Ouën ou logeoit 
1* Admirai , à fa gauche , Pun & l'autre un peu plu* 
avancé du cafté de Paris , que Saint Denys. 

Le Conncftable eftant arrivé à la Chapelle qui 
*ft vers le milieu du chemin de Paris à Saint De- 
nys, mit fon armée en bataille. Il fit avancer le 
JVlarefchal de Montmorency fon fils aîné , avecuu 
gros de cavalerie , fix compagnies de chevaux- 
légers, la moitié desarquebufiers â cheval, &u fl 
tmaillon d'infanterie Françoifê; & tout cela fal- 
loir Pavant-garde : le Conncftable eftoit à " 
tefte de la bataille, avec les Suides & quatorze 
pièces d'artillerie. A la droite des Sui/Tcs furent 
mis les régi mens de Brillac & de Strolly, à qu* 
!a charge de Colonnel gênerai de PinfanterieJran- 
jjoifeavoitefté partagéc-égalcment, 'par la perfidie 
4c|d*Andelot gui Pavoit polfedée encore. Un f* 1 
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plus avant étoient les compagnies d'hommes-d'ar- X^6J{ 
mes du Maréchal de CoflH , de Biron Maréchal 
de camp , d'Auchy , de la Rivière , & quelque 
autre Cavalerie. A la gauche du Connétable paroif- 
foient les compagnies des Ducs de Nemours & de 
Longueville , du Comte de Rets > de Lanfac , de 
Chavigny , de Toré , & autres. Le Duc d'Aû- 
male & le Maréchal deDamville fils du Connéta- 
ble , étoient derrière la bataille , avec deux efca- 
drons , chacun de fix cens chevaux , qui faifoienc 
farrierc-garde. Le Régiment des Parihens aux ar- 
mes dorées , fervant plus de parade qu'il ne don- 
noit de terreur aux ennemis , couvroit toute la cam- 
pagne qui eft entre la Chapelle & la Vilette. 

D'abord les ennemis fc trouvèrent dans une tel- 
le irrefolution , qu'ils ne fçavoient quel confeil > 
ny quel parti prendre. L'Admirai étoit d'avis d'à- 
mufer les Royaux par efearmouches toute la jour- ç 
née* r afin de gagner la nuit , & d'attendre le re- 
tour de d'Andelot & de Montgommery avec leurs 
forces. Mais le Prince ayant" remontré avec plut 
de coeur & de prudence , que telles efearmouches 
attireroient l'ennemi fur eux , & qu'ils ne pou voient 
Trouver plus de feureté , qu'en une vigoureufe dé- 
fenfc, faite en ordonnance de bataille ; cette refo- 
lution fut fuivie. 

En même temps donc, les trois Chefs fortirent 
de leurs Iogemens> montez à l'avantage & bien ar- 
mez,chacun avec fa troupe prefque égale en nombre* 
n'y ayant pas en chacune plus de cinq cens chevaux 
& quatre ccnsarquebufîers, fiuongue celle du Prince 
e'toitunpeu plus forte & mieux fournie. Ils laiffe- 
rent les piquiers à la garde des logis avec quelque peu 
d'arquebufiers, & tous n'eurent pas beaucoup de pei- 
ne à fe ranger en bataille > parce qu'ils ne mêlèrent 
pas leurs troupes. 

Leur Cavalerie étoit couverte de cafaques blan- 
ches, & l'Infanterie portoit auflidesécharpes de mé- 

Torael. O 

• • • 
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• me couleur , qui fut la livrée des Rebelles Jurant 
tous les troubles. Pour marque , diloient ils , à 
la candeur de leur foy , & de là pureté de I'£vj»- 
gile. Mais les bons François ont de tout terops 
porte! la croix blanche pour leur livrée & pou: 
lymbole de la Religion Catholique. 

L'Admirai accompagné deClermontd'Amboifci 
ifefes deux fils , deRenty & de Valfténierequicon- 
duifoit fes fantaiïins , le rangea devant faintOuèn • 
faifaut la pointe droite de l'ar mée rebelle. Gcnlis af- 
4ï(té de Laverdin, de Vardes, de Breflaut& deBefan- 
xourt, étoit à la pointe gauche , couvrant le porte 
-qu'il avoir à Aubervilliers. Le Prince de Condé fui- 
m du Cardinal de Châtillon , des Comtes de Saux & 
delà Suze, des Vidâmes d'Amiens & de Chartres, 
de Sechelles , d'Epernay , de Bouchavanes & de 
Sruard Ecoffois , occupoit la campagne d'entre les 
.deux pointes de l'armée, tenant lieu de bataille plos 
reculée & plus enfoncée vers (aint Denys : de flfariie- 
«que Ton ordre faifoit comme une forme de croif- 
fknti Genlis étoit oppofé au Maréchal de Cofle & a 
Biron , l'Admirai au Maréchal de Montmorency» 
& le Prince au Connétable. 

Après l'elcarmouchequi commença environ une 
tcure après midy ,& dura aflez long temps, Icsba- 
taillons s'entrechoquèrent avec grande vigueur de 
part & d'autre } & d'abord le Maréchal de Montmo- 
rency rompit la troupe de l'Admirai. Maisle Prince 
l'ayant foûtenu , ils fe rejoignirent , & chargèrent 
l'armée des Royaux avec tant de furie , qu'il n'yeut 
jque lesSuiflcs qui firent ferme auprès du canon, le- 
quel avoit tiré avec peu d'effet & comme âcoup* 
ferdus fur les Rebelles, dont rarquebuferie qui avoir 
toujours côtoyé leur Cavalerie > nt grand feu fur 11 
Cavalerie du Roy j Se celle qui étoit à couvert dans 
line tranchée , tirant d'Aubervillicrs à la Viletre, ne 
luy porta pas moins dédommage : au lieu que le* 
Hcjjinuns royaux étant rompus ou couverts de lotf 
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«gendarmerie , n'eurent pas feulement le moyen de I 
combattre. Mais celuy des Parifiens , qui n'avoit pas 
coutume de voir un fi rude jeu , fut faifi d'un tel ef- 
froy, que k retirant à Paris plus vite que le pas, il 
remplit la Ville d'étonnement & de troubles. 

Le Connétable accompagné de peu des Mens , fai- 
foittout le devoir de vaillant foldat & de fage Capi- 
taine , au deflus même de fon âge & de fes forces. Il 
avoit déjà reçu en fe défendant courageufement > 
cinq playes en fon corps , dont Tune étoit au vifage* 
lorfque Robert Stuard luy cria qu'il fe rendit à luy; 
8c l'abordant pour fe faifir de fa perfonne , le Con- 
nétable échauffé comme un lion , eut encore alTcs 
de force & de vigueur , pour luy décharger un fi 
grand coup du pommeau de fon epée, qu'il luy fit 
îauter trois dents de la bouche. Un autre Econois 
ayant vu la difgraee de fon compagnon, joignit 
promtement le Connétable , luy porta un coup de 
piftolet*à brûle- pourpoint , & après avoir faulié fa 
cuirafle, qui n'étoit qu'à l'épreuve du coutelas , fon 
âge ne luy pouvant permettre d'en porter de plus pe- 
lante, le coup pénétra jufquesdans le corps, dont 
il fut abattu , & ne demeura pas moins étourdi de 
'fa chute que de fes bleffures. 

. Au bruit Au malheur du Connétable, leDucd'Au- 
rrialc & le Maréchal de Damville piquèrent droit a 
luy pour le fecourir , le firent enlever en diligence , 
& conduire doucement jufqu'à Paris. Alors les trou- 
pes fe ralliant de part & d'autre , la mêlée devint en- 
core fi furieufe & fi fanglante , que le Prince de Con- 
dé combattant toujours avec unegenerofité invinci- 
ble , courut fortune de la vie, fon cheval blefle de 
plufieurs coups défaillant fous luy : mais il fut fecou- 
ru à temps , & remonté fur un autre , avec lequel il 
fit fa retraite vers faint Denys , ne pouvant plus foû- 
tenir l'effort des Catholiques, dont le nombre croifc 
foit à toute heure, à caufe que les plus étonnez r c pre- 
nnent courage à U fayeur du Duc d' Au maie & d* 
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jtj Maréchal de Damville , qui ayauc leurs Rçgïmew 

*' toutentiers, & fondant comme des éclairs furies 
Rebelles, trou voient par- toutpeu derefiftanec. 

Toutefois la nuit furvint , qui empêcha de pour- 
fuivre plus loin laviétoire : mais Souvréfuivi feule- 
ment de douze ou quinze Gentils- hommes, la pour- 
fuivit jufques dans Aubervilliers, & ramena prifou- 
Jiier le Lieutenant de TAdm irai > nommé Saragoflc. 

Or du côté des Catholiques moururent en cette 
Journée, le Comte de Chaune, les Seigneurs de Bou- 
chage & de Turin , avec quarante Gentils- hommes 
ou Capitaines des Compagnies d'hommes d'armes 
des ordonnances , trois cens Cavaliers, & peu de 
$ens de pied. 

Les Religionnaires y perdirent le Vidame d'A- 
miens , les C mues de Saux & de la Suze , undc fo 
fils , les Seigneurs de faint André & de Garennes , je 

s, cinquante Gentils-hommes de marque , quatreacs 
Cavaliers , avec bon nombre de fantaflins qui oc pu- 
rent faire leur retraite en telle diligence ny en tel or- 
-jdre , que la Cavalerie , tant parce qu'ils n'avoieut 

, point de drapeaux , qu'à caufe que la plupart com- 
battirent comme .enfans perdus. 

Le Connétable mourut de fes bleflurcs trois jours 
après qu'il eut été portéi Paris, avec plusdccomeo- 
.tement d'une mort fi glorieufe, quededefird'uoe 
vie plus longue. Car toutes les confiderationsqw 
peuvent conioler une ame Chrétienne & genereufe 
fur le point de fortir du corps , (c rencontrèrent afon 
trépas j comme fon grand âge qui étoit de près de 
quatre-vingts ans, néanmoins encore fort & robufto 
Jfcsenfans tous élevez en honneur & en dignité, 
rus en grande réputation , luy-nvême après avoir 
paffé par tous les degrez d'honneur, mourant pour a 
défenfe de fa Religion , pour le fervice du Roy , de- 
vant la Capitale du Royaume , en bataille rangée, S 
jGeneralde l'armée Royale , au milieu de laquelle)' 
JFut.bJelTé de fix coups durant la chaleur du comi#> 
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qui étoient comme autant de marques illuftres de fa i 
vilcur , & de belles preuves de fon infolence , contre 
la calomnie de ceux qui l'avoient foupçonné de favo- 
rifer fes neveux rebellesv 

La Reine mere luy fit rendre les mêmes honneurs 
& avec pareille pompe qu'aur Princes du Sang, afin 
d'honorer la mémoire & de reconnoitre les mérite* 
de ce grand homme , dont le Duc d'Anjou, frefe 
puîné du Roy, prit la place, & tant par la faveur qu'à 
la follickafkm de la Reine , eut la Lieutenance géné- 
rale des armées du Roy, àdeflein, difoit-on, d'avoir 
pour elle fans jaloufic tout k gouvernement de l'Etat 
entre les mains. 

Quelques-uns après la bataille difputcrent à qui 
la: victoire étoit demeurée , dont il fcmble qu'il étoic 
aflex difficile de porter un favorable jugement , à 
caufe que les victorieux perdoient autant que les- 
vaincus : & c'eft pour cette raifon , que les Romain» 
nevouloient pas décerner l'honneur du triomphe à 
quiconque étoit feulement victorieux durant la fu- 
reur des guerres civiles. Mais toutefois iî nous vou- 
lons contefter de la victoire comme entreennemis > 
il eft certain qu'elle demeura au Roy , puifque fou 
apméc viftorieufe mena battant les Rebelles jufqu'à 
Saint Denys, revint enfui te au champ de bataille , oit 
cHe fe rendit maîtrelFede la campagne, de tous les 
morts , & de leurs dépouilles , qui font , au jugement 
irtêmedu fieur de la Noue Capitaine du party , au- 
tant de marques delà victoire. Joint que le but de 
l^armée Royale n'étant que de mettre le Roy & la 
Ville de Paris en liberté, elle avoir encore cét avanta- 
ge fur l'armée Rebelle , qu'après l'avoir battue dans- 
la plaine, &cha(Iée de faint Denys, elle étoit enfi» 
heureufement venue à bout de fon defieiu. 
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XXIX. BATAILLE. 

JOURNEE DE JARNAC* 

Oit le Prince d * C o R D i! 

fut tué.. 

f~\ Om u s la faignée de cette bataille de faine 
V— * Denys alluma plutôt qu'elle n'éteignit Icfca 
de la guerre civile , dans les cœurs de uos genc- 
xeux François ; auffi les deux partis n'eurent apré* 
cela d'autre foin , que de fc fortifier des armes de 
leur patrie defolée , &mêmc du fecours des étran- 
gers , afin de faire leurs derniers efforts : le Roy* 
avec fes fujets fidèles & Catholiques > pour êere 
abfolu dans fes Etats , &n*y fouffrir plus qu'une 
Ioy& qu'une Loy j les Hérétiques rebelles , pour 
jouir de la liberté de confciencc en feurcté, com- 
me ils proteftoient j mais en effet pour donner 
la loy au Monarque , ëc fous ombre de reforma- 
tion , détruire entièrement la Monarchie , avec /a. 
Religion Cathplique. ' ' 

, Les com millions du Roy & du Prince de Comté 
voloient par toute la France , afin d'armer de co- 
té & d'autre en routes les Provinces. L'Italie & N»* 

Bgne furent folicitées de donner fecours au R°jr>. 
Angleterre au Prince , PAllemagne à tous deuin 
Apres avoir donc alTemblé de grandes forces» « 
y eut divers pourparlers de paix , mais fans eftet, 
divers fieges de Villes , comme de Chartres de 
la paît du Prince , de la Rochelle de la part du R° f 
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nais qui furent levez. Il y eue cpfin diverfes ren- i 
contres, principalement en Auvergne , où les Sei- 
gneurs de Tcrridcs , de faintOrent, deMonfalcs 
& de la Valette , qui raenoient des troupes auRoy 
de la part du Maréchal de Montluc , défirent cel- 
les que les Vicomtes de Pontfenac & de Verbclay 
xnenoient au Prince. 

Le Duc d'Anjou qui régna après fous le nom' 
d'Henry III. étant à l'âge de feize ans fait Ge- 
neral des armées du Roy , & de tout le Royau- 
me , par la faveur de la Reine Mere , qui l'ai* 
iHoit uniquement , eut pour confeil les Ducs de 
Nemours & deLoiigueville le Maréchal dcCoC- 
fé y les Vicomtes de Tavannes & de Martigues , Se 
les Seigneurs de Loflc&de Carnavalet , par l'avit- 
defqucls il fit marcher fon armée contre les Rebel- 
les , pour les combattre avant leur jond ion avec 
1rs forces d'Allemagne. 

La première re&contre des deux* armées fut au~ 
prés de Châceferaut , de Jafteneiïil & de Loudun *r 
où quelques troupes^combattirent pour le logementz 
mais la rigueur de l'byver , qui étoit alors fort 
afpre , au mois de Janvier 156^ engourdit fi forlT 
les gens de guerre , & la glace empêcha tellement 
Pufage des chevaux , qu'il ne fut pas poffible d'etr 
\enir à une bataille* Il arriva pourtant à Jade- . 
neuïl une longue & rude efearmouche , qui fut- 
entretenue jufqu'à la nuit, ou -entre autres le Com- 
te de Montgommery ayant enfoncé une troupe*, 
conduite par Monfalés > ecluy cy fut fi bien fou- . 
tenu par la Valette , que non feulement il fe ral- 
lia en diligence mais encore rompit l'efcadron du 
Comte , & tailla en pièce* deux cens chevaux des* 
plus avancez. 

Ilfemblcque Pafpretédu froid > qui arrête tout,* 
ne pouvoit arrêter l'ardeur martiale de nos Fran- 
çois , malheureufement armez les uns contre le* 
autres* Le Comte de Tende vint en même temps ■ 

O 4 
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.IJ^J.cn l'armée du Roy, avec trois mille hommes de 
pied , 8c quelques cornettes, de Cavalerie qu'il luy 
amena de Dauphiné & de Provence. Le Comte de 
Joyeufe s'y rendit auffi du Languedoc, avec une au- 
tre troupequi n'étoit pas moindre ; ôcleRingrave 
arriva encore fort à propos avec le Seigneur de Baf- 
fdmpierre, & deux mille Raîtres. 

Ce renfort ayant enflé le courage au Duc d'An- 
jou & aux Capitaines Catholiques , J armée Royale 
fo mit en campagne avant la nn de l'hiver , afliégea 
& pritLoudun , & pourfuivit les ennemis, ne cher- 
chant déformais que l'occafionde les combattre en 
corps d'armée , ou de les défaire par troupes , li 
elles vouloient entreprendre de Ce joindre > afin 
d'en venir à une bataille. 

D'ailleurs , le Prince de Condé n'attendant rien 
moins de la generofité des Catholiques , fc mit 
pareillement en campagne pour s'éloigner de l'en- 
nemy beaucoup plus fort , & prit fa route droit 
Cognac , àdeflfcin de pafler la Charente à Château- 
neuf > & de recueillir les. troupes de Piles , avec cel- 
les des Vicomtes de Boruiquet , dc-Monclar y dc Pau- 
lin & de Gordon , quivenoient de Guyenne Se de 
Languedoc , avec efperancc de recevoir auflî bien toc 
le Duc de Deux- Ponts ,.qui avoit déjà pafTé le Rhin, 
& venoit à grandes journées au fecours du Prince,, 
afin de faire la partie égale. 

Les Ducs d' Aumale Se de Nemours ,. & le Baron 
des Adrets, ayant été envoïez avec dix mille hommes** 
& douze cens chevaux en Lorraine , pour luyempe- 
cher le paflage , l'armée Catholique en demeura au- 
tant afFoiblie , & n'eut plus qu'environ cinq mille 
chevaux, & dix miJle fantaffins > qui faifoient ea 
tout quinze mille hommes. L'armée des Rebelles, 
itérant que de trois mille chevaux pour le plus > » 
trouvoit moins puiflante en Cavalerie i quoi oo* 
pour l'Infanterie elle ne fut pas beaucoup plus iflfc? 
xtçurc canombie à celle des Catholiques.. 
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L' Admirai qui ordonnent de toutes chofes en l'ar- if^JV 
jnéedu Prince , fe (entant pourfuivi de près par le 
Duc d'Anjou , (c faifît dubourgde Jarnac , & allant 
a Château - neuf , donc la Citadelle étoic gardée 
par foixante hommes fous un Capitaine Ecoflois de 
(on parti , y fie paffer la plus grande partie de fer 
troupes, & fit rompre le pont, après leur paflago 
du coté de la Guyenne. 

L'ordre qu'il donna , fut que le Prince dcCondé 
logeroit à Jarnac avec la bataille , la Cavalerie légère 
à'Triac, & luy-même à Balfac avec l'avant garde,- 
kûflant à la garde du pont de Château neuf Mont- 
gommer y , Soubife & la Noue. Or le poltc de Châ- 
teau-neuf étoit fi étroit , ou fi mal pourvu > ou plu*- 
tôc les gens de guerre laiflez à la garde du paflage,^ 
étoientfi mal cufcipliuez , & fi accoutumez à la li- 
cence, que ne craignant rien de leur côte', où le pont 
écoit rompu , & croyant que l'autre bout feroic bien 
gardé par le Capitaine Ecoflois, ils l'abandonnèrent" 
pour s'élargir au long & au large par les villages 3gé 
ks bourgs prochains^ ce qui fut la principale caufb- 
de la défaite de leur armée. 

Le Duc d'Anjou , après avoir pris Mefle &RufFeo 
en chemin- faifanc , s'avança jufqu'à Château-neuf r 
& donna unteleffroy à l' Ecoflois , quiétoitla gar- 
de , qu'il fe rendit àdiferetion. Apres quoy il tourna* 
bride vers Cognac , afin de lever toute défiance aux 
ennemis* & donna charge à Biron premier Maréchal 
de camp , ou félon quelques-uns , au Prefidenc de Bi- 
rague , de refaire le pont en diligence, 5c d'en drefler 
un de bateaux au même endroir. Cequi futexecutcV 
fi promptement , que le Ducàfon retour y fit palier 
la rivière , la nuit du i ^. au 1 3 . de Mars , à une par- 
tie de fes troupes, &le jour d'après au refte de fo»» 
armée. Il laifla feulement quatre cens chevaux te 
huit cens hommes de pied , pour couvrir le bagage 
fiirune- colline , afin d'amuler l'ennemi 1 &-dc luy* 

faûe^croixc que twtc l'armée y étoiu 
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Cette ruie militaire , auflî peu prévue* par l'Ad- 
mirai i qu'elle fut entreprife par le Duc d'Anjou> 
& heureufement conduite par Biron & par Tava- 
lies , contribua grandement à faciliter aux Royaux 
le pallage du pont. Mais ce qui eft bien plus con- 
fîderable, eft que le Duc non content de fe recom- 
mander à Dieu des le matin , fefon fa louable 
coutume, voulut encore communier le même jour,, 
& plufieurs Princes v Seigneurs & Capitaines en fi- 
xent autant à fbn exemple. 

Les Rebelles ayant pris l'alarme , commencè- 
rent à s'entredonner des avis , & l'Admirai à rappel- • 
1er fes troupes e'parfes de tous cotez , & àies raficm- 
bler à la hâte , ou , comme difoit du depuis le 
Duc de Rohan , à la Huguenote v pour faire tête 
aux premiers venus , qui furent le Duc de Guifc, 
k Comte de Briffac , le Vicomte de Martigues , 
les Seigneurs de Malicorne , de Pompadour , de 
Lanfac , de Eervaques , de Eontaines , & autres 
Catholiques , qui donnèrent d'abord avec grande 
&rie dans les bourgs de Bailac & de Triac , & fi- 
rent un horrible carnage de quelques compagnies 
de gens de pied. Néanmoins le Capitaine Pluviaat 
avec fon Régiment fit fa retraite vers Jarnac avec 
grand defordre , .mais peu de perte > à la faveur d'un 
ruifleauà bords efearpez , & non gue'able en pla- 
ceurs endroits à la Cavalerie, & oiiî'Admiral avoir 
envoyé' mille arquebufiers , avec quelques gens de 
cheval commandez par la Noue , afin d'en garder 
le partage. F.ontrailles & Languillier firent ferme 
«□elque remps le long du même ruilfeau 5 toute- 
fois à la fin ils furent rompus par la Cavalerie Roya- 
le , & contraints de fe fervir plus de leurs e'peron* 
que de leur e'p&s- LaNouc&d'Andclot/e trouvè- 
rent au/Ii des premiers à cheval , & foutinreot le 
«hoc des Royaux avec grand courage. 
L'Admirai furvenant encore à leur fecours > rca^ 

là partie beaucoup plus forte. Mais d'ailleurs* 
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lé Duc de Montpenfïer fuivi de Monfalés , de Cler- 1 
mont, deTallard, du Baron de Senccé, du Mar- 
quis de Praflin , & d'autres Seigneurs , avec une fo- 
rée de lances , arrivant dans la chaleur du combat > les 
Rebelles prirent un tel effroy , que V Admirai manda 
au Prince, qu'à faute de venir en diligence au fecours 
des fiens , toutétoit perdu. Cependant luy-mêmc 
gagna le devant à toute bride, au lieu que lePrincc 
qui n'avoit jamais en fa vie refufé l'occafion de com- 
battre , étant accompagne' des Comtes de la Roche- 
ïoucaut , de Montgommery Se de Choify , du Ba- 
ron de Montendre, des Marquis de Rofny, de Chan- 
denier, deRenty, deMontéjan , dcChâtelier-Por- 
taut, & d'autres grands Seigneurs & braves Capital- - 
nes, vint au galop dans la mêlée , oiiilfejetta des- 
premiers , & tant par fa parole que par fon exemple,-, 
arrêta ceux qui branloient , & ht retourner au corn* 
bat tous les autres qui e'toienten fuite. 

Alors cette genereufe NoblelTe donna de vifible? 
preuves de fa valeur , & fit de fi merveilleux exploits - 
d'armes , que le cœur revenant aux plus lâches , par 
Jcbon exemple des plus courageux , la mêlée fuç 
fanglante , &i'ardeur& les forces des combattans 
étant comme égales, la viétoire demeura douteufe. 
Mais le Duc d'Anjou , apre's avoir paflé la rivière 
avec le refte de fon armée, où étoient le Vicomte 
de Tavanes , le Ringrave , BaiTom pierre , le Comte* 
de Tende), & autres excellens Capitaines , fit charger* 
en tête & par les flancs les ennemis , qui commen- 
cèrent à perdre cœur , à lâcher le pied, &*àfuic~ 
en grand defordre. ^ 

Il n'y eut que le Prince qui fit toujours ferme avea- 
peu des fiens $ mais à la fin fon cheval ayant été per- 
cé de plufieurs coups , s'abattit , &* tombant fwr * 
luy , il ne fut pas en fon pouvoir de k relever , 4^ 
caufe^hi poids du cheval , & de la pefanteur de fe$* 
armes , de manière qu'il fut contraint de donner 1^ 
£gûtclçt avec Tépée à Atgence & à Saint-Jcaa>dc*- 
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. Roches t qui l 'aidèrent , avec beaucoup de peine , à 
fe relever, luy donnant parole pour la vie : toute- 
fois , comme ils croient fur le point de le conduire» 
avec deflein de le fauver , furvint brufquemcBt 
Montefquiou , qui luy donna un coup de piftolct 
dans la tête , & le tua entre les bras de ces deux Gcn- 
tils hommes, fans autre commandement > ny autre 
deflein que de celuy d'une ardeur martiale , qui le 
fie traiter comme ennemi». 

Aiufi mourut Louis de Bourbon Prince de Condé, 
qui fut orne' de toutes les vertus & de toutes les qua- 
litez louables qu'on peut foubaiter en un grand Prin- 
ce, qui eûtpafle' pour un Héros de fonfiecle, fi les 
impreffions de Calvin & de fes Miniftres ne luy eu(- 
fenc misen main les armes contre fonRoy, &con* 
tre la Religion de fes pères. Son corps fut ren- 
du au Duc de Longaeville, qui le demanda pour 
le faire porter à Vendôme , & inhumer avec leur* 
cendres. 

Quelques- uns s'e'tonnent de V Admirai , & racola- 
ient même de lâcheté en cette bataille > de ce qu'il fit 
une retraite précipitée & à toute bride , pendant que 
le Prince expofoit fa vie pour la de'fcnfede tout le 
arri. Mais qui peut nier qu'il n'ait rendu raifon 
ela gencrofité de fon courage en mille occafîons*. 
-& <ju'en cette déroute il ne fit un acte de gran* 
de lagefle de fe iauver , puifqu'il fçavoit combien 
fon party e'toit intereiTe' au lalut de fa perfonuc, 
& qu'il ne trouveroit point de remiflion ny de 
grâce entre les mains des ennemis ? Il faut donc 
avouer qu'en cette action le Prince montra plus de 
valeur que de prudence , fe facrifiant luy - même 
pour le falut de l'Admirai , & la defenfc du par* 
tà , & l'Admirai plus de prudence que de valeur» 
Jàiftknt perdre un Prince pour fe reierver à une 
meilleure fortune , & fè fauver à la fuite du roi- 
lieu d'un fanglant combat. 

Qfc lt& Kcjigjoûnaii^ & kï libexcins qui le* 
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favorifent, diminuent beaucoup la perte de cette i$6fl 
bataille: mais puifque tous demeurent d'accord, 
que l'avant-gaide des Rebelles fut défaite, leur ba- 
taille mife en déroute, le General de leur armez 
tue' en combattant , & la victoire pourfuivie juf- 
«ju'à la nuit - r il n'y a point d'apparence de croire 
que la perte fût fi petite pour les vaincus, ni fr 
grande pour les vi<ftorieux que l'une vinft à l'égal 
de l'autre. 

II eft donc certain , qu'il y fut turf de la part' 
des Religionnaires le Prince de Gondé, le Comte 
de la Rochechoiiard , le jeune la Tour, Châtclier- 
Portaut, Breflbn l'aifné, Chandenier, Buffiére,. 
Brandemiére, Mefanchére, Tabariére , Barette, 
Méleraye, lesdeuxMimbrez, du Maine, Ranry r 
Guittiniére, Jeniflkc, le Capitaine Ghaumont, Saint 
Brice, Beaumont, qui blefla le Duc de Nevers,. 
la Paillere, Montéjan, Marimer, Stuard, Dou- 
glas, Corneille, tous trois Ecolïois» dont le pre- 
mier blefla à mort le Conneftable, les deux Vendeu» 
v-res, Goullaine Preaux, Bilcrnac, de Vines, Cor- 
nette du Prince de Navarre, Se cent quarante Gen- 
tils hommes, avec les deux tiers de la Noblcfledui 
Poitou , & grand nombre d'autres, dont on ne de- 
meure pas- d'accord. 

Les plus notables prifonniers du mefme parti» 
forent les Comtes de la Roche-Foucaud & de Choi- 
fy , l'Evefque de Cominges , frerc Naturel du mef- 
me Prince de Navarre , Fontrailles , Corbofon , frè- 
re de Montgommery, & Lieutenant du Prince de 
Condé , Spondillan Capitaine de fes gardes , la 
Noue, Soulefe, Languillier , Rones, Sainte-Mef- 
me, le jeune Chaumont, Ligniéres, Querchy,- 
Brelleville, Cognée, & Brigny. Soubife fe fauva* 
du depuis, fans payer rançon, & Corbofon prie 
le parti du Roy , fur le déplaifir qu'il eut de cet 
qu'on luy avoit préféré la Noiie, dans I'échanga 

jMi filt faitdfc mcÛK-fa.Nou£|, vteç CefTac„ pri. 
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l bnnier de guerre des Princes* * 
Du cofté des Catholiques Ton trouva parmi les* K 
morts, les deux Barons d'Ingrande, Monfalés, Pru- a 
nayde la Maifonde Billy , le-Comtc delaMiran- F 1 
de, Mont-Cauray Noflraure, le jeune Marcins,» j 
Mangotiére, le Capitaine Gardouch, & quelques ■ 
autres moins connus. Entre les bit fiez, lesplusre. 
marquabies furent Baflbmpicrre , Clermont , Tal- J 5 
lard , Praflin , le Baron de Senecé , la Previére , 1 
Capitaine des gardes du Doc , Aulïun , Yves Lieu- " 
tenant de Chavigny , Yves Ecuyer du mefme Duc, * 
le jeune Lanfac , le Chevalier de Chetneraut , Ma- 1 
tio Frangipani, & quelques autres , dont il n'y eut 
que Ligniéres qui mourut peu de jours après de fes • ' 
bleflures. 

Le Due d'Anjou, après avoir rendu grâces à- 
Dieu de fa vi&oire , en écrivit la nouvelle au Roy 
qui eltoic à Mets , & aux Parifiens qui firent chan- 
ter le Te Deurrty en action de grâces, & faire des 
feux de joye par toute la ville:: le mefme futfair 
par toutes les villes Catholiques du Royaume 5 & 
le Pape à qui par honneur lurent envoyées toutes 
les enfeignes & tous les drapeaux- pris (tir les Hé- 
rétiques, le Roy d'Efpagne, les Veniciens, & le 
Duc de Florence témoignèrent avec pareille dévo- 
tion , qu'ils prenoient pare à la réjouïilànee de Sa 
Majefté Tres-Chrêtienne & de fes bons fujets Ca- 
tholiques. 

Le bruit de cette nouvelle étonna ftfort les vil- 
les de Montaigu & de Tiffauges, affiégées par 
Puygaillard & par Bouille Gouverneur de Nantes, 
qu'elles fe rendirent par compofition, lorfque les- 
afliégeans eitoient hors d'haleine , & fur- le point 
de lever le fiége. Pour un furcroift de malheur 
aux Hérétiques , Montgommery s'elïbrçant de fc 
jetter dans Angoulefme , pour la défendre contre 
les vi&orieux, , qui avoient quelque de/Tein de la 

W<K$er,.fut pourfuivi de fi-prés pajkCwa*c de 
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Bridac , qu'après avoir cftc rompu avec fcpt cornet- x 
tes de cavalerie , donc quatre furent raillées en piè- 
ces, Chaumontquien commandoit une , demeura 
prifonnier : mais les Catholiques pourtant le refte 
des ennemis, & les pourfuivant à toute bride , per- 
dirent le Comte dcMorette. 

L'Admirai & d' Andelot piquèrent jufqu'à Saint 
Jean d'Angcly , & de là donnèrent le rendez- vous 
a Saintes aux autres Seigneurs & Capitaines avec 
leurs troupes pour délibérer fur l'état prefent des 
affaires. Les moins refolus eftoient d'avis , que 
tout le débris de l'armée fût mis en garni ion dans 
la Rochelle & dans Angoulefme , afiu de faire con- 
fumer les forces du Roy au fiége de ces deux for- 
tes villes. Les plus courageux & les plus fages 
confiderant que s'ils s'enfermoient dans des villes, 
Je fecours d'Allemagne feroit défait, ou retourne- 
roit fur fes pas , conclurent à tenir la compagne , Se. 
ncantmoins éviter la bataille à la faveur des riviè- 
res dont les ponts citant en leur pouvoir, les. 
mettaient hors de toute furprife. Cette opinion >. 
comme la plusaflurée, la plus honorable & la plus 
utile, fut luivic de l'arrogée rebelle. 

Quant àj'àrmée Royale , elle ne fit pas de grands- 
exploits jufqu'à la journée de Mont- Contour , & 
ayant pris jaruac & Aubeterre comme pour fruit 
de cette vidloire , elle ne fut pas d'avis de s'opi- 
niâtrer long-tempsaufiégcde faint Jeand'Angely^ 
conformément à cette maxime de guerre > qu'un long, 
fiége eft capable de ruiner une puifjante armée* Joint 
cjue le fecours d'Allemagne approchant pour Ce 
joindre a l'armée des Princes, il étoit plus àpro- 
posde luy aller au de vaut pour le combattre , que 
de contiuuer un fiége. 

Mais ce qui apporta encore un extrême déplat- 
fir aux Hérétiques , fut la perte de trois de leurs* 
Chefs & de leurs meilleurs Capitaines , qui mou* 
fuient gre% en même temps* Le premier fut 

■ 

4 

■ 
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jfjty, François de Coligny Seigneur d'Andelot, qui <îe- 
céda d'une fièvre chaude à Saintes , Chevalier qur 
meritoitde mourir avec plus d'honneur , & de gloi- 
re, & en General d'armée, s'il eue perfèvere au 
(ervicc de fon Roy & dans la Religion de fes pè- 
res 5 l'autre fut Boucard , Maiftrc de l'artillerie du 
Prince, qui mourut de mefmc maladie, Se fut 
emporté en peu d'heures i le troHIéme, Genlis, 
qui finit malheureufement (es jours, mourant de 
fureur & de rage à Sraf bourg, après avoir pil- 
le & brûlé l'Eglife deSaint Htiberrdes Ardennes, 
où les malades de la fureur & de la rage trouvent 
d^ordinaire leur guerifon. Voilà des fruits de la 
•Religion Prétendue & de la Reformation nouvel- 
le, de brûler les temples , de piller IcsEglifes, de* 
jnartyrizer les Preltres, d'abattre les croix, de 
rompre les images : de deshonorer les chofesfain- 
tes,- & de violer tout ce qu'il y a déplus religieux' 
Se de plus facré au monde, fans aucun refpe&de 
là Divinité: Mais voilà aufli des effets de la juilice 
divine , dont la rigueur a puni fouvent dés cette- 
vie, &n'a lailTé jamais impunies en l'autre, defi j 
abominables impiétez. ♦ 

Auffi Calvin qui en efl l'auteur, aufli bien que 
des troubles dont uous parlons, après avoir ven- 
du le Bénéfice qu'il renoit en l'Eglife Cathédrale de 
Noyon, & fa Cure de Pont l'Evcfque en Norman- 
die , après avoir époufé la veuve d'un Anabatiftc, 
avoir levé l'étendard de la rébellion contre toute for- 
te de Pniffànces fuperieures , &jurélaruïnc des E- 
glifes, des autels & des images, & mefmedufaint 
- facrificede la MefTe, qu'il s'eft efforcé d'abolir der 
tout fon pouvoir , comme.un avant-coureur de l'An- 
tc Cbrift, obligea enfin la jufticedu ciel d'en tirer 
rai (on , & den faire une punition exemplaire. 

Car au rapport de Jérôme -Bolfèc Médecin dè 
Lyon , qui avoir paflé avec luy quelques année? 

en : hx faite, de fe* erreurs , & tmbx&i a£u s 1%; 
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Religion Catholique ce malheureux preflé des 
douleurs aiguës de la pierre , de la goutte , des 
hemorrhoïdes , de la phtyfie , de là migraine , d'une 
effufion de fang , tout rongé de poux par le corps, 
& d'un ulcère puant aux parties fecrettes , finit fa 
méchante & malheureufe vie par les blafphémes, 
^ui luy firent maudire le temps qu'iï avoit donné 
à 1* lecture des livres , puifqu'au lieu d'en faire 
profit , iïn'cn avoit tiré que vanité & préemp- 
tion , laquelle avoit comme ouvert la porte à tous 
les defordres de fa vie : & invoquant à fon aide 
Jes démons , il leur livra fon ame qu'il leur avoir 
déjà vendue & engagée par tant d'erreurs , de fean- 
iUles > de rebellions , d'impietez & de vices» 
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XXX. BATAILLE. 

JOURNE'E DE MO N C ONT OUR r 

Oh Us Huguenots furent défaits pa* lc$> 
Catholiques. 

*%&9* Â P*b's la mort du Prince de Coudé , les Sci- 
A gneurs & les Capitaines Huguenots allèrent" 
trouver à Tonnay - Charente la Reine de Navar- 
re leur protectrice > avec les deux jeunes Prin- 
ces de Navarre & de Coudé , en prefence def- 
quels l'Admirai reprefenta à* toute Taflemblée : 
„ Que Dieu ayant voulu affliger le petit troupeau, 
„& priver les Fidèles de leur Chef , qui éroie 
3> le Prince le plus geuereux de ce ficelé , leur 
„ avoir fait néanmoins la grâce de leur laiffer 
,,fon neveu flefon fils, lefqucls quoy-que jeunes, 
„ prometroient déjà d'être les fucceffeurs de la gene- 
», rofité de leurs pères ^qu'étant les premiers Princes 
„ du Sang , tous deux fils- de PEglife Reformée, il 
„ ne faloit pas avoir tant de regrec de la perte reçue*, 

que d'efperancc d'un heureux fuccés , fous lenom 
„augufte de ces deux fleurons des lis de France : 
,, qu'il fçavoit fort bien, qu'encore qu'il y eut en 
„ cette Compagnie de grands & expérimentez 

Capitaines , nul néanmoins n'écoit fi prefom- 
,,ptueuxque d'envier a ces jeunes Princes le corn- 
,, mandement 6c l'authorité que la naiflance leur 
„ donnoit avec les fuffrages de tous les Fidèles \ 

qu'il ne icftoic donc qu'à leur rendre les devoirs 
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aufquels touseftoient obligez, à les reconnoiftre „ ï$*$# 
pour Chefs généraux, & à leur prefter ferment,, 
de fidélité pour vivre & mourir à leur fer vice, „ 
tandis qu'ils feroient prote&eurs du faim Evan-^. 
gile&dc l'Eglife Reformée, contre l'idolâtrie , , r 
Ja tyrannie & l'oppreflion des Papiftes. ,» 
Toute l'aflemblée d'un commun accord , approu- 
va une propofition fi avantageufe & fi honorable 
à tout le parti; de forte que tous les Capitaines 

Streftérent ferment aux deux Princes , & tous les 
bldats à leurs Capitaines au nom des Princes , l'au- 
torité' fur les armées du parti demeurant toujours 
à- l'Admirai , tant en confédération de fa dignité* 
que de fa longue expérience au fait des armes. 

Or pour faire revenir le coeur à leurs troupes 
étonnées de la défaite de Jarnac, il fut conclu qu'il; 
feloit faire quelque glorieufe entreprife, & la con- 
duire avec tant d'adrefle, qu'elles nefuflent point 
rebutées par un autre échec. En fuite de quoy le 
Comte de Montgommery ayant mis en déroute les 
forces du Seigneur de Tcrride % > fe faifit d'une bonne 
partie duBcarn, & fit d'étranges ravages par toute 
là Guyenne : les Allemans venus au fecours des Prin- 
ces prirent la Chanté (ans refiftance, à la faveur 
de leurs guides & parla lâcheté du Gouverneur , & 

fiour fervir de curée aux étrangers, les Rebelles 
'expoférent au fac & au pillage. L'Admirai mit le 
fiége devant. Poitiers -> mais après y avoir perdu ou 
dans les combats , ou de maladie , plufieurs Capitai- 
nes , plus de cent Gentils-hommes , & plus de trois- 
mille foldats, il fut contraint de le lever , avec cette 
grande & honteufe perte. 

Cependant le Parlement de Paris fit le procès^ 
par défaut à l'Admirai, au Comte de Montgom- 
mery, & au Vidame de Chartres , lefquels par Ar- 
reft du z 8. de Septembre furent déclarez atteints & 
convaincus du crime{de le^c- majefté i condamnez à 
la.mort, & exécutez publiquement & en effigie* 
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ïftfj. Par le mefme Arreft , la fommede cinquante milîf 
écus fut ordonnée pourrecompenfe, à quiconque 
prendroit mort ou vif, & mefme à quiconque 
ruëroit l'Admirai, avec impunité, s'il eftoit cou- 
pable de quelque crime. Une fe trouva pourtant 
homme allés hardi qui ofaft entreprendre fur la vie 
d'un fi fameux Capitaine, fin on Dominique d'Albe, 
Fun defèsdomeftrques , quiavoit promis deTera- 
poifonner $ mais fa trahifon ayant efté découverte 
par quelques indices, il fut pendu & étrangré. Lft 
Charge d'Admiral fut donnée parle Roy au Mar- 
quis de Villars, comme vacante par la mort civile 
ce Gafpard de Coligny , qui faifoit fentir qu'il vi- 
voit encore à la ruine de la France , & prefentoit 
en perfonne la bataille à l'armée du Roy , tandis que 
le Parlement le faifoit traîner en effigie ignominieu- 
fement par les rues. 

Les dtux armées efta n t donc venues en prefenec y 
ft trouvèrent comme égales en nombre de combat- 
tans. Celle du Roy avoit huit mille chevaux tant 
François qu'Italiens , ou Alîemans , & dixhuit mil- 
le hommes de pied , avec quinze pièces de canon & 
dix bâtardes. Celle des Princes eftoit compofe'e de 
pareil nombre de cavalerie , de feize mille nommes 
de pied François, Lanfquenets, ou Flamans, Se 
d'onze à douze pièces de canon. 

Enfin , les deux armées effant trés-fbrtes , les 
Rebelles fembloient fouhaiter la bataille , bien que 
ce fut plutoft par la loyde laneceffité, que par la 
generofité de leur courage : d'autant que les Pro- 
vençaux , les Daufinois & les Languedociens , lalTcr 
des longues & continuelles incommoditez de la gu- 
erre , demandbient inftamment leur congé , pour 
aller k rafraîchir en leurs maifons» avec protefta- 
fion de le prendre, fi refus leur en eftoit fait. Les 
Raîtres&les Lanfquenets demandoient lcurfoldc, 
feute de laquelle l'Admirai apprehendoit quelque 
mutinerie , & mefme quelque révolte. Joint que 



Digitized b 



DE M O N C O N T O U R. jjj 
l'armée des Princes recouvroit des vivres avec beau- 1 
coup de peine & de péril-, le plat-païs eltant entiè- 
rement defolé , les meilleures villes en Tobeiflan- 
ce du Roy , & les aucres aflsz chargées de leurs 
garnifons. 

Le Duc d'Anjou General de l'armée du Roy, 
avoit d'abord fuï la bataille après le fiégedcChâ- 
telleraut , tant parce qu'il n'avoic pas toutes fes 
forces, qu'à caufe qu'il efperoit défaire les en* 
nemis fans venir aux mains & fans coup ferir, 
n'ignorant pas à quelle neceflité ils eftoient réduits 
par faute de finances, au lieu qu'il recouvroitdes 
vivres en abondance des bonnes villes , & de l'argenc 
des coftres du Roy pour l'entretencment des gens 
de guerre. Mais après avoir remis toutes les ttoupes 
.en un corps d'armée, & s'eftre vu fortifié de bon 
nombre de Noble/Te volontaire quiaccouroit tous 
les jours au camp, il changea d'avis fur la nou- 
velle de l'avantage du Comte de Montgommery, 
lequel retournanr de la Guyenne avec des troupes , 
pour fe joindre aux Princes, pouvoit autant rele- 
ver leur efpcrance & leur courage , que multiplier 
leurs combattans. 

D'ailleurs, le Prince d'Orange & le Comte de 
Schomberg eftoient retournez en Allemagne, pour 
faire venir un nouveau renfort aux melmes Prin- 
xes : ce qui obligea le Roy à faire auili de fa part de 
nouvelles recrues de fesalliez,tellement que la Fran- 
ce eftant toujours le théâtre de la guerre, couroit 
fortune de fe voir à la fin expofée en proye , & àJa 
violence des étrangers. 
C'eft/pourquoy larefolution prifeétantauConfeiI> 
ju'il citoit à propos de donner bataille , l'occa- 
lon s'en offrit tres-avantageufe pour les Catho* 
liques. Car le dernier jour de Septembre delamef- 
me année 1569. l'armée du Roy marchant en bon 
.ordre contre l'ennemy , celle des Princes fe trouva fi 
jurprife auprès de Saint Clair,i deux lieues de Mou- 
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'*554* contour, que l'avant- garde royale conduire parle 
Duc de Monrpenfier , défit l'arriére garde des Prin- 
ces , nonobftant la vigoureufe défenlèdu Seigneur 
de Moiïy, lequel accompagne' de deux cens chevaux 
& d autant d'arquebufiers , foûtint avec Daudan- 
■ cour fon Lieutenant , qui y fut tue' , & avec la com- 
pagnie de Beauvis la Nocle, un aflez long- temps la 
charge de douze cens chevaux : & fi les Catho- 
liques euflent pafle en diligence un ruifleau qui 
Te paroi t les deux armées, ou plûtoft fi la nuit n'eût 
arrefté leur pourfuite, & favorifé la retraite des 
ennemis, ils eftoient vray femblablement défaits 
fans reflource , tant ils fe trouvèrent dans le defor- 
dre & dans Pcffroy. 

L'Admirai fur le faux rapport de fes coureurs» 
ic la froide mine des Royaux, ne croyant avoir affai- 
re qu'à cette troupe qui eftoit lavant-garde du Duc 
d'Anjou, tourna tefte avec fon armée, & repartant 
le ruifleau, chargea avec plus de colère que d'or- 
dre | ceux qui venoient de le poufler , & d'abord 
emporta la tefte despremiers venus. Mais comme 
il vouloit enfoncer les autrer , il apperçût l'armés 
du mefme Duc qui venoit fondre fur luy , contre 
la vérité du rapport, & Biron en mefme temps le 
ialiiant de loin avec quelques volées de canon , lu? 
Ht lâcher le pied, &repaflcrune autre fois^e rui£ 
feau en fi grand defordre, qu'il y perdit plus de 
huit cens hommes, & les Royaux environ trente. 

La nuit (urvenant, l'Admirai gagna Moncon- 
tour , & l'armée royale campa cette nuit au mef- 
me endroit, pour preuve de fa viétoiçe. Que fi au 
premier bruit la cavalerie de Parmée Catholique fe 
fut hâtéed'aller foûtenir l'avant garde, & d'enga- 
ger les ennemis au combat , toute leur armée eftoit 
<t\ déroute, d'autant que c'eftun defavantage ex- 
trême à une armée qui marche devant une autre, 
détourner tefte pour combattre, ne pouvant ren- 
verfer fon ordre en fi peu de temps , (ans précipita- 
tion & fans defordre. 
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Cette camifade ne donna pas moins d'étonne- 4 
ment aux Rebc les, que d'afluranceaux Royaux, 
qui cherchèrent du depuis avec ardeur l'occafion 
de la bataille , où ceux là eftant engagez par ne- 
ce fli te , l'Admirai fe trouva fort en peine > fur la 
confideratioii d'un colté , quefon armée eftoiten- 
core recrue du hége de Poitiers , affaiblie par l'ab- 
.iènee d'un grand nombre de NoblefTc du Poitou 
qui avoit pris congé pour fe rafraîchir, & dimi- 
nuée par le déparr du Seigneur de Teligny, qui 
avoit mené environ douze cens hommes pour l'exé- 
cution d'une enrrepnfe fur Nantes: d'ailleurs > il 
confiieroit auflî qu'il avoit l'enuemy en queue, 
/que les Raîtres & les François mefmes l'obi igc- 
oient par leurs plaintes à donner bataille , & qu'il 
.lî'étoit plus en fon pouvoir de les contenter* 
qu'en expofant tout au fort des armes. Il faluc 
donc en cette fâcheufe conjoncture prendre tous les 
avantages du temps & du lieu > puifqu'il fetrou- 
voit inférieur en nombre. Il avoit prévu, que 
. «'avançant du cofté d'Arvaux , il preudroit un 
champ de bataille fi avantageux, que les avenues 
en eftant tres-difficiles , les Royaux ne pourro- 
ieutl'y attaquer qu'a leur grand dommage: tel- t 
lement qu'il prit deflein d'y aller avec fon armée 
dés la mefme nuit. Mais fes Capitaines luy re- 
montrèrent, que les retraites qui le font de nuit, 
apportent de l'effroy aux loldats, en ce qu'elles 
iernblent tenir de la peur & de la fuite. 

Les Raîtres ayant aufli formé de nouvelles plain- 
tes , & les Lanfquenets de grandes menaces , il de— 
pefcha vers les Princes à Fonteiiay, pour les prier 
de venir au camp, afin d'empefeher par leur pre- 
fence le débris de toute l'armée , & d'arretter par 
leurs promefles le cours du deforrlre. La nuit d'a- 
près leur arrivée , deux Gentils- homes de l'armée 
royale eftant venus auprésde leur camp, appellé- 
;ecoc les Vedetes àparole de créance,- pour leur duc 



0 



Digitized by Google 



%%* BATAILLE 

qu'ils cftoient fcrvitcurs des Princes & de l'Admirai, 
& les conjurèrent de leur donner avis de bonne pan, 
de ne point venir aux mains avec les Royaux, dont 
l'armée eftort plus puiflante que la leur, & tous mer- 
veilleufemcnt refolus à la bataille. 

Or ces paroles a votent beaucoup d'apparence, (bit 
f|ue ce fût une feinte pour intimider les Rebelles , ou 
iin avis ferieux pour leur falur. Mais l'Admirai qui 
vouloit en faire fon profit , ayant propofé , que des 
l'heure mefmc il faloit gagner Arvaux en fut retardé 
parles difputesdes autres Seigneurs & Capitaines, 
«quireprefentoicntavecquelque forte de raifon, que 
tout ce qui vient de la part des ennemis doit eftrc 
fufpeClj & quant à eux, qu'ils aimoient mieux mou- 
«rir genereufement les armes à la main, que vivre 
en cette longueur , & avec des incommoditez infup- 
portables. 

Ces débats firent qu'une bonne partie de la noie 
fc pafla, avant le délogement de l'armée , qui par- 
tit enfin par ordre de l'Admirai, contre l'avis detoas 
les autres. Le bagage des François eftoit en chemin: 
mais lesRaitres &les Lanfquenets qui n'abandon- 
nent jamais le leur , conduifoient eux mefmes leurs 
chariots ou il eftoit. 

Le Duc d'Anjou , après avoir fait reconnoiftre 
l'ordre des ennemis, ne voulut pas les charger en 
queue* , à caufe qu'ayant à palier la rivière de Divc, 
qui arroufe Moncontour , il craignoir que. leur 
armée tournant tefte contre Iuy, ne défi ft les ficos, 
à mefure qu'ils la pafleroient par troupes. Pour 
obvier donc à -ce péril, il Palla pafler plus haut 
vers la Grimaudiere, & par fa diligence coupa 
chemin aux ennemis, avant leur arrivée au bourg 
<T Arvaux , tellement qu'ils furent contraints d'en 
venir à la bataille. 

Ce fut le }. d'Octobre fur le point du jour, que 
l'Admirai marcha en bon ordre avec fon armée du 
cofte d* Arvaux * & ayant découvert par les coureurs 

qua 
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qu'il avoir l'ennemy de front , fit retirer les jeu- i 
nés Princes à P artenay , dans la créance que le 
falut de leurs perfonnes c toit plus important à tout 
le parry , que le gain d'une bataille. Mais ce dé- 
part ne laiifa pas moins d'étonnement dans le camp, 

2uc leur arrivée y avoir apporté d'aflurance $ & plu- 
eurs bien aifes de couvrir leur lâcheté , du prétex- 
te de compliment & de devoir , fe mirent de Irtjc 
compagnie. 

L'Admirai étoit à la tête de l'avant-garde corn- 
poféc des Regimens de la Noue , de (aint Cyrc , 
& deTcligny, & devant eux le Seigneur de Moûy, 
avec deux canons &deqx coulevrines. A fa droite 
il avoit partie des Raîtres , fous la charge du Comte 
deMansfcld, le Chevalier d'Ambres avec Challar, 
& partie des Lanfqueners fous Graudvilliers, fou- 
tenus de deux mille arquebufiers François , choifis 
par files de tous les Regimens , & à fa gauche ceux 
de Piles , de Rouvray & de Brique m au t. Louis de 
NafTau frère du Prince d'Orange , en l'abfcncedu 
Comte de la Roche -Foucaut malade , menoit I'ar- 
mét compoféc des Regimens de Montbrun , de 
Virier , de Beaudiné , de Mirabel , du refte des Raî- 
tres & des Lanfquenets, de quatre cornettes de Cava- 
lerie Françoife, avec trois canons & deux coulevri- 
nes. Apres fuivoit en forme d'arriere-garde un gros 
4re(fé de la compagnie d'hommes - d'armes de la 
Cornette - blanche ? de des gardes du Seigneur 
d'Acier, pour fecourir ceux qui feroient les plus 
yreflez. L'avant-garde marchoit à gauche , cou- 
Trant l'armée du côte que les Royaux pouvoien* 
l'attaquer. 

Quand à l'ordre de l'armée du Roy, le Duc dé 
Montpenfier avoit la conduite de l'avant- garde , 
ayant avec luy le Langravc dcHciTe, le Ringrave f 
BafTompierrc , & Veftebourg , faifant douze cor- 
nettes de Raîtres , & fur le front la Cavalerie-Iegere, 
§fm d'aller à la charge plus ieftement. Elle étoit f»à T 
Tome I. • 9 
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, nuë d'un bataillon de quatre mille Suiffes corn- ' 
mandez par Clery , avec huit pièces de canon \ i 
droite elle avoit les Regimens de Sarlabous , de la 
Barthe> des deux de Lile , & d'Onoux qui mou- 
rut au fiege de Poitiers ; & à gauche le Duc de G u i le, 
avec le Vicomte de Martigues t chacun ayant û 
compagnie d'hommes-d'armes. Le Prince Dauphin j 
▼enoie après fuivi dp Comte deSautafior, de Paul- 
Store , de la Valette U & <k Chavigny , avec la 
Cavalerie Italienne. 

Le Duc d'Anjou menoit la bataille , accompa- 
gné des Ducs d'Aumale&deJLdnguevillc , du Ma- 
réchal de Coflé , des Seigneurs de Villars , de Ta- 
yanes , de Tore , de la Fayette , d'Efcars , de la 
Vauguyon > de Villequier , de Vatan, deVifigny f 
<leGrcau , deMailly, & autres , jufqu'à trois mil- 
le chevaux François', mille Raîtres fous Erneft Ca- 
pitaine Allemand , & autant fous le Marquis de 
Bade. 11 avoit auffi à fa droitp un bataillon de 
Xanfquenets , & à fa gauche un de Suifles , (oos 
le Colonel JFifcr. De même front marchoient auP 
4ï les bandes Italiennes , .Efpagnoles & Valoones. 
Après les SuilTes , on voyait fept pièces de canoi 

Jardées par les Regimens de Cauilcns > de Montluc, 
eGohas , & les Légionnaires de Nanee. Carna- 
valet étoit au devant du Duc d'Anjou , avec cin- 
quante Cavaliers pour faire la première charge fur 
renuemy , ou s'il commençoic , rompre la fien- 
te. Biron premier Maréchal de camp . falloir 
*vec fes compagnons la troupe de relervc , n'y 
ayant point d'autre arriere-garde. 

Avant le choc des armées , le même Biron k 
Tavanes etoien t montez fur un petk tertre , pour 
découvrir le champ de bataille , & l'ordre de* 
ennemis ; & voyant la retraite des deux Princes, 
Cuis les reconnoître , tournèrent bride vers le Duc 
d'Anjou , pour Pafîurer que les ennemis avoient 
pris Vç&VftM que bon nombre enûloic déjà le che- 
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min de Partenay en defordre. Cependant dés les i 
huit heures du matin l'artillerie commença Ton 
jeu de part & d'autre. Les enfans perdus étant 
enfaite venus aux mains » les Rebelles furent re- 
cognez par les Catholiques , & forcez dans le pro- 
chain village , à la faveur de la Cavalerie qui les 
foûtenoit Tous la conduite du Duc de Guifc& du 
Vicomte de Martignes. En même temps le Duc 
de Montpenfier chargea de telle furie Moiïy 5c 
la Loue , qu'après avoir renverfé leur efcadroii 
4c Raîtres , il alla choquer l'Admirai qui s'élar- 
gifloit à gauche , du côté d'Arvaux , afin qu'en 
cas de neceflké il y eût Ci retraite libre. Tava- 
ues jugeant de fon deflein par ce mouvement » 
fit preffer le Duc de le charger pour le défaire » 
s'il vouloit faire refiftanec , ou pour donner occa- 
fion d'un defordre gênerai à fon armée par fa re- 
traite. Le Duc exécuta genereuiemenr ce bon avis, 
étant foûtenu de la Cavalerie Italienne , qui par- 
tit fi à propos , & vint faire une charge fi furicu- 
fe , que plufieurs demeurèrent fur la place $ de 
forte que l'Admirai fe voyant environné de tous 
cotez , manda au Comte de NaiTau de luy en* 
voyer prompternent les Raîtres de Parmée où it 
commandoit 5 mais le Comte prit mal ce com- 
mandement , 6c les luy amenant luy-méme , laif* 
fa foible & étonné le refte de l'armée. 

Cette méprile fut grandement préjudiciable aux 
Rebelles. Car encore que le Comte arrivât fort 
à propos au fecours de l'Admirai qui ne penfoit 
plus qu'à fa retraite, ayant reçu un coup de pif- 
volet au virage ; néanmoins le Ducd' Anjou fur ve- 
nant auffi au fecours des fiens, rendit la partie plus 
forte, ou du moins égale 5 puis les Suiiies appro- 
chant téte baillée en un bataillon de piquiers , & 
les Regimens François qui étoient à leurs ailes , 
s 'avançant de même front, firent tel effort, qu'il 
»*y eut plus d'efeadron ny de bataillon des ennemis 
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.qui fit ferme. Le Comte ralliant la Cavalerie 
jrompuë , $iron avec fa troupe de refcrvc vint fi 
rudement fondre fur ceux qui voulurent fc mettre 
eu dc'fcnfc , que les plus refolus perdirent cœur, 
j5c fe fauverent à toute bride , les uns vers farte- 
jiay | & les autres vers A r vaux , où l'Admirai 
bleflé avoit deja fait fa retraite. 

Jïafuite de quoy l'Infanterie des Rebelles démen- 
tant expofée à la mercy des vi&oricux , les Suiflcs 
ennemis jurez dcsLanfquenets > firent main-bafle 
Sut quatre mille de l'armée des Princes , quoyque 
tous criaflent mifericorde , & que quelques-uns 
.enflent attaché leurs mouchoirs aux fers de leurs 

{iques , pour demander bonne guerre avec la vie. 
.a fureur des Suiffes alloit s'étendre fur les Re- 
gimens François, fi le Duc d'Anjou arrivant tout 
S propos , n'eût fait commandement de les fau- 
ter par uneclemencc extraordinaire , dont ce Prin- 
jc généreux voulut faire fentir les effets aux fu- 
jets mêmes rebelles au Roy fon frère , & ennemis 
jle toute la Maifon Royale. 

Or nonobftant cette grande bonté du Prince , 
les Rebelles perdirent quinze mille hommes ca 
cette Journée f & les Catholiques feulement fix 
cens en tout.) ainfi .qu* Aubigny même le rappor- 
te. ,11 y eut des Capitaines de condition , de 
l'un & de l'autre party, quife trouvèrent entre les 
morts au champ de bataille. De ecluy des Catholi- 
ques ils ctoient prefque tous étrangers , comme 
raine des Comtes Ringravcs, & le Marquis de Bade 
AUemaqs, le Comte de Saxarelle , f rançois Peru- 
iîu > &5cipion PjcolominiJtaliens , Clermont de 
pauphiné , Biron frere du Maréchal de camp, 
Autricourt & faint Bonnet. De l'armée des Prin- 
ces > faint Cire , ou autrement Puy - Greffier , 
avec grand nombre de Raitres 8c de Lanfqœ- 
Uets. Acier & la Noue demeurèrent prifonniers 
le jjuerie. Le Duc d'Anjou fut en péril > fcf 
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chfcvàl ayant fondu fous luy au plus fort de la 15^ 
mêlée * mais il fut remonté & fauvé par le 
Seigneur de Richelieu , oui étoit auprès de f» 
perfonne : l'Admirai y fut , comme j'ay dit , 
blefle au vifage , quoy que fans péril. Le Duc 
de Guife , l'un des Rrograves , les Comtes de Mans* 
feld & de Schomberg , les Seigneurs de Baflom- 
pierre & de Mailly furent atrffi bleflez , mais tou**- 
guérirent de leurs blcffiires. 

II ne faut pas icy oublier l'avis de S. Orent, qui' 
ne contribua pas peu à la vi&oire. Car comme if 
apperçut que la Valette alloit avec les fiens charger" 
les Raîtres des ennemis par le front , il iuy cria,» 
qu'il valoir mieux donner par le flanc , & que né 
jfaivant pas cet avis » il alloit indubitablement Ce 
perdre. La Valette qui fçavoit fort bien la valeur* 
& l'expérience de ceGapitainc, prêta l'oreille à fou 
avis , & paruncaracol tourna de la tête au flanc, • 
par où chargeant les Raîtres au dépourvu , il les- 
perça d'autre «H outre. 

Le DùcdeGuifcqui fut témoin de cette aftion^ 
bfâmoit déjà la Valette, comme s'il eut biaifé au : 
péril ; mais voyant l'effet , il le loua , & en fie 
un jugeraent tout contraire. Le Duc d'Anjou dé- 
pêcha dés le foir même Albert de Gondy Comte* 
de Rets , vers le Roy > qui écoità Tours , afiti de 
luy apporter la nouvelle de cette heureufe Jour- 
née , pour la victoire de laquelle on fit par tout 
des feux de joyc , & on rendit grâces à Dieu 
non feulement à Paris , & par toutes les Villes 
de France 5 mais encore à Rome , en Efpagne , 
à Venife , en Flandres , à Florence , à Genncs 
& par tous les Etats Catholiques -, tout le mon- 
de prenant part à la joye de la défaite de ceux qui ; 
jettent la pomme dedilcorde , & portent le glaive 
de la divinon par tout où ils peuvent introduire 
leur nouvelle fe&e. 

Aufli le Ducd'Alcnçon frere d'Henry IIL à\£oiv 
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. ordinairement , que pour haïr les Hérétiques > 
il ne faloit que les connoître , & qu'il étoit im- 
poffible de les aimer à quiconque les connoifToic 
bien. 

Et le Roy François I. ayant découvert que fa 
Ville capitale commençoit d'être infe&ée d'here- 
iîe, quis'épandoit par tout comme un venin per- 
nicieux i fit drefler des potences & des gibets en 
divers endroits de la Ville , allumer des feux > & 
établir des Chambres ardentes , pour procéder à la 
condamnation de tous ceux qui (croient atteints U 
convaincus de nouveauté en matière de Religion 
& de créance : il eu fit même brûler quelques-uns», 
afin de fervir d'exemple aux autres. 
Mais non content de ces remèdes temporels* com- 
me il apperçût que ny le fer ny le feu ne pouvoit 
éteindre les têtes renaiflantes dt cette hydre fata- 
le , fi Dieu n*y appliquait les remèdes fpirituels> il 
eut recours aux prières publiques , ami d'obtenir 
du ciel , que fon Etat fût guéri & délivré de 



contagieule maladie. 11 ht faire dans Paris une 
proceuion fblemnelle > où toutes les reliques fu- 
rent portées , entre autres la Couronne d'épine 
que faint Louis recouvra des Grecs , avec le clou», 
le fer & la lance , qu'on ne traufporte que rarc- 
jiient , & que pour de grands fujets hors de la (àinte 
Chapelle. L'Evéque de Paris portoit le faint Sacre- 
ment avec une finguliere révérence » fous un poile de 
velours cramoify, parfemé de fleurs de-lis d'or,foû» 
tenu de quatre bâtons d argent par Mcflcigneurs les 
trois Fils du Roy , & le Duc de Vendôme > qui étoit 
alors premier Prince du Sang. 

Le Roi fui van t après à pied, tetenuë, & uncicr- 
allumé en main , accompagné de Cardinaux» 
Prélats , de Princes , d'AmbaJTadeurs , de 
tous les Corps de Juftice , de la Chambre des 
Comptes , de celles des Aides , &c du Trcfor , cha» 
ayeç. iw. cierge. Sur la. fin de cette, augufte ccr 
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rcmonie , le Roy fit une trés-belle harangue , ou 1 jé 
il exhorta cous les afliftans à perfeverer en la Re- 
ligion Catholique , qui étoit la Religion de leurs 
pères , & à detefter toutes les fedtes nouvelles > com- 
me ne'es pour la ruine desames , & pour la deftruc- 
tion de la vraye Foy -, difanc à la fin avec une fer- 
veur d'efprit, qui tira les larmes des, yeux de l'af- 
femblée , que s'il fçavoit qu'aucun de fes enfans 
k fut tellement oublié de fon devoir , que de (c 
kifler entacher d'herefie, il le facrifieroit luy-mê- 
ine , & ne voudroit point d'autre exécuteur pour le 
faire mourir. Voilà une parole digne de l'Oint 
de Dieu , & le fenrimenc d'un grand Roy , qui ou- 
blioic l'aflfeftion de pere pour taire l'office de Rof 
três-Chrêtie», d'aimer mieux fe voir pere fans fils 
& Roi fans Royaume , que de voir fon fang ou foa* 
Royaume infedé de quelque herefie. 

Ces remontrances confirmèrent les bons Catho- 
liques en la vérité de leur créance , y retinrent? 
quelques-uns qui chanecloient , & firent de fi for- 
tes impreffions de zelc dans le coeur d'Henry fila- 
de ce religieux Monarque , que fc voyant élevé 
au trône , la première adtion qu'il fit pour le gou- 
vernement de fon Etat, fut de défendre toute for- 
te de nouvelle Religion , avec menace de griéves 
peines contre tous ceux qui avanceroient quelque 
doftrine contraire à celle de l'Eglife Catholique y 
Aj>oftolique & Romaine. 

Ce grand Prince avoir raifon de commencer la 

rlice de fon Royaume par le culte divin , & par 
confirmation de la vraye créance , puifque la 
pieté eft le fondement d'un Etat , & la Religion* 
la colomnc qui le foûricnt. 

Mais comme il avoit appris cette maxime des* 
Rois fes predecefleurs , & principalement de Clo- 
vis qui domta lesGoths Ariens -, de Gharlemagne- 
qui rompit les Lombars auffi Ariens ; de famt 
Louis qui défit les Vaudois & les Albigpois *»&dp 
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X^j. François I; fon pcrc , qui arrêta le cours du La- 
theranifmc dans la France : aufli l'enfeigua-t-il à 
(es fuccefTeurs , comme à Charles IX. donc nous 
avons déjà vu les fentimens touebanr le Calvinif- 
inç 5 à Henry III. qui difoit qu'il eût voulu qu'il 
luy eût coûte' un bras , & avoir en fon cabinet 
Jç portrait du dernier hérétique de fon Royaume; 
à Henry le Grand , après fa converfion , qui luy 
donna autant d'amour Se de refpeft pour la Reli- 
gion Catholique , qu'il avoit eu auparavant d'at- 
tache & d'affe&ion pour cette malheureufe herc- 
fiç ; bref > à Louis XIII. de gloricufe mémoire > 
qui l'a réduite aux abois , &eàt achevé de l'étein- 
dre entièrement , fi le Ciel defireux de couronnée 
fa grande vertu &fes incomparables mérites, ne* 
cfef refeiY<£ la gloire à fon fuçccffciir. 
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JOURNE'E DE COUT RAS, 
Où le Roy ds Navarre défit le Duc Dr 

COmme mon deflein n'a été autre , ainfî 
que j*ay procédé dés le commencement de céc 
ouvrage , finon de faire la deferiprion des mémo* 
tables journées des François, qui (croient fondées 
fur quelques raifbnde juftke > ou fur quelque mo^ 
ttf de Religion j je naurois garde de mettre par- 
my le nombre des autres celle de Coutras, qui fue 
defavantageufè à la Religion Catholique , & au? 
Roy Honry III. ou au Duc de Joyeufe qui avoit le * 
commandement gênerai de fon armée dans lar * 
Guyenne , fi la gloire de cette Journée n'avoitéré 
obtenue , & l'honneur de cette vi&oire remportée-' 
par le Roy de Navarre , lequel après /a conver- 
fïou à la Foy , & fon arrivée à la Couronne > por- 
ta le glorieux titre d'Henry le Grand , tant a rai-- 
fbn de fa pieté , que de fa valeur & des autres ver- • 
tus Royales, dont il donnade fi belle* preuves crt* 
t«ut le cours de -fon règne*. 

Pour reprendre donc la chofe en fa fource , :î 
clï à propos de fçavoir qu'après le retour du Roy de» : 
Eologuc en France , deux -ligues Se "deux fadtionsr; 
contraires s'étant formées par les plus grands Priuv 
ces & Seigneurs- du Royaume , contre la -volons 
t£4a -Roy 4 ia Majçltt ne pouvoit ny voir nypu^r 
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le progrés dè l'un ou de l'autre de ces deux par* 
ris , fans un de'plaifir extrême : de l'un , parce- 
qu'il tâchoit de détruire Pauthorité Royale 5 de 
l'autre , parce qu'il s'efForçoit de ruiner la vraye 
Religion, & d'affermir par tout l'herefie. 

Leurs prétextes e'toicnt fort fpecicux en appa- 
rence. Car la ligue des Catholiques fous le Duc 
deGuife proteftoit de n'avoir autre deflein ny au- 
tre but que l'extirpation de l'herefie ; & celle des ! 
Religionnaires fous le Roy de Navarre , que la 
dérVnfe des loix fondamentales de l'Etat contre les 
projets ambitieux de la Maifon de Lorraine. 

Apres donc avoif combattu fuffifamment avec 
là plume & fait rouler par toute la France & par 
tous les Etats voifius leurs manifeftes , leurs dé- 
clarations leurs aceufations , leurs juftifications 
& leurs reponfes , faus autre fruit que d'aigrir- 
davantage les partions par tant d'injures & d'ou- 
trages réciproques \ il en fa loi c venir aux mains, 
puifque les- deux partis, avoient pris le fer qui eft 
toujours un remède violent ,„& fc trouvoient par 
tout fous les armes. 

Or d'autant que le Roy leva des troupes , & fit 
comme un troifîe'mc pajrti , pour maintenir (on 
authorité contre la Ligue, & de'fendre fa Religion* ; 
contre l'herefie : de là vint que les trois Chefs de ce*; 
trois- partis ayant nom Henry » la guerre civile qui 
partagea en ce même temps toute la. France , fut 
iiomniée (a guerre des trois Henris. Néanmoins 
lé Roy ayant fait quelque tre've avec la Ligue , fc 
montre' d'abord moins d'inclination à la de'faire*, 
qu'à. détruire l'herefie divrfa fes forces en trois j 
armées., dont il retint l'une , donna l'autre au Duc ' 
de Gùife , pour aller au devant des Allemans qui 
^enoient au fecours des Religionnaires , & la troifié- 
mcauDucde Joyeufe ,,avec ordre de marcher con- 
tre, la Roy de Navarre y & même de le combattre 

^trûujfgible^ première reacooue^ 
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Ec Duc de Joyeufc , qui avoit eftéen grande fa- 1^$%»- 
veur aupre's du Roy, mais qui en eftoicpeu à peu 
déchu , à caufe que le Roy l'aveît reconnu porté 
ouvertement pour la Ligue, tant par fa propre in- 
clination qu'en confi dération de Ion alliance avec 
là Maifon de Lorraine , prit fa marche avec (on 
arme'e vers la Guyenne, bien refolu, conformé- 
ment à Tordre du Roy de France , d'attaquer le Roy 
de Navarre. 

Pendant cette marche, il défit tes regtmens de 
Cherbonniére &Je Borie, à la Morhe-Saint-EIoy^ 
en Poitou j peu de temps après, il tailla en piè- 
ces la compagnie du Seigneur dePueilles àCroix- 
Ghapeau : triais en Tune & en l'autre exécution il pa- 
rut cruel , faifant mettre à mort tous les prifbnnicrs • 
de guerre-, fous ombre qu'ils efloient hérétiques :- 
dont ceux du party furent tellement tôuchez v 
que par apre's en une fèmblable occafion , & - 
avec la mefme cruauté ils luy rendirent la pa- 
reille. 

Cependant le Roy de Navarre alTembloît en unv 
corps d'armée toutes les forces des Religionaires > 
de Poitou, d'Engoumois, d'Aunis , & de Sain*-, 
tonge , avec celles de Normandie fous la con- 
duite du Capitaine Colombie'res. Le Prince de Can- 
déeftoit avec luy j & le Comte de Soiflôns > quoy- 
que Catholique, vint auflî le joindre , fur l'efpe- 
/ rance que le Roy de Navarre luy donnoit, par des^ 
perfonnes confidentes Se interpofées , de luy faire 
époufer fa fœur la PrincefTe de Navarre. 

Son premier deflein eftott d'aller au devant des 
Raîtres, afin de les conduiic droit à Paris, & d'ob- 
liger le Roy à luy accorder toutes fes demandes»- 
lyiais ayant avis que le Duc de Joyeufc plus fore 
que luy, cftoit en chemin pour le combattre, il 
prit la route de Guycnne,pour fe fortifier d'un grand i 
iècours qu'il attendoit de Languedoc fous Chatilloo» 

Sfrtfàa autre <^iluy venoit de Gafcogne (ousJagr 
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conduite du Vicomte de Tu renne ; auquel il mis» 

da de le venir joindre en diligence , comme iftit, 
ne luy amenant que de la cavalerie, à caufe que la 
p.lufparc des gens de piedavoient trouvé moyen Je 
le montrer dans une occafïôn , où il s'agifToit du 
ftluc de leurs Chefs . & de tout, le parti héréti- 
que. 

Tellement qu'il avoit environ quatre mille cinq* 
cens hommes de pied , & douze à treize cens che- 
vaux, avec deux pièces. de canon prifes à la Rochel- 
le. Il avoit auffi bon nombre de Capitaines & de 
valcureufc. NoblelEe en fon armée , entre autres le 
Duc de la Trimouïlle,, les Vicomtes de Turcnnc, 
de Meule & de Gardon , le Vi dame de Chartres* 
les fieurs de Saim-Gelais, Clermont d*Amboife f 
Vignoles, Fontraillcs, PanjaS}Parabellé,Vivans f . 
ïabas , Mcfmes , Caftclnau , Valiros , Sus, Madail- 
lan , Boëce Salignac , Preau j la Boulaye , Colom- 
fcieres, Granville, deux frères de Sainte- Marie * 
Arambure, Fautrier; Cherbonniere , Saine Surin, 
la Fin , Defeflars , Hautçour., Bloflet , Boifguillim , . 
les Agcaux , Mignonvillc , Lbng-Chârnp., Mon- 
taufer , Vaudoré , le Pleflis , Fôuqqerolcs , la Va* 
lierc , Dadou, Blaçon , Roly > Choupes , la Borie , 
BelJe-fons , Lorges, la RpchegaUer, le jeune Neufvi, , 
donc le frerc aîné eftoie avec le Duc de Joyeufc.:. 
le malheur du fiéele &. de la guerre civile eftant. 
fenu i ce point, que le fils le trouyoic fou vent 
armé contre le pere & le frère contre le frère. Mais 
^juoy que tous fuflent gens de cceur & de main , & fafc 
f lufpari de longue expérience au fait de la guerre 
toutefois la piefence de trois généreux Princes du. 
Sang, fervoit à tous d'un vif aiguillon à rendre 
preuve de leur courage. 

Quant aux forces du Doc de Joycufe, , fon armée 
Ji'eftoii pas plus forte de ci ne] cens hommes pour 
l'infanterie > ,que cçlle dttRoy de Navarre s mais cllcr 

Aiftwc, beawcwp plus en çaTalcric, ,ioutc cotupo-. 
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f?c de jeunes Seigneurs , qui eftoient comme la 1587* 
fleur de la Nobteîfe Françoifc aux armes dorées, 
lequel les brillant au folcil ne dounoient pas tant de 
fujet de craindre aux ennemis , <juc d'eiperance de 
faire burin. Tour cela joint: aux Albauois & à la 
cavalcrie-legcre , faifoit environ dix raille chevaux. 
Eour les Capitaines, les Seigneurs & les Gentils- 
hommes de marque , ils feront par après nom* 
raez entre les morts ou parmy les prilbnnicrs de 
guerre > de peur que par une redite ennuyeufe , nous 
ne foyonîobl iger.de les nommer deux fois. 

Les deux armées eliant doue à une petite jour- 
née Tune de l'autre* on ne douta, plus que dos 
l'heure qu'elles feroient en prefence , elles ne dafient 
s'entrechoc|uer avec ardeur. Le Duc de Joyeufe^ 
qui fembloit plûco't aller à la vi&oire qu'à la 
bataille, appréhendant que'l'ennemy , dont il ne 
connoiffoit peut eftre encore pas la generofité , ne 
U dérobaft de la meflée pour prendre la fuite en 
Gafcogne, alla Joger à la Roche Chalais , & le Roy 
de Navarre à-Moalieux* 

CoutTas oui eft un bourg fortifié d'un boncha- 
fteau prés du Conflans des rivières de Dronnc 5c 
de Lile , Iefquelles jointes en un mefme lit , fe dé- 
chargent à deux lieues de là dans la Dordogne > 
eftoit un polie très avantageux i quiconque s'en 
faifiroit le premier. Les uns n'en eftant guère plus 
éloignez que les autres, le Duc de Joycufe fit avan- 
cer fes Albanois pour s'y loger, & laTrimouïlIe Duc 
De Toiiars, Colonel gênerai de lacavaleric-Icger* 
des Religioiwires, y furvenant bien accompagné, 
Ièsenchafla, &y pritfon logpment le foiL d*. ijbt 
«TOttobre de l'année 1587. 

La nuit fuivaute dés les onze heures, le Duc fie 
marcher fon armée droit au mefme bourgs en or- 
donnance de bataille. Souvré au lieu de Lavardin qui- - 
eftoit malade , conduifant l'avant-garde avec quatre* 
à cincj ceus Jaaccs > , Se f awii nombre d'aj^uclwu 
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. fiers à cheval > renverfa d'abord quelques troupes 
des ennemis qu'il rencontra auprc's de Coutras, & 
fit voyc à l'infanterie du Duc, pour aller prendre 
champ de bataille. Son cheval ayant eftë abattu four 
luy > & luy-mefme blcfle dangereufemenc de fa chu- 
te , il fut contraint de le retirer j & Lavardin voyant 
les approches du combat, nonobstant l'indifpofi- 
lion de fa perfonne reprit fa place, accompague de 
Montigny. 

, Le Roy de Navarre ayant auflî pris fôn champ de 
bataille,à la faveur de facavelerie-legere, qui s'eltoit 
iaifie de Coutras , divifa toute fa cavalerie en 
cinq efeadrons. Le premier cftoirdc deux cent che- 
naux- légers fous la Trimouille, lequel ayant or- 
,dre d'aller reconnoiftre l'arme'e du Duc, fut 6 
brufquement charge' par Bcllegarîle fils du Mare- 
fchal de France, qu'il fut contraint de fe mettre 
fur la retraite. Le fécond de deux cens cinquante- 
chevaux, fous le Vicomte de Turenne, & ces deux- 
premiers tenoient la main droite. Le troifiéme con- 
duit par le Prince de Condé,&Iequarriémcpar le 
Roy de Navarre,, eltoient fur la gauche, chacun 
de trois cens chevaux. Et le cinquième de deux 
cens cftoit commandé par le Comte de SoifTons,, 
plus reculé que les quatre autres. Quant à l'infan- 
terie , €IIe cftoit rangée dans laeuarennedeGoutras, 
ayant la cavalerie à la tefte& fur les ailes. 

Ce fut chofebien remarquable & fort peu ufitée- 
dans les batailles ordinaires, que les Marefchaux 
de camp ayant choifi cent cinquante des plus af- 
furez & des plus difpos arquebufiers de tous les rc- 
gjmens, les mirent aux étriersdes deux premiers 
&du dernier efeadrons, afin d'abarre les premiers 
rangs de la cavalerie du Duc, fans luy donner loi r 
fir de rompre fes lances : de manière que ceuxe/v 
avec fix-vingts autres foldats d'élite, comme en- 
fans perdus fous la conduite de Vignoles , contri- 
buaient grandement ila vi&oire du Roy de^avar* 
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*fc. Mais fur tout fon arcillcric pointée a l'avantage 1587» 
fit fi grand feu, & joua fi heureulernent fur les 
ennemis, qu'ils en reçurent un intereft fort no- 
table. 

Le Duc de Joyeofe brûlant du defir de donner 
bataille , fc. prefenta en mefme ordre qu'il avoir 
marché toute la nuit : l'efcadron des quatrcàcinq 
cens lances , qui avoir déjà comba ttu fous la conduite 
de Souvré, eftoit fous Lavardin & fous Montigny 
à la celte. Enfuitelc Duc venoit avec ungrosd'efc 
eadron d'environ douze cens lances, oti eltoienc 
tous les Seigneurs de l'artnée j l'infanterie eftoit 
à cofté un peu au deflous , & les Albanois à l'au- 
tre aile. L'artillerie qui n'eftoit auflï que de deux: 
canons , fut fi mal placée , ou par trahiion , ou par 
ignorance qu'elle ne tira qu'à coups perdus , & tous- 
les boulets allant fondre contre un tertre qui eftoit 
entre les deux armées , les ennemis n'en reçurent au- 
cun dommage. 

D'abord les Seigneurs de Lavardin & de Montigr 
ny , qui conduifoient l'avant-garde , choquèrent- 
de telle roideur la cavalcrie-legere du Roy de Na- 
varre, qu'ils la mirent en déroute, & luy paflc- 
rjent fur le ventre. A. cette charge la Trimouïlle 
perdit fon cheval , & Vivans y fut bicflé & porté 
par terre. Le Vicomte de Turenne fe prefentant 
avec fon gros, pour les foûtenir, fut contraint de 
céder à la furie & à Timpetuofité de ce torrent 
infupportable. Ainfi l'avant-garde du Duc de Jo- 
yeufe ayant percé ou renverfe tout ce quelle eut 
â.la rencontre, s'avança jufqu'au bourg de Cou- 
rras, & criant Vi£loire pîftoire , cou roi t déjà fur; . 
k bagage. Mais fur le bruit que le Navarrois 
ci toit victorieux de l'autre collé , Lavardin extra- 
©rdinairement indifpofé de fa perfonne . & par l'ef- 
fort qu'il venoit de faire , pana outre -> au lieu que- 
Monrigny^ qui eftoit fort & vigoureux, retourna? 
t çfl:c baillée au combat , & s'y porta avec, tant 4'ax> 
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. deur , qu'il y acquit une grande réputation , w uf» 
port des ennemis mefmes. 

Le Duc voyant que l'artillerie du Roy de Na- 
varre faifoit grand échec â Ton armée , commanda 
de baifler la lance , & d'aller de ce pas choquer 
Tennemy. Mais fa cavalerie prenant la carrière de 
trop loin , fc trouva recrue & prefque défaire avant 
qu'elle fut au bout , parce qu'au milieu de ia courte 
clleefluya les arquebufades desenfans perdus & de 
ceux qui eftoient aux étriers de lacavalericNavar- 
roifej les autres qui eurent le temps de coucher la 
lance , furent abattus , à coups de piltolcc avant 
que la rompre: tellement que la cavalerie des Prin- 
ces venant à foudre là-demis en bon ordre, les dé- 
fit avec peu ou point de refilhmcc. 

L'infanterie du Duc ne fut pas plus heu rente err 
cette méfiée , d'autant que fe voyant dénuée 8c dé- 
pourvue du fecoursdela cavalerie qui lacouvroir, 
elle lafcha bien-toit le pied, & au lieu de rendre 
quelque combat , elle corn mença fon jeu par la fui- 
te; de maniéré que toute l'armée du Duc eftant 
en déroute-, te Roy de Navarrc-cn triompha, & 
en remporta une fignaîée vidtoire en deux heu- 
res, la méfiée ayant commencé à huit heures do 
matin par le tonnerre de ] artillerie, & fini fur les 
dix heures. 

Ce grand Roy , qui iveftoit pas moins prudent 
«juegenereux, & qui fçavoit auffi bicu ufer d'ur.c 
victoire que la remporter, pourfuivii celle qu'il» 
avoit entre les mains. Mais comme l'oubli des in- 
jures eft difficile à des perfonnes qui manient lé 
fer victorieux , les gens quiavoient un vif refl'en ri- 
ment de la mauvaife guerre que le Duc leur avoit 
faite, à laMothe-Saint-E!oy & à Croix- Chapeau r 
prirent leur revanche , &. s'acharnèrent fi fort au. 
xnaflacre» «u'il n'en fut échappé pas- un feul , 
deux obftacles qu'ils rencontrèrent. L'un fut que !•» 
feux de Ecumes d'Eugoumois , c^ui loroiiatcc <n«^ 
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rante faladesà l'armée du Duc, cd recueillit le de - i$*7> 
bris avec les fuyards , & mefme chargea le Baron de 
Lefignan qui le preflbit trop , & l cm mena pnfon- 
niex » après avoir rompu Se pouHe bien loin toute 
fa croupe. L'autre fut, que deux cens chevaux s'e- 
fiant ralliez, favoriférent grandement la retraite 
de ceux à qui les ennemis portoient déjà l'épéc 
dans les reins , & qu'ils pourfuivoient à outrance. 

Toutefois cela n'cmpefcha pas que le carnage 
ne fut fi grand, qu'environ la moitié de l'armée 
demeura, étendue au champ de bataille, ou en fui* 
te. Quatre cens Seigneurs ou Gentils- hommes y fu- 
rent tuez, & rendirent la perte plus grande & plus 
funeflepour les Catholiques. Entre ceux-là furent 
remarquables Claude de Joyeufe Marquis de Saint* 
Sauveur , frère du Duc de Joyeufe , les Comtes 
de la Suze, d'Aubijoux delà Maifon d'Amboifc, 
de Gamelon de la Maifon d'Avaugour, les Sei- 
gneurs de Brezé qui portoit la cornette blanche , 
de Roufîay frère du Marquis de Piennes , le jeu* 
ne Neufvy, le jeune Rochefort, Fumet, Tierces 
lin Guroc, de Vaux , du Chefnct, de Pluviaur* 
de Campcils le plusjcunc.de* fcptfrcrcsdumeûne 
nom , lequel blefic a mott s'enveloppa dans fon 
drajpeau pour luy fervir d'un glorieux & honorable 
ûiaire , la Brangerie , Saint-Fort , Bacculerd , la Va- 
lade^ & du Bordctquifut trouvé parmi les morts* 
Se mourut du depuis de fes blefTures. 

C'efl: merveille comme du cofté du Roy de Na- 
varre il n'y eut pas cent hommes de tuez, & pas 
un de marque, à la refervede cinq ou fix Gentils- 
hommes. Mais il fcmble que le malheur n'eut pas 
efté plein, ny la déroute parfaite * fi le corps mou- 
rant & tombant par terre , le chef ne fe fût fenti 
de fa chute. C'efl ce qui arriva au General de l'armé* 
le Duc de Joyeufe, lequel cftant parmi bon nom- 
bre, de Seigneurs Se de Capitaines prifonniers » 
cure les mains de ceux qui s'eftoicut faiûs de fa 
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perfonne, bien qu'il leur promit cent mille écus 
' de rançon , & comme on dit, des montagnes d'or 
pour recompenfe 5 néanmoins les Capitaines Bour- 
deaus & Centiers furvenant avec un cfprit d'ai- 
greur qui les portoità venger le fang de Jcurs frè- 
res , l'un Iuy hauiTafa vifiére ,- & l'antre luy donna 
an coup de piftolet dans la tefte, qui le fit expirer 
fur le champ. 

Les autres Seigneurs qui fe trouvèrent prifon- 
mers de guerre avec luy, en furent quittes à meil- 
leur marche, comme le Marquis de Piennes , le 
€omte de Monforeau , les fieurs de Belle-garde , de 
Montigny, deSipicre, deSautray, deSanfac, de 
Château- vieux , de de Château Renaud , de Châte- 
îus , de Maumont , de Ville Gomblain, & antres qai 
forent mis à rançon. Toutefois le Roy de Navarre 
•par un excès de courtoific & de libéralité , la fit 
quitter à quelques uns: mais Bel le- garde peu de 
tcjn ps après mourut de fes beffures •> de Tes enfeignes^ . 
les drapeaux, le champ de bataille, & toutes les 
marques d'une entière vidtoirc demeurèrent à ce gé- 
néreux Roy. 

Or avant que de vous décrire la pompe fonebre 
du Duc de Joyeufc, je croy qu'il eft a prooos de 
M point pafler fous filence l'aâion pleine de pru- 
dence & de valeur que fit le Seigneur de Saint- 
tue Gouverneur de Broiiagc , lequel voyant la ba- 
taille perdue , & luy~mefmcaufli , que le Prince de 
Gondé haï/Toit à mort , fi une fois il venoit à tomber 

■ 

entre les mains des ennemis, coucha fa lance en 
arrelt, & ayant reconnu le mefme Princeà fes ar- 
mes argentées, alla le choquer dételle roideur, 
qu'il le porta par terre , & defeendant de cheval ac- 
courut à luy , & fe rendit prifonnier de celuy oui de- 
voit cftre le fien , fi le malheur commun n'eut cfté 
maiftre de fa fortune particulière. Le Prince témoin 
delagcncrofité & de la frauchife de ce Seigneur, 
fipmmc il ne vouloic pas luy céder la gloire de ces 
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deux belles & louables qualitez, changea auffi-i5$7« 
toft ùl haine en amour , & après luy avoir fait un 
accueil favorable, le traita avec toute forte de faveur 
& dccourtoifîe. 

Pour venir donc i cette pompe funèbre , le Vi- 
comte de Turcnne faifant tout devoir de bon parent, 
donna ordre de mettre les corps du Duc de Joyeufc 
&du Marquis fon frère dans des bières de plomb,. 
3c de les emporter à Paris > où ils furent inhu- 
mez avec grands honneurs , & avec une pompe très» 
magnifique. L'effigie du Duc y fut portée comme 
en triomphe , bien que cette prérogative n'appar- 
tienne qu'aux Rois , aux Reines , & à leurs frè- 
tes * & de tous les Officiers delà Couronne au feul 
Conneftable j le Roy mefme l'ordonnant ainfi , en 
confideration de leur alliance. 

Mais le Ducd'Epernon , qui emporta les meil- 
leures & les plus riches dépouilles du Ducdejo- 
yeufe Cou compétiteur , je veux dire la Charge d' Ad- 
mirai de France, & le Gouvernement de Norman- 
die fut en mefme temps plus heureux en la défaite 
de douze enfeignes de Su 1 lies , faifant plus de qua- 
tre mille hommes, qui venoicnt par leDauphiné, 
accompagnez de quatre à cinq cens hommes de 
pied François , & d'une cornette de cavalerie fous le 
Baron d'Aubonne, pour le fervice du RoydeNa* 
▼arre. 

Car luy qui eftoit Gouverneur de Dauphiné & 
de Provence , confiderant combien il importent 
au bien de l'Etat , que ces. troupes n'entraflent 
point dans le Languedoc ; . rcfolut de s'y oppofer,, 
& de les combattre, & bien que toutes fes forces ne 
montaient pas à deux mille hommes de pied , <5c 
à cinq ou fix cens chevaux, il ne laifla pas de les 
attaquer au partage de la rivière de Romanche , 
fiir un pont qu'on ieurdrcfToit prés de Vizillc , pour 
fc joindre à 1 Efdiguiéres & à.Châtillon : lefquels 
avec trois mille hommes de pied, & Gx cens chevaux. 
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. s'cflForçoicnt à l'autre bord de paflèr la rivière, 
gui eftoit racfme en quelques endroits gueable. 

Le Duc qui necroyoit avoir affaire qu'aux Suif- 
fes , lorfqu'il commença de les coftoyer , fe trouva 
autant occupé à empefeher le partage à ces deux 
grands Capitaines de à leurs troupes , qu'à combat- 
tre les SuifTes. A quoy néanmoins la neceflité le 
fit refoudre, puifqu'il y eltoit engagé, vûmcfmt 
ou'aprés leur jonâion il pouvoit cflre aifement 
oéfait par leurs forces unies eniemble. Il comman- 
da donc au Marefchal d*Ornano , qui n'efloit en- 
core que Colonel d'un régiment Italien 5 de charger 
les Suides , avec cent foi xan te chevaux les meilleurs 
de fes troupes & au Capitaine Efgaravaquesdclc 
foûtenir avec cinq xens hommes de pied, com- 
me ils firent avec plus de hardie/Te & de courage, 
que leur petit nombre ne (embloit permettre: de 
forte que la meflée eftant rres-afpre, & le Duc 
rafraîchifïànc toujours lesfiens, bien qu'il fut oc- 
cupé à diïputerlcpalïageaux autres, qui faifoienf 
de grands efforts pour veuirau fecours des Suif- 
fes, voyant ncantmoins que Iavigourcufe refiftan- 
ce des mefmes SuifTes mettoit les fiens en quelque 
péril, il fefentit obligé d'y aller en perfonne , av*c 
un renfort de cavalerie ; & après les avoir chargez 
par les -flancs , & mis en déroute, il retourna- 
tonifier ceux qu'il avoit laiHcz à la garde du paf- 
fage. 

Tellement que les SuiiTes ayant combattu avec 
grande furie prés de neuf heures , ployèrent enfin 
fous l'effort des François, & furent taillez en 
pièces avec tant de catiiage , qu'il en demeura 
prés de dix-huit cens de 'morts au champ de ba- 
taille , & à la pourfuite , fans qu'il en échapaft un 
fcul qui ne fit tué , ou prifonnier. Le Baron d^Ao- 
bon ne fut de ce nombre , après avoir perdu tout fpo 
équipage i fa cornette avec les douze drapeaux des 
Suifles demeurèrent au Duc victorieux -, qui les 
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veya au Ray pour marques d'une très- fignaléc Çc 1 5 87. 
très importance yiâoire. 

Ainû l'heureux fucces d'un combat fer vit de con- 
trepoids au déplaifir du malheur de l'autre. Mais 
-comme le fruit de la vi&oire du premier confilla 
principalement en la gloire d'avoir vaincu fon en- 
nemy, fans s'étendre plus loin , comme il yavoit 
apparence $ de même , l'autre eut pour fruit de 
{sl victoire, non feulement la gloire d'avoir vain- 
*u en même temps deux ennemis plus forts que luy 
mais encore d'avoir empêché le Roy de Navarre 
d'aller au devant desRaîtres, qui venoient d'Alle- 
magne à fon fçcours , & d'avoir enfuite par ce 
moyen grandement ^contribué à la Yi&oire fuivaa- 
*e. 



Un du premier Tome* 
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